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INTRODUCTION 


La  ville  de  Dijon  conserve  dans  ses  archives  une 
collection  de  trente-deux  volumes  in-4'  ou  in-folio, 
tous  antérieurs  à  1790,  qui  renferment  5,500  lettres 
missives.  Ces  lettres  proviennent  de  la  correspon- 
dance directe  entretenue  par  la  ville  avec  les  souve-'* 
rains,  leurs  ministres,  les  princes,  les  gouverneurs  et 
autres  personnages,  et  de  celle  du  maréchal  de  Ferva- 
ques,  commandant  pour  le  duc  de  Mayenne  en  Bour- 
gogne, dont  la  mairie  s'empara  en  1589,  sur  le  bruit 
de  sa  trahison  envers  la  Ligue. 

Si  riche  que  soit  cette  collection ,  quand  on  la 
compare  à  ce  qui  reste  de  documents  du  même 
genre  dans  d  autres  dépôts  plus  importants,  on  voit 
qu'elle  n'est  que  le  résidu  d'un  fonds  plus  considé- 
rable que  la  négligence,  le  mauvais  vouloir  et  l'intérêt 
personnel  amoindrirent  pour  ainsi  dire  à  chaque 
règne,  ou  plutôt  après  chaque  commotion  politique. 
En  effet,  dans  les  deux  premiers  cas,  le  pouvoir 
exécutif  de  la  commune  étant,  sous  l'ancien  ré- 
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gime,  concentré  dans  les  mains  du  vicomte-mayeur^ 
la  correspondance  lui  arrivait  tout  entière.  U  y^ 
répondait  directement,  ou  la  communiquait,  s'il 
le  jugeait  nécessaire,  à  la  Chambre  de  ville.  Or, 
comme  cette  magistrature  était  annuelle,  il  arri- 
vait souvent  qu'uu  antique^  dont  le  mandat  n'avait 
point  été  renouvelé,  s'en  vengeait  en  retenant  aussi 
bien  les  papiers  de  son  administration  que  la  cor- 
respondance; le  tout  sans  grand  souci  des  ordon- 
nances municipales  qui  en  prescrivaient  le  dépôt  au 
Trésor  delà  ville,  et  dont,  il  faut  le  dire,  le  fréquent 
rappd  témoignait  Timpuissance. 

Si  à  ces  causes,  déjà  bien  suffisantes  de  déperdi- 
tion, on  ajoute  les  enlèvements  de  pièces  compro- 
mettantes qui  eurent  lieu  à  la  suite  des  événements 
politiques,  on  sera  étonné  de  ce  qui  a  survécu. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  réunion  de  la  Bour- 
gogne k  la  France,  les  originaux  des  documents  rela- 
tifs à  cette  intéressante  période  de  notre  histoire 
font  complètement  défaut.  11  semblerait  que  jusques 
au  traité  de  Senlis  (1493),  qui  consolida  les  conquêtes 
de  Louis  XI,  les  notabilités  bourguignonnes,  quelque 
dévouées  qu'elles  se  montrassent  au  parti  de  la 
France,  appréhendaient  toujours  quelque  retour  de 
fortune  en  faveur  des  héritiers  du  dernier  due,  et 
qu'elles  voulurent  anéantir  la  preuve  de  ce  qu'on  au- 
rait pu,  le  cas  échéant,  leur  imputer  à  trahison. 

Le  même  sentiment  personnel  dirigeait  nos  magis- 
trats ligueurs,  lorsqu'apiès  l'affaire  daPontaine-Fran- 
Caise,  ils  firent  disparaître  tout  ce  qui  pouvait  compro- 
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mettre  leur  royalisme  de  fratehe  date.  C'était,  autant 
quei'on  ea  peut  juger  par  les  écritscontemporains,  tes 
lettres  du  Conseil  général  de  la  Sainte-Union,  celles 
de  la  banne  ville  de  Paris  et  des  Seize,  les  nouvelles  à 
la  main  de  la  cour  de  France,  et  jusqu'à  ces  violents 
libelles  contre  le  vilain  Hérode  (Henri  IIl)  et  le  Bai 
^imi^ti^^ des  politiques  (Henri  IV) , qui  alimentaient  la 
verve  furibonde  des  plus  exaltés  de  nos  prédicateurs. 

Quant  à  la  Fronde,  le  maire,  Marc«AntoineMillotet, 
qui  s'attribuait  fout  Thonneur  de  la  résistance  de  la 
Bourgogne  aux  volontés  de  Monsieur  le  Prince ^  et  à 
qni  il  avait  fallu,  lors  de  sa  retraite  forcée,  arracher 
pour  ainsi  dire  un  à  un  les  insignes  de  la  magistrat 
ture  municipale,  Millotet,  disons-nous,  était  encore 
moins  disposé  à  y  joindre  les  preuves  éclatantes  du 
rôle  qu'il  avait  joué  dans  ces  circonstances  mémo- 
rables. D'ailleurs,  qui  sait  si  dans  l'emportement  des 
passions  politiques,  ses  adversaires  les  eussent  res- 
pectées? 

D'un  autre  côté,  et  il  faut  le  reconnaître,  ces  lettres, 
si  intéressantes  qu'elles  fussent,  avaient  moins  de 
valeur  aux  yeux  de  nos  pères  qu'un  parchemin  bien 
scellé,  bien  authentique  et  susceptible  d'être  invoqué 
utilement  pour  la  défense  des  droits  de  la  ville.  A 
voir  l'insouciance  avec  laquelle  ces  documents  furent 
traités  de  tout  temps,  aussi  bien,  du  reste,  au  Parle- 
ment, à  la  Chambre  des  comptes  qu'à  la  Chambre 
de  ville,  on  est  porté  à  croire  qu'ils  n'y  attachaient 
pas  plus  d'importance  que  nous  n'en  accordons  de 
nos  jours  à  un  journal  de  la  veille.  La  preuve,  c'est 
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qa'aucone  pièce  de  ce  geore  ne  figure  sur  les  iuYeiH 
taires  antérieurs  à  i  750,  c  est-à-dire  ayant  que  le 
gouvernement  n'eût  aj^elé  l'attention  des  différents 
corps  sur  l'importance  de  leurs  archives  au  point  de 
▼ue  historique.  Bien  plus,  les  louables  efforts  qu'il 
tenta  dans  ce  but  ne  furent  pas  toujours  couronnés 
d*un  succès  bien  complet,  car,  pour  ce  qui  r^rde 
Dijon,  si  l'archiviste  Lemort  groupa  par  volumes, 
sans  les  inventorier,  la  plupart  des  lettres  missives 
qu'il  trouva  lors  de  son  dépouiUement  de  1769,  cela 
n'empêcha  point  que  ce  fût  précisément  dans  des 
liasses  intitulées  par  lui  :  Pièces  du  tout  mutiles^  vues 
et  revues  une  seconde  fm^  que  nous  découvrîmes  en 
1842,  plus  de  1,100  lettres  des  plus  curieuses,  dont 
plus  de  la  moitié  appartenait  aux  XV*  et  XVr  siècles. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  toutes  ces  pertes,  la 
correspondance  municipale  de  Dijon,  dont  j'ai  été 
assez  heureux  pour  révéler  le  prraiier,  et  le  seul, 
l'existence  jusqu'ici  ignorée,  renferme,  comme 
on  le  verra,  des  documents  d'un  haut  intérêt,  aussi 
bien  pour  l'histoire  générale  que  pour  celle  de  la 
province.  Sans  parler  de  ce  qui  se  rapporte  aux 
mœurs,  aux  institutions  et  à  l'administration  du 
pays  durant  une  période  de  trois  siècles,  on  y  voit 
figurer  tour  à  tour  Charles  Vl  et  son  fils  le  dauphin 
Loys;  Jean-sans-Peur  et  sa  femme  Marguerite  de 
Bavière,  —  les  Etats  de  Pans,  —  la  lutte  entre  les 
Bourguignons  et  les  Armagnacs.  Philippe-le-Bon, 
en  même  temps  qu'il  y  raconte  ses  victoires  contre 
les  Flamands,  s'y  montre  plein  de  sollicitude  pour. 
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les  gens  de  sa  maison;  et  son  ministre,  le  chancelier 
RoliD,y  dévoile  sans  yergogne  l'incroyable  avidité  qui 
faisait  le  fond  de  son  caractère.  Charles  le  Téméraire 
y  narre  avec  complaisance  ses  expéditions  militaires 
depais  l'invasion  de  la  Normandie  jusqu'au  der- 
nier si<^  de  Nancy.  Avec  Louis  XI,  on  assiste  aux 
troubles  sanglants  qui  signalèrent  la  réunion  de  la 
Bourgogne  à  la  France.  Si  le  règne  de  Charles  YIIl 
ne  nous  offre  que  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  et 
celui  de  Louis  XII  les  mesquineries  de  son  gouverne- 
ment  à  l'endroit  de  la  rançon  des  bourgeois  livrés 
en  otages  par  La  Trémouille  aux  Suisses  confédérés, 
lors  du  traité  de  Dijon,  en  1513;  en  revanche  celui 
de  François  V  nous  fournit  des  renseignements  pré- 
cieux sur  les  guerres  d'Italie,  —  sur  la  trahison  du 
connétable  de  Bourbon,  —  sur  l'invasion  de  la  Picar- 
die et  celle  de  la  Provence.  Loyse  d'Angoulème,  mère 
du  roi,  le  connétable  de  Bourbon,  La  Trémouille,  le 
chevalier  sans  peur  et  sans  reproche^  l'amiral  Chabot, 
le  premier  des  Guise  entretiennent  avec  la  mairie  une 
correspondance  suivie  qui  montre,  entre  autres  faits 
curieux^  que  les  moyens  employés  pour  exciter,  en 
de  certaines  circonstances ,  l'enthousiasme  des  po- 
pulations ne  datent  pas  d'aujourd'hui. 

Les  guerres  de  religion  sont  représentées  dans  ces 
lettres  dès  le  règne  de  François  II,  par  la  conjuration 
d'Amboise.  —  Sous  Charles  IX  et  Catherine  de  Mé- 
dicis,  le  duc  d'Aumale,  le  maréchal  de  Tavanes,  et 
après  eux  Chabot,  comte  de  Chamy,  luttent  victo- 
rieusement pour  empêcher  le  développement  du 
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protestantisme  en  Bourgogne.  Puis,  quand  après  les 
derniers  Etats  deBlois,  la  Ligue»  de  religieuse  qu'elle 
était  à  son  début,  est  devenue  un  instrument  poli- 
tique entre  les  mains  du  Balafré,  la  Bourgogne,  en- 
traînée pour  ainsi  dire  tout  entière  dans  le  parti  de 
la  Sainte-Union,  devient  le  théâtre  d'une  lutte  achar- 
née que  se  livrent  ses  propres  enfants.  Nos  lettres 
nous  montrent ,  d'un  côté ,  avec  Henri  III  et 
Henri  IV,  les  maréchaux  d'Aumont  et  de  Biron,  le 
président  Fremyot,  Tainé  des  Tavanes,  Thiard  de 
Bissy,  La  Nadeleine-Ragny,  le  président  de  Yaugre- 
nant,  etc.,  héroïque  minorité  qui,  dans  la  magistra- 
ture ou  dans  les  armes,  avait,  sans  hésiter,  fait  le 
sacrifice  de  sa  vie  et  de  sa  fortune  pour  le  soutien 
d'une  cause  désespérée.  De  l'autre,  autour  de 
Mayenne  et  du  duc  de  Nemours,  Fervaques  et  Sen- 
necey,  tous  deux  flottants  et  indécis,  le  cadet  des 
Tavanes,  Jean  de  Saulx ,  maréchal  de  la  Ligue,  les 
barons  de  Lux  et  de  Yitteaux,  Damas  de  Thianges, 
le  président  Jeannin,  le  cardinal  Cajetan,  légat  du 
Saint-Si^e,  Etienne  Bernard,  l'orateur  du  Tiers- 
Etat  aux  Etats  de  1586,  etc.,  etc.  —  l*a  ville  de 
Dijon  est  le  si^e  d'un  conseil  central  de  la  Sainte- 
Union.  Ses  magistrats  municipaux,  ligueurs  forcenés, 
ont  secoué  toute  autorité  supérieure  à  eux;  Mayenne 
lui-même  subit  leur  volonté  en  plus  d'une  circons- 
tance. Ils  correspondent  avec  les  Seize,  Paris,  Lyon  et 
les  autres  grands  centres  du  parti.  Us  donnent  le  branle 
aux  villes  de  la  province,  qui,  en  échange  de  l'appui 
qu'elles  en  reçoivent,  les  informent  de  tout  ce  qui  se 
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passe  dus  leur  toisinage.  Puis  quand  la  conversion 
de  Henri  IV  a  enlevé  tout  motif  de  cette  effervescence 
de  passions  religieuses,  il  est  triste  et  curieux  dé  voir 
(008  ces  personnages,  Mayenne  et  Tavanes  à  leur 
tète,  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  entrete- 
nir le  fanatisme  des  populations  aussi  longtemps  qu'il 
est  ûéeessaire  pour  ménager  leur  accommodement, 
et  perpétuer  des  dissensions  qui  se  prolongent  bien 
après  que  la  cause  première  en  a  cessé. 

Le  règne  de  Louis  Xlll,  qui  débute  dans  cette 
correspondance  par  l'annonce  de  l'assassinat  commis 
par  Ravaillac,  contient  une  grande  quantité  de  let- 
tres du  roi,  de  Marie  de  Médicis,  de  Gaston  d'Or* 
léans,  d'Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  du 
président  Jeannin,  du  duc  de  Bell^rde,  gouver- 
neur de  la  province^  du  cardinal  de  La  Valette,  des 
ministres  Lomenie  et  La  Vriltière.  Elles  sont  rela- 
tives, en  grande  partie,  aux  révoltes  de  Gaston  et  du 
prince  de  Coudé,  à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre, 
aux  guerres  contre  les  protestants  et  le  duc  de  Sa-^ 
Toie,  au  siège  de  La  Rochelle,  à  la  sédition  du  Limr 
turlu  à  Dijon,  et  à  l'invasion  de  la  Bourgogne,  en 
1636,  par  une  armée  impériale. 

Le  règne  de  Louis  XIV  nous  montre,  après  les 
troubles  de  la  Fronde,  les  réformes  administratives  et 
militaires  de  Golbert  et  de  Louvois,  la  longue  série  de 
Te  Deum  chantés  pour  célébrer  les  victoires  du  grand 
Roi,  les  misères  qui  en  furent  la  conséquence,  et 
pour  couronner  l'œuvre  la  chute  du  pouvoir  mu-< 
cicipal. 
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Enfio,  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  le  système  de 
Law,  la  peste  de  Marseille,  les  querelles  de  pré- 
séance, la  guerre  de  Sept-Ans,  le  Pacte  de  famine,  la 
disette  qui  amenèrent  à  leur  suite  cette  sédition  qui  foi 
dans  notre  ville  comme  les  premières  vêpres  de  la 
Révolution  française. 

Si,  maintenant,  aux  5,500  lettres  renfermées  dans 
les  trente-deux  volumes  qui  constituent  le  fonds  de 
la  correspondance,  on  ajoute  : 

Celles  qui  n'ont  pu  être  détachées  des  dossiers 
qu'elles  complétaient; 

Celles  transcrites  sur  les  registres  de  justice  ou 
dans  ceux  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville; 
on  aura  Fensemble  du  fonds  où  nous  avons 
puisé  pour  composer  le  Recueil  qui  fait  l'objet  de 
cette  publication.  Malheureusement,  toutes  ces  let- 
tres sont  loin  d'avoir  la  même  valeur.  Le  plus  grand 
nombre  se  rapporte  à  des  matières  purement  admi- 
nistratives ;  une  notable  partie  du  reste  est  d'un  in- 
térêt trop  minime  pour  mériter  les  honneurs  de  la 
reproduction.  D'où  il  suit  que  nous  ne  nous  sommes 
attaché  qu'à  celles  dont  l'historien  et  le  publicistc 
pouvaient  s'aider  dans  leurs  travaux.  Ce  choix,  du 
reste,  a  encore  été  assez  étendu  pour  comprendre 
près  d'un  millier  de  pièces,  c'est-à-dire  un  peu  moim 
du  cinquième  de  toute  la  collection. 

Quant  au  mode  de  publication,  voici  celui  auquel 
nous  nous  sommes  arrêté  : 

Chaque  lettre  est  pourvue  d'un  numéro  d'ordre  ; 

Le  corps  de  chaque  lettre  est  précédé  d'une  ru- 
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brique  indiquant  les  noms  de  Fauteur  et  du  destina- 
taire; la  date,  le  nom  du  lieu  où  la  lettre  a  été 
écrite,  et  la  série  des  Archives  auquel  le  document 
appartient. 

Des  notes  biographiques  ou  géographiques  servent 
à  l'éclaircissement  des  textes  pai*tout  où  elles  ont  été 
jugées  nécessaires. 

En  outre,  chaque  volume  est  précédé  d'un  Précis 
historique  qui  sert  de  commentaire  aux  lettres  qu'il 
contient. 

Enfin,  comme  le  but  que  nous  nous  sommes  sur- 
tout proposé  a  été  de  mettre  au  jour  de  nouveaux 
matériaux  pour  l'histoire  générale  et  particulière  du 
pays,  nous  avons  terminé  par  une  table  alphabétique 
^méthodique  desmatièrescontenues  dans  cette  cor- 
respondance, ce  qui  permettra  d'y  faire  rapidement, 
et  avec  certitude,  toute  espèce  de  recherches. 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


La  commune  de  Dijon,  érigée  en  1183  par  le  duc 
Bogues  ni ,  avait  conservé ,  deux  siècles  après ,  sinon 
toute  son  autonomie ,  du  moins  la  plus^  grande  partie 
de  ses  immunités  primitives. 

Comme  capitale  du  duché ,  elle  occupait  le  premier 
rang  de  ce  Tiers-Etat,  dont  l'influence  sur  les  affaires 
publiques,  devenait  chaque  jour  de  plus  en  plus 
marquée. 

Elle  avait  à  sa  tète  un  magistrat  annuel  que  le  suf- 
frage de  ses  concitoyens  allait  toujours  chercher  de 
préférence  dans  les  rangs  d'une  riche  bourgeoisie,  dont 
les  représentants  siégeaient  déjà  dans  les  conseils  des 
princes,  en  attendant  qu'ils  comblassent  les  vides  de 
la  noblesse  d'origine. 

Le  pouvoir  de  ce  maire  était  fort  étendu ,  puisqu'il 
concentrait  en  lui-même  les  triples  fonctions  d'admi* 
nifttratear,  déjuge  et  de  capitaine.  Vingt  échevins,  re* 
Douvelés  chaque  année  par  l'élection,  quatre  conseillers 
gagés,  un  secrétaire,  un  receveur,  l'assistaient  de  leurs 
conseils,  et  le  secondaient  dans  son  action.  L'exécution 
des  délibérations  de  cette  Chambre  de  ville,  comme  on 
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répétait,  rentrait  dans  les  attributions  d'un  autre  offi- 
cier appelé  procureur-syndic ,  élu  comme  le  maire  par 
toute  la  commune,  qui  remplissait  les  fonctions  du  mi- 
nistère public  près  la  justice  municipale,  contrôlait  oo 
provoquait  les  délibérations  de  la  Chambre  et  com- 
mandait la  force  publique. 

Sept  bataillons  représentant  chacune  des  paroisseï 
de  la  ville,  placés  sous  les  ordres  du  vicomte-mayeur, 
formaient  la  milice  communale  chargée  de  défendre  y 
la  ^ôlle,  et  de  fournir  son  contingent  aux  armées  do-  K 
cales. 

Enfin,  comme  quasi  état  indépendant,  la  commune 
avait  son  trésor  public  formé  du  revenu  des  biens  corn* 
munaux ,  du  produit  des  amendes ,  au  besoin  des  im- 
pôts levés  par  elle  ;  et,  pour  subvenir  aux  dépenses 
extraordinaires ,  elle  sollicitait  du  duc  des  octrois  tem- 
poraires sur  diverses  denrées. 

La  commune  de  Dijon  était,  comme  on  le  voit,  non 
pas  une  petite  république  vivant  de  sa  vie  propre,  mais 
une  personne  féodale,  rattachée  au  suzerain  par  un 
tribut  annuel  et  l'obligation  du  service  militaire.  Or,  de 
l'argent  et  des  hommes  dévoués  à  leur  cause,  c'était  ce 
qu'il  avait  fallu ,  dans  le  principe ,  à  nos  Ducs  pour  se- 
couer le  joug  dubaronnage.  Aussi,  loin  d'entraver  la 
révolution  communale ,  s*  étaient-ils  mis  franchement  à 
sa  tète  en  multipliant  les  communes  partout  où  ils  l'a- 
vaient pu,  et  ils  avaient  trouvé  dans  ces  nouvelles  insti- 
tutions un  concours  tel  que ,  dès  la  fin  du  Xni*  siècle, 
les  croisades  aidant,  la  haute  noblesse  se  trouvait  dé* 
piissédée  en  grande  partie  de  ses  fiefs  héréditaires;  et  les 
chàtellenies  ducales ,  grossies  de  ceux  de  la  moyenne, 
ruinée  par  les  voyages  d'Outre-mer.  De  nouvelles  inféo- 
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latioiis  avaient  récompensé  les  services  ies  féaux  y  et  < 
la  rinstitutioD  des  baillis  avait  achevé  la  consolidation 
rnn  pouvoir  qui  s'afGrmait  chaque  jour  davantage. 

Mais  si,  à  l'exemple  des  rois  de  France ,  nos  Ducs 
fiaient  parvenus  à  ressaisir  leur  prépondérance  sur  les 
grands  vassaux ,  ils  ne  reconquirent  jamais  cette  plé- 
nitude de  puissance  qui  permettait  aux  Rois  de  dis- 
poser, pour  ainsi  dire  à  leur  gré,  de  la  vie  et  de  la  for- 
tme  de  leurs  sujets.  En  même  temps  que  grandissait 
leur  pouvoir,  il  s'élevait  i  côté  une  nouvelle  institution 
destinée  à  en  contrebalancer  les  effets.  Je  veux  parler 
de  cette  association  du  clergé ,  de  la  noblesse  et  des 
communes  qui,  réunissant  en  commun  leurs  immunités, 
leurs  privilèges  et  leurs  franchises ,  avaient  déjà ,  sous 
le  nom  d'Etats  du  duché ,  constitué  ce  qu'on  appelait 
encore,  au  dernier  siècle,  les  libertés  de  la  Bourgogne, 
libertés  précieuses,  en  effet,  car  parmi  les  principales, 
figurait  celle  de  consentir  et  d'asseoir  librement  l'impôt. 
Une  assemblée  formée  de  ce  que  le  pays  renfermait 
de  plus  puissant  et  de  plus  distingué  ;  qui ,  si  elle  se 
trompa  quelquefois,  ne  faillit  jamais  sciemment  aux  in- 
^  térèts  qu'elle  avait  mission  de  défendre;  —  qui  donna, 
durant  des  siècles,  l'exemple  d'une  solidarité  bien  rare 
avec  un  composé  d'éléments  si  dissemblables;  une  telle 
asiemblée  offrait  peu  de  prises  aux  entreprises  du  pou- 
voir absolu.  C'est,  du  reste,  ce  que  nos  Ducs  eurent 
toujours  l'intelligence  de  comprendre  ;  mais  le  respect, 
qu'ils  avaient  pour  les  prérogatives  des  Etals  ne  s'éten- 
dit jamais  sur  les  privilèges  particuliers  de  chacun  des 
ordres  qui  les  composaient. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  le  clergé,  dès  la  fin  du 
Xin*  siècle,  son  influence  et,  partant,  son  action  sur 


les  affaires  publiques  se  trouvent  en  quelque  sorte  pi^ 
ralysées  aussi  bien  par  les  amortissements  qui  metterf 
un  frein  aux  âonations  immenses  dont  les  établisM* 
ments  religieux  étaient  l'objet,  que  par  la  prédonî- 
nance  de  plus  en  plus  marquée  du  droit  civil  et  la  pri- 
tention  des  juges  laïcs  à  connaître  d'une  foule  de  m 
réservés  jusque-là  aux  juridictions  ecclésiastiques. 

En  ce  qui  regarde  la  féodalité,  les  Ducs ,  en  dehors 
du  service  militaire,  laissent  volontiers  les  barons  dam 
leurs  manoirs.  Ils  leur  préfèrent  de  beaucoup,  pour  le 
gouvernement  du  pays^  les  gens  de  moyenne  noblesse,  f 
voire  même  des  bourgeois  qui,  dès  cette  époque,  appa-  ^ 
raissent  dans  les  conseils  *des  princes,  en  attendant  qae  : 
leurs  fils,  nobles  de  nouvelle  date,  coudoient  les  noblee  ^ 
d'origine  dans  les  rangs  de  Yhost  ou  de  la  chevauchée. 

Quant  aux  communes,  les  Ducs,  une  fois  émancipés 
de  la  tutelle  des  deux  premiers  ordres,  ne  tardèrent 
pas  à  se  retourner  contre  cette  nouvelle  puissance,  leur 
ancienne  auxiliaire,  jusque  là ,  trop  ignorante  d'elle- 
même  et  sans  lien  commun  en  dehors  des  Ëtats  pour 
être  dangereuse,  mais  qui  pouvait,  dans  l'avenir, 
leur  créer  de  sérieux  embarras.  Donc,  tout  en  confir- 
mant avec  empressement  les  Ubertés  et  les  franclôses 
des  villes  et  des  moindres  bourgades,  ils  s'efforce** 
rent,  avec  le  concours  actif  des  baillis ,  de  substituer 
leur  action  directe  dans  la  gestion  des  affaires  commu- 
nales, et  d'amoindrir  des  privilèges  qui,  à  mesure  que 
la  prérogative  ducale  s'étendait  davantage,  gênaient 
leur  action  ou  limitaient  leur  bon  plaisir.  A  Dijon, 
siège  du  gouvernement  ducal,  les  questions  de  "jus- 
tice, suscitées  par  la  jalousie  des  officiers  du  bail- 
liage, donnaient  lieu  k  des  conflits  perpétuels  qui  eus- 


art  po  VYùit  les  plus  ficheifses  conséquences  pour  la 
loaimuBe,  si  à  défaut  des  prélats  dont  Tautorité  avait 
lerdu  son  prestige,  des  barons  réduits  à  Timpuissance, 
i  TÎRe  n'avait  eu  recours  au  roi  de  France,  son  protec- 
anr  avoué.  Alalheureusement,  quelque  sympathique  que 
m  montrât  le  Parlement  de  Paris  pour  la  défense  des 
ntérMs  de  la  ville,  la  politique  à  de  certains  moments, 
rt  la  pression  exercée  par  les  sires  des  fleurs  de  lis,  ne 
ai  donnaient  pas  toujours  gain  de  cause.  Aussi  sortait- 
iQe  constamment  amoindrie  de  ces  conflits  incessants, 
A  son  indépendance  devait  à  la  fin  suocomber. 

Telle  était  donc  la  situation  de  la  mairie  de  Dijon  & 
repose  où  commence  cette*correspondance,  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  présente  tout  autant  que  les  détibé- 
mioBS  dn  corps  de  ville,  mais  dans  un  sens  encore 
pht  intime^  le  résumé  fidèle  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  de  la  commune. 

Ainsi,  au  début,  tout  amoindrie  que  nous  venons  de 
la  montrer,  elle  n'en  est  pas  moins  encore  la  première 
et  la  plus  complète  personnification  du  Tiers-Etat  en 
Bourgogne.  Quoique  déchue,  c'est  toujours  une  puis- 
sance à  ménager.  Alors  elle  traite  directement  avec  le 
dac.  Celui-ci  ne  manque  jamais  de  Tinformer  des  évé- 
nements importants  qui  se  passent  sous  ses  yeux, 
exemple  suivi  par  les  rois  eux-mêmes  dans  des  circon- 
atanees  suprêmes.  Ces  rapports  sont  constamment  em- 
preints, de  la  part  du  souverain,  d*une  affectueuse 
alhbilité  envers  des  magistrats  qu'il  lui  sait  dévoués  et 
qai,  de  leur  côté,  n'oublient  rien  pour  lui  en  donner  de 
fréquents  témoignages.  Après  la  mort  de  Charles-le- 
Guerrier,  Louis  XI,  par  politique,  continue  le  même 
système  ;  mais  avec  ses  successeurs,  et  lorsque  les  liens 
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qui  rattachent  la  Bourgogne  à  la  France,  paraissrat  bien 
affermis ,  ces  rapports  prennent  peu  à  peu  un  autre  ca- 
ractère ,  et  bientôt  les  villes  de  l'ancien  domaine  royal 
n'ont  rien  à  envier,  sous  ce  rapport ,  à  celle  de  Dijon. 

Entre  le  monarque  et  la  commune  vient  se  placer  mi 
gouverneur  armé  de  pouvoirs  extraordinaires,  toujours 
étranger  au  pays,  et  d'autant  moins  disposé  à  respecter 
les  franchises  locales  que  l'exemple  de  les  enfireindre 
lui  est  donné  par  le  Parlement  et  la  Chambre  des  | 
comptes,  systématiquement  hostiles  à  toute  institution 
qui  ne  relève  pas  d'eux.  Aussi  profite-t-il  de  cet  anta- 
gonisme  pour  étendre  d'autant  la  prérogative  royale, 

A  mesure  qu'on  avance;  cette  distance  qui  sépare  la 
commune  de  la  royauté,  s'élargit  encore  par  l'interpo- 
sition, à  la  suite  du  gouverneur  et  de  ses  lieutenants  gé- 
néraux, des  deux  cours  souveraines,  du  bureau  des  fi- 
nances et  du  bailli,  dont  les  attributions  croissent  avec  le 
développementdu  pouvoir  royal,  etauxquelsils'enremet 
désormais  pour  Texécution  des  mesures  qu'il  prescrit. 

Sous  les  successeurs  de  Henri  II,  la  nécessité  de  peser 
davantage  sur  l'opinion  publique  écarta  tous  ces  inter- 
médiaires, au  point  que,  durant  la  Ligue,  il  n'en  exis- 
tait plus,  sinon  avec  le  souverain  légitime,  du  moins 
avec  celui  qui,  en  Bourgogne,  en  exerçait  toute  l'auto- 
rité (le  duc  de  Mayenne).  Mais,  il  faut  le  reconnaître, 
c'était  une  nécessité  commandée  par  les  circonstances, 
et  quand,  après  la  pacification  de  la  Bourgogne,  les 
choses  furent  rétablies  sur  l'ancien  pied,  comme  en 
définitive  le  pouvoir  absolu  avait  bénéficié  de  tous  ces 
troubles,  les  franchises  municipales  en  furent  d'autant 
moins  respectées. 

Ce  fut  bien  pis  encore  lorsque  Richelieu  constitua 
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définitivetneiit  les  intendants.  Ces  représentants  incar- 
nés de  la  monarchie  absolue  absorbèrent  ou  annihi- 
lèrent a  son  profit  tout  ce  qui,  dans  leur  généralité, 
avait  conservé  une  sorte  d'indépendance,  aussi  bien 
les  gouverneurs  que  les  cours  souveraines.  Ds  laissèrent 
aux  premiers  les  distinctions  honorifiques;  ils  conser- 
vèrent les  prérogatives  des  autres,  mais  à  la  charge  d^ 
ne  plus  s'immiscer  dans  les  affaires  publiques.  Les 
Etats  eux-mêmes  durent  subir  leurs  lois.  Quant*  aux 
communes,  en  attendant  qu'elle  abolit  leurs  dernières 
libertés  pour  leur  en  revendre  le  fantôme  à  beaux  de- 
niers comptants,  la  royauté,  s'autorisant  des  abus  suc- 
cessifs commis  par  les  officiers  municipaux,  en  livra 
Tadministration  f  Qut  entière  au  contrôle  des  intendants, 
qui  devinrent  en  un  mot  le  centre  d'où  tout  partait  et 
où  tout  aboutissait.  Aussi ,  à  partir  du  règne  de 
Louis  XrV,  les  rapports  directs  de  la  ville  avec  le  roi  et 
ses  ministres  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et,  sauf 
des  circonstances  extraordinaires,  ils  se  réduisent,  de 
la  part  du  souverain,  à  des  notifications  de  naissances, 
de  mariages,  et,  de  la  part  des  ministres,  à  des  compli- 
ments tout  personuels.  Désormais,  Tavis  des  événe- 
ments politiques  leur  parvient  par  le  canal  du  gou- 
verneur ou  de  ses  lieutenants  généraux,  qui,  à  défaut 
de  pouvoir  effectif,  en  exagèrent  à  Tenvi  les  appa- 
rences. On  les  voit  susciter  aux  villes  et  aux  corps 
constitués  des  querelles  de  préséance  d'une  vivacité 
qui  atteiat  quelquefois  les  proportions  d'un  événement 
politique.  Ils  prétendent  enfin  diriger  tout  ce  qui  a 
échappé  à  l'intendant,  et  Ton  voit  souvent  le  grand 
Condé  et  ses  successeurs  au  gouvernement  de  Bour- 
gogne, contester  aux  magistrats  municipaux  la  nomi- 
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nation  d*un  portier  ou  d'un  agent  du  môme  ordre. 
Bref,  si  Ton  ouvre  les  registres  des  délibérations  ou 
de  la  correspondance,  aussi  bien  de  la  Chambre  de  viUe 
que  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  comptes  que  des 
Etats,  on  sent  que  la  vie  a  abandonné  ces  grands  corps. 
La  royauté  les  a  annihilés  les  uns  par  les  autres  ;  elle  a 
confisqué  à  son  profit  toutes  les  garanties,  toutes  les 
libertés  qui  lui  faisaient  obstacle  ;  rien  ne  gène  plus 
son  action»  Le  bon  plaisir  est  la  règle  suprême.  Aussi 
la  réaction  ne  se  fait  point  attendre,  ot  la  lettre  singu- 
lière qui  clôt  notre  Recueil  en  est  un  des  témoignages 
les  plus  caractéristiques. 

La  correspondance  de  la  mairie  de  Dijon  s'ouvre  par 
une  lettre  de  Marguerite  de  Bavière,  écrite  à  Jean, 
comte  de  Nevers,  son  mari,  pour  lui  donner  des  nou- 
velles de  sa  famille  et  lui  en  demander  des  siennes  (1). 
Ce  prince,  mandé  à  Paris  par  son  père,  le  duc  Phi- 
lippe-le-Hardi,  alors  sur  le  point  de  se  rendre  en  Bre- 
tagne, en  était  parti  pour  les  Flandres,  accompagné  de 
Martin  Porée,  évèque  d'Arras,  et  chancelier  de  Bour- 
gogne. Marguerite  était  alors  enceinte  de  Marie,  sa 
seconde  fille,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'entreprendre 
elle-même  ce  voyage  avec  la  duchesse  sa  belle-mère; 
celle-ci,  néanmoins,  à  peine  arrivée,  prévoyant  de  nou- 
velles courses,  se  hâta  de  la  confier  aux  soins  de  M***  de 
Qeauval,  qui  la  ramena  en  litière  et  à  petites  journées 
d'Arras  à  Dijon,  où  elle  devait  faire  sa  ùésme  (â). 

Qulnso  ans  plus  tard  la  même  Marguerite,  alors  du- 
vb^Mt^  et  ayant,  a  en  absence  de  M.  le  duc,  le  gouver- 

(i)  H^  %  Un  Keôoall. 
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nement  des  deux  Boorgogne»,  »  enjoint  à  i.  Pelu- 
chot,  gouverneur  de  la  mairie  de  Dijon ,  de  se  rendre 
auprès  d'elle»  &  Rouvres,  avec  onze  des  bourgeois 
qu'elle  lui  indique  (1).  Les  circonstances  sont  dif6ciles; 
le  doo  Jean-sans*Pedr,  irrité  des  courses  du  lorrain 
flenri  de  Blamont ,  vient  d'ordonner  à  Jean  de  Yergy , 
maréchal  de  Bourgogne,  de  s'emparer  à  tout  prix  de 
aon  château  de  Vellexon  (2),  en  Franche^Comté.  H 
importe  de  convoquer  la  noblesse,  de  rassembler  les 
milices  communales  et  de  se  pourvoir  d'argent.  Or,  la 
ville  de  Dijon  était  depuis  le  mois  de  juin  1409  divisée 
en  deux  partis,  dont  l'un  voulait  porter  Gtiyot  Poisson- 
nier  sur  la  chaire  municipale  ;  l'autre,  non  moins  nom- 
breux, voulait  l'en  arracher,  pour  y  substituer  Guyenot 
Bonot  (3).  Les  deux  factions  paraissaient  si  animées, 
que,  crainte  d'un  conflit,  le  duc  en  avait  pris  texte  pour 
suspendre  l'élection  et  Commettre  un  de  ses  officiel^ 
pour  gouverner  la  ville  de  concert  avec  les  anciens 
échevins.  De  là  grand  mécontentement  avec  lequel  il 
allait  falloir  compter,  puisqu'il  s'agissait  d'un  secours 
pressant  en  hommes  et  en  argent.  Cependant,  à  en 
juger  par  l'événement,  si  la  mairie  ne  dénia  point  k  la 
princesse  Vost  et  la  chevauchée  auxquels  l'obligeait  sa 
charte  de  commune,  de  son  côté  Marguerite  promit 
d'appuyer  les  démarches  que  la  ville  allait  tenter  au- 
près du  duc  pour  obtenir  le  rétablissement  de  ses  pri^ 
yiléges.  Les  hommes  d'armes  et  les  arbalétriera  de 
Dijon  passèrent  la  Saône  à  la  suite  du  maréchal,  et 
bientôt  après  le  duc  lui-même  annonçait  aux  magistrats 


(1)  N«  1  du  Recneil. 

(S)  ArrondisBement  de  6ray  (Haute-Saône). 

(3)  Textael.  —  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. . 


la  pi^chaine  arrivée  de  Jacques  de  Courtiambles,  che- 
valier, et  de  Jean  Gboosat,  tous  deux  ses  couseiUers, 
auxquels  il  avait  remis  le  soin  d*apaiser  le  dél>at  (1). 

Ces  deux  députés  n'avaient  pas  seulement  mission  de 
rétablir  la  mairie  ;  le  maréchal  ayant  manqué  Toccasion 
de  surprendre  le  château  de  Vellexon,  il  avait  fallu  en 
entreprendre  le  siège,  et  comme  les  choses  traînaient 
trop  en  longueur,  le  duc  avait  rappelé  le  maréchal  et 
confié  à  ces  deux  commissaires  le  soin  de  diriger  les 
opérations.  Aussi,  à  peine  rendus  devant  la  place,  y 
apportèrent-ils  la  plus  grande  activité.  De  leur  côté, 
le  maire  nouvellement  élu,  Guy  Poissonnier,  et  les 
échevins  ses  collègues  se  montrèrent  reconnaissants 
envers  le  duc.  La  mairie  de  Semur  leur  avait  demandé 
conseil  sur  les  moyens  de  se  soustraire  à  l'obligation 
de  fournir  un  nouveau  contingent  pour  ce  siège  (2). 
D* autre  part,  Jacques  de  Courtiambles  et  Jean  Chousat 
avaient  réclamé  leur  intervention  auprès  de  la  troupe 
dijonnaise,  qui  menaçait  de  déserter  (3).  Us  répondirent 
à  Tune  on  envoyant  de  nouveaux  renforts  avec  la  ban- 
nière de  la  ville,  et  aux  autres  en  affectant  aux  travaux 
du  siège  un  impôt  levé  pour  leurs  propres  fortifica- 
tions (i). 

Au  mois  de  mars  1411,  la  mairie  reçoit  des  Lettres  du 
roi  Charles  VI,  qui  la  convoque  à  une  assemblée  des 
trois  Etats  à  Paris,  pour  le  jour  des  Rameaux  (5).  Cette 
réunion,  qui,  à  vrai  dire,  n'était  qu'une  assemblée  des 
notables,  avait  été  provoquée  par  l'Université  de  Paris 


(1)  M»  8  da  Recueil. 

(1)  N»  4. 

(8)  N»  5. 

(4)  Regit&e  du  tecret  de  iû  vilié  de  Difon. 
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à  la  suggestion  du  doc  de  Bourgogne,  dans  le  but 
d'arrêter  les  armements  du  parti  d'Orléans  et  de  le 
contraindre  à  faire  la  paix.  La  ville  de  Dijon  se  hâta  d*y 
déléguer  deux  de  ses  magistrats,  dont  la  relation^  in- 
connue jusqu'ici  (1),  est  le  seul  témoignage  qui  soit 
resté  d'une  assemblée  qui,  pas  plus  que  celle  de  1413, 
n'apporta  de  remède  aux  calamités  du  pays. 

Les  députés  de  Dijon  terminaient  leur  lettre  en  ex- 
primant leur  vif  désir  d'être  bientôt  de  retour.  Tout 
annonçait,  en  effet,  une  reprise  imminente  d'bostilités, 
qui,  cette  fois,  n'épargnèrent  pas  la  Bourgogne.  Louis 
de  Chalon,  comte  de  Tonnerre,  banni  de  la  cour  de 
Jean-sans-Peur,  et  dépouillé  de  son  comté  pour  avoir 
enlevé  Marguerite  de  Périlleux,  fille  d'honneur  de  la 
duchesse,  avait  embrassé  la  cause  des  princes  d'Or- 
léans. Revenu  à  Tonnerre,  il  avait  mis  garnison  par- 
tout et  dévastait  la  frontière  de  Bourgogne.  Au  bruit 
de  cette  attaque,  la  duchesse  Marguerite  convoqua  le 
ban  et  Tarrière-ban,  qui,  sous  la  conduite  du  comte  de 
Ne  vers  (2),  refoula  Louis  de  Chalon  sur  son  territoire 
et  lui  prit  le  château  de  Rougemont. 

L*année  suivante,  en  même  temps  que  Jean- sans- 
Peur  emmenait  Charles  YI  assiéger  la  ville  de  Bourges, 
dans  laquelle  le  duc  de  Berry  s'était  réfugié;  la  du* 
chesse,  sa  femme,  secondait  son  action  en  assiégeant 
Chàteau-Chinon,  qui  servait  de  place  d'armes  aux  en- 
nemis. Ici,  comme  à  Yellexon  et  à  Rougemont,  la  ville 
de  Dijon  fut  mise  en  demeure  de  fournir  son  contingent 
de  a  compagnons  »  :  si,  comme  les  autres  assiégeants, 
ils  ne  firent  pas  merveille  (3),  ils  se  donnèrent  du 

(1)  N«  7  dn  Recneil. 
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moins  la  satisfaction  d'écrire  des  ÎDSolences  à  leurs 
magistrats  munieipanx  (1). 

La  ville  ayant  encore  député  aux  Etats  généraux  con- 
voqués à  Paris,  Louis,  dauphin,  duc  de  Gnyemie,  lai 
écrivit,  non  pour  se  plaindre  des  Cabochiens,  qui 
avaient  à  deux  reprises  envahi  Thôtel  Saint-Pol  et  en 
avaient  arraché,  malgré  lui  et  la  reine  sa  mère,  les  sei- 
gneurs et  les  dames  qu'ils  regardaient  comme  les  ins- 
tigateurs ou  les  complices  de  ses  débordements  ;  mais 
pour  démentir  les  bruits  qui  circulaient  sur  l'oppres- 
sion dont  il  était  victime,  et  avouer  les  forfaits  qu'il 
n'avait  pu  empêcher.  Mensonge  incroyable  dicté  par  la 
peur,  auquel  la  déclaration  royale  du  18  septembre 
1413,  rendue  sous  la  pression  du  parti  d'Orléans,  qu'il 
avdt  loi-mémo  rappelé ,  allait  bientôt  donner  le  plus 
formel  démenti  (2). 

JTean-sans-Peur,  qui,  sous  Tempire  de  cette  dernière 
réaction,  s'était  vu  forcé  de  quitter  Paris  pour  se  réfu- 
gier en  Flandre,  ne  tarda  pas  à  y  être  relancé  par  les 
princes  confédérés.  Tandis  que  l'armée  royale,  après 
avoir  emporté  Soissons,  investissait  Ârtas,  le  comte  de 
Tonnerre,  réuni  au  bailli  de  Sens,  tentait  vainement 
d'envahir  la  Bourgogne,  qnMl  trouvait  sous  les  armes  (3) . 
La  duchesse  Marguerite  avait  quitté  la  résidence  de 
Rouvres  paur  se  réfugier  à  Auxonne,  au  centre  des 
deux  Bourgognes,  et  y  organiser  la  résistance.  Là,  en 
même  temps  qu'elle  convoquait  les  Etats  du  duché  à 
Beaune  (4),  où,  par  parenthèse,  un  rhume  Tempèchait 
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de  se  rendre  (1),  elle  ohargeAit  le  bailli  de  Dijon  de 
s  enqaérir  si  réellement  les  magistrats  de  Dijon  faisaient 
c  goetter  i»  un  pauvre  aveugle  (2),  interdisait  l'entrée 
d*Auxonne  aux  Dijonnais  pestiférés  (3),  et  recomman-^ 
dait  de  }Hresser  la  réparation  du  Jaqnemart,  trophée  de 
la  vietdre  de  Gourtrai  (4). 

Le  duc  Jean,  qui,  Tannée  précédente,  avait  invité 
les  Dijonnais  à  choisir  un  maire  parmi  les  gens  de  son 
conseil  (6),  leur  fit  envoyer  de  Provins,  le  13  mars  i4i9, 
ayec  une  lettre  du  roi  Charles  YI  (6),  le  mandement 
royal  qui  sommait  le  dauphin  Charles  de  ratifier  le 
traité.conclu  à  Saint-Maur  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
et  de  se  réunir  tous  contre  Fennemi  commun,  le  roi 
d'Angleterre,  qui  venait  de  conquérir  la  Normandie.  Ce 
fut  la  dernière  communication  que  les  Dijonnais  reçu- 
rent de  leur  prince,  car  sept  mois  après  il  tombait 
assassiné  sur  le  pont  de  Montereau. 

Cette  fatale  période  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  com* 
prise  entre  le  traité  de  Troyes  (1419)  et  celui  d'Arras 
(1435),  qui  fut  si  féconde  en  événements  de  tous  genres, 
n'a  malheureusement  laissé  aucune  trace  dans  notre 
correspondance.  Le  seul  document  de  cette  époque  est 
une  lettre  du  duc  Philippe-le-Bon,  qui,  si  elle  est  étran^ 
gère  à  la  politique,  n'en  révèle  pas  moins  ce  fait 
piquant  d*un  maire  de  Dijon,  poursuivi  comme  complice 
du  rapt  d'une  jeune  mariée. 
Guy  Gelinier,  conseiller  du  duc  et  chef  d'une  famille 
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qui  tenait  le  premier  rang  parmi  la  boargeoisie  dijon* 
naise,  était  le  tuteur  de  Guiote,  fille  d'Antoine,  son 
frère,  en  attendant  qn*en  la  mariant,  comme  il  en  avait 
fait  le  projet,  avec  an  de  ses  fils,  il  devint  son  beau-père. 
Mais,  comme  il  arrive  souvent,  la  pupille,  qui  n'avait 
point  été  consultée ,  préférait  à  son  cousin,  Richard, 
frère  d'Etienne  d'Essoyes»  notaire  apostolique,  échevin 
et  personnage  considérable  de  la  ville.  Les  choses  en 
étaient  là  quand,  le  29  janvier  1432,  Guy  Gelinier, 
averti  que  Guiote  s'était  soustraite  à  sa  surveillance 
pour  aller  se  marier  à  l'église  Saint-Michel  avec  Richard 
d'Essoyes,  manda  aussitôt  ses  proches,  ses  voisins, 
parmi  lesquels  figurait  le  maire  de  Dijon,  Jean  de 
Saulx,  et  courut,  mais  trop  tard,  à  Saint-Michel,  pour 
empêcher  la  cérémonie.  Le  cortège* nuptial  atteignait 
la  maison  d'Etienne  d'Essoyes  quand  Gelinier,  surve- 
nant tout  à  coup,  protesta  de  la  nullité  de  ce  qui  venait 
de  s'accomplir,  arracha  sa  nièce  des  bras  de  son  époux 
et  la  ramena  de  force  chez  lui,  protégé  dans  sa  retraite 
par  ses  adhérents  et  ses  deux  fils,  lesquels ,  mettant  l'épée 
à  la  main,  tinrent  le  cortège  en  respect  et  blessèrent 
trois  des  convives,  qui,  revenus  de  leur  stupeur,  avaient 
essayé  de  repousser  une  attaque  aussi  imprévue. 

Au  bruit  de  cette  déplorable  affaire,  la  Chambre  de 
ville  s'assembla  spontanément.  Elle  fit  d'abord  ra- 
mener la  mariée  chez  son  époux,  puis  elle  somma  le 
maire  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite,  le  sus- 
pendit de  sa  charge,  nomma  un  garde  des  Evangiles  et 
décréta  Tarrestation  de  tous  ses  autres  complices. 

Quant  au  principal  coupable,  comme  son  titre  de 
conseiller  le  soustrayait  à  la  justice  municipale,  elle  le 
poursuivit  devant  les  officiers  du  duc.  Ceux-ci,  que 


cette  afEûre  embarrtssait  beaucoup,  eurent  un  moment 
la  pensée  d'y  couper  court  en  saisissant  la  mairie  sous 
le  prétexte  qu'ils  n'avaient  point  été  consultés  dans  le 
choix  du  remplaçant  du  maire  ;  mais  ils  reculèrent  ea 
présence  de  la  volonté  bien  arrêtée  des  magistrats  â*en 
appeler  an  Parlement  de  France.  U  fallut  donc  en  réfé- 
rer au  duo,  et,  en  attendant,  mettre  sous  sa  main  les 
Inshs  des  coupables.  On  comprend  que  les  collègues  de 
GeHnier  ne  lui  ménagèrent  pas  leurs  bons  offices.  L'af- 
faire fut  présentée  comme  une  querelle  de  famille  ;  si 
l'on  avait  tiré  l'épée,  personne,  du  moins,  n'avait  péri. 
Ânssi  le  bon  duc,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'être  convaincu,  déclara  «  qu'en  efiet  toute  l'afiaire 
ne  pouvait  avoir  que  amende  civile,  »  et  comme  il  se 
rendait  à  Dijon,  et  qu'il  lui  déplaisait  fort  de  n'y  pas 
T(Mr  son  bon  conseiller  Jean  de  Saulx  en  tète  de  la 
Chambre  de  ville,  il  manda  aux  magistrats  municipaux 
de  faire  main-levée  des  saisies  et  de  rétablir  le  maire 
dans  ses  fonctions  (1). 

L'ordonnance  de  1398,  qui  prescrivait  l'arrachement 
in  délayai  plant  de  gamet,  avait  été  impuissante  pour 
leitirper.  complètement  des  vignes  du  Dijonnais,  car 
Cloquante  ans  plus  tard  les  possesseurs  des  vignes  fines 
adressaient  de  nouvelles  plaintes  auxquelles  le  duc 
Pbilippe-le-Bon  répondait  par  une  nouvelle  proscrip- 
tkm  do  malheureux  plant.  Certes,  le  zèle  que  témoi- 
gnaient nos  magistrats  pour  la  bonne  réputation  du 
crû  était  fort  méritoire.  Cependant,  en  y  regardant  de 
plus  près»  on  ne  tarde  point  à  reconnaître  que  leurs 
bonnes  intentions  n'étaient  pas  dirigées  seulement  par 
Imtérèt  général.  En  effet»  si  nombreuse  que  fût  la  popu- 

(1}  N*  10.  —  Regit&e  du  délib&ùtionê,  B.  158. 


lation  vigneronne  de  Dijon,  comme  elle  suffisait  4e 
moins  en  moins  aux  plantations  quis'acoroissaient  ssni 
cesse;  que  beaucoup  de  ces  vignerona  plantaient  ei^ 
mêmes  des  vignes  et  délaissaient  celles  des  bourgeois, 
il  s^ensuivit  nécessairement  une  élévation  des  saisirai 
contre  laquelle  bourgeois  et  gens  d'église  se  liguërenl 
de  toutes  leurs  forces.  Ainsi,  en  1442,  juste  une  annéi 
après  l'ordonnance  de  Philippe-le-Bon,  le  Conseil  docd, 
les  magistrats  municipaux  et  les  gens  d'église  taxteeal 
la  journée  du  vigneron  (tailleur  ou  lieur)  à  2  gros, 
celle  du  fessourier  (piocheur)  à  6  blancs.  Ils  prono&«- 
cèrent  une  peine  de  100  livres  contre  tout  propriétaire 
qui  dépasserait  ce  tarif,  la  prison  contre  les  récalci- 
trants ou  ceux  qui  refuseraient  de  travailler,  et  s'enga- 
gèrent sous  serment  sur  l'Evangile  à  maintenir  leur 
ordonnance  (1). 

Des  tarifs  arbitrairement  établis  ne  sont  jamais  du- 
rables. Ce  fut  le  sort  de  celui-ci.  Vainement  la  mairie 
voulut-elle  s'autoriser  de  ce  qui  avait  été  pratiqué  ail- 
leurs, et  notamment  à  Besançon  (2),  les  vignerons 
tinrent  bon  et  éludèrent  les  ordonnances  ducales, 
royales  ou  municipales,  aussi  bien  en  ce  qui  concernai 
le  tarif  que  les  nouvelles  plantations,  et  cela  jusqu'à  la 
Révolution,  qui  leur  donna  gain  de  cause  (3). 

Parmi  les  nombreuses  lettres  que  le  duc  Philippe^ 
le-Bon  écrivit  à  ses  chers  et  bim-amés  de  Dijon,  on 
remarque  la  recommandation  de  bien  traiter  les  Jaeo^ 
bins,  dont  le  chapitre  général  se  réunit  dans  la  ville  (4); 
la  grice  accordée  à.  un  pauvre  maçon  qui  avait  volé 

(1)  higistr$  dêt  dHibéraiUmt  d$  la  mte(iri$,  B.  156,  ^  99. 

(i)  n«  21  da  Reeneil. 

(S)  Voir  Histoire  de  la  Vigne^  par  le  D'  Uvalle. 

(4)  N*  iS  da  Recoeil. 


deux  écuelles  d'étain  dans  son  hôtel  (i),  et  ses  près- 
onptioiis  poor  la  propreté  et  le  pavement  des  rues  (2). 
Toutefois,  rien  n'égale  le  lèle  qu'il  déploie  quand  il 
iFagit  des  officiers  de  sa  maison  et  son  ardeur  à  dé- 
fendre leurs  intérêts  et  surtotit  leurs  immunités,  même 
dass  ce  qu'elles  ont  de  plus  exorbitant,  surtout  lorsque 
la  iMiirie,  à  bout  de  ressources  pour  satisfaire  aux 
aides,  veut  leur  faire  supporter  une  part  des  charges 
«oamnnes  (3)« 

En  1444,  la  ville  de  Dijon,  qui  venait  de  recevoir 
da  prévôt  des  marchands  de  Paris  l'avis  de  la  transla- 
tion de  la  foire  du  Lendit  à  Saint-Denis  (4),  déléguait 
le  maire  Philippe  Machefoing  et  le  procureur-sjmdic 
Babnstel  vers  le  duc,  alors  en  Flandre  pour  «  savoir 
de  Testât  et  bonnes  nouvelles  »  du  duc,  de  la  duchesse 
et  du  comte  de  Charolais,  mais,  en  réalité,  afin  d'ob- 
tenir l'exécution  de  l'accord  qui,  ménagé  l'année  pré- 
cédente par  la  duchesse  Isabelle,  mettait  fin  à  d'anciens 
débats  concernant  la  justice  municipale.  Si  la  députa- 
tion  fut  parfaitement  accueillie  en  ce  qui  concernait  la 
première  partie  de  sa  mission,  la  plus  essentielle  se 
présentait,  au  contraire,  sous  les  plus  fâcheux  aus- 
(Mces,  parce  que  le  duc  n'avait  rien  voulu  décider  en 
l'absence  du  chancelier  Rolin,  alors  &  Anvers,  et  celui- 
ci,  irrité  contre  la  ville»  n'était  rîen  moins  que  disposé 
ï  soutenir  ses  intérêts;  enfin,  pour  surcroît  de  malheur, 
la  duchesse  Isabelle  de  Portugal,  toujours  prête  à  inter- 
venir en  faveur  des  habitants  de  Dijon,  voyageait  en  Hol- 


(0  N«  n  dn  RecneU. 

(!)  N«  51,  56. 

(1}  Nm  24,  i9,  81,  SS,  84^  48,  46,  50,  5i,  53. 

(4)  No  «6. 


lande  (1).  Rolin»  qui  avait  acquis  le  fief  de  réminage  di 
Dijon,  était  furieux  des  entraves  que  le  maire  metftaili 
l'exercice  de  certains  droits  mal  définis,  très  contfli- 
tabled,  et  du  procès  qui  en  avait  été  la  suite.  H  m 
montra  doncc  moult  dur  d  envers  les  députés, -41 
comme  (fétoà  celui  qui  conduisaù  tout,  et  par  /ef  mmb 
duquel  tout  se  possoit  plus  ^[ue  oncques  mak^  il  en  pnî» 
fita  sans  vergogne  pour  obliger  les  députés  à  en  pamr 
par  les  conditions  qu'il  eut  l'adresse  de  se  faire  demM^ 
der  (2).  L'obstacle  levé,  le  reste  de  la  négociation  ofatiat 
un  plein  succès,  ainsi  que,  du  reste,  le  duc  lui*mèiii|0 
prit  soin  de  le  mander  aux  magistrats  en  leur  témof^ 
gnant  sa  satisfaction  de  leur  bonne  conduite  (3). 

Au  mois  de  juillet  1444,  le  roi  Charles  YII,  accéda^l 
aux  prières  de  l'empereur  d'Allemagne,  rassembla  au* 
tour  de  Langres  toutes  les  bandes  d'Ecorcheurs  que  k 
paix  rendait  inutiles,  et,  les  ayant  divisées  en  dew 
corps,  il  se  mit  à  la  tête  du  premier  pour  aller  assiéger 
Metz,  qui  refusait  de  reconnaître  la  suzeraineté  du  doc 
de  Lorraine,  et  confia  le  commandement  du  second  ai 
dauphin  pour  marcher  contre  les  Suisses.  A  la  nouvelle^ 
de  ces  rassemblements,  les  Etats  de  Bourgogne,  co]|: 
voqués  sur-le-champ,  votèrent  un  subside  qui  permit; 
au  maréhal  Thibaut  de  Neuchàtel  de  réunir  des  troupes 
qui,  côtoyant  la  marche  de  ces  bandes  indisciplinées, 
empêchèrent  le  ravage  des  deux  Bourgognes.  \ 

Malheureusement,  le  succès  fut  loin  de  couronner* 
l'entreprise  des  Français.  L'héroïsme  des  Suisses  ao 
combat  de  Saint-Jacques,  la  vigoureuse  résistance  des' 


(1)  N*  17  da  Recaeil. 

(2)  N»  M. 
(8)  N»  80. 


idbitants  de  Metz  prolongèrent  la  campagne  joaqn'ao* 
lelà  de  l'hiver,  et  comme  le  retoor  des  bandes  était 
Mrt  aosai  redoutable  pour  la  Bourgogne  qoe  l'avait  été 
wmr  départ,  le  doc,  qui,  de  son  côté,  couvrait  la  fron- 
îise  des  Flandres,  enjoignit  au  maréchal  de  rassembler 
I»  nouveau  les  Etats,  afin  qu'ils  fissent  les  fonds  d'une 
Marelle  subvention  pour  la  paie  des  gens  d'armes  (1). 
La  relation  des  horreurs  commises  par  les  Ecorcheurs 
les  villages  du  Comté,  que  l'on  n'avait  pu  protéger, 
la  bouche  à  toute  opposition  (2). 
itt  la  duchesse  Isabelle,  suivant  l'exemple  de  Margne- 
Efte  de  Bavière,  se  faisait  volontiers  Yavocasse  de  la 
vflle  dans  les  conjonctures  difficiles,  elle  n'entendait 
point,  à  l'occasion,  la  tenir  quitte  ni  de  reconnaissance, 
m  même  de  sacrifices  pécuniaires.  Ainsi,  apprenant 
^M  les  magistrats  avaient  destitué  Jean  Philibert,  re« 
ceveur  ordinaire,  et  qu'on  le  poursuivait  pour  un 
déficit  de  1,100  livres,  elle  intervient  personnellement 
dans  TafiEBÛre.  Elle  représeute  que  ce  a  malheureux  » 
bomme  simple,  sans  grande  malice,  ni  joueur,  ni 
gourmand,  ni  dissipeur  de  bien,  n'a  péché  que  par 
Q^ligence  et  ignorance,  elle  demande  qu'en  contem*- 
(laiion  d'elle  on  réduise  les  1,100  livres  en  une  gra- 
cieuse et  petite  somme  qu'il  puisse  payer  sans  tomber 
dns  la  misère,  œuvre  très  méritoire  envers  Notre- 
Seigneur,  et  dont  elle  leur  promet  de  conserver  bon 
loavenir  (3). 

nus  tard,  c'était  en  1453,  comme  elle  avait  vidé  son 
escarcelle  à  l'occasion  des  fêtes  du  mariage  d'Isabelle 

I     (1)  N*  n  dn  Recueil. 

(t)  Archives  de  la  Côie-dtOr.  —  Enquêtes  sur  les  ravages  cammis  par 
^  Ecorcheurs  dans  le  bailliage  d*amoDt  du  comté  de  Bourgogne. 
'}]  N«  IS  du  Recueil. 


de  Nevers,  sa  nièce,  ayec  le  fils  da  comte  de  Oèm 
elle  leur  expédie  Girard  de  Plaines,  maître  des  requMtt 
de  rhôtel,  pour  leur  demander  de  Taider  d'une  sodom 
de  100  écus  d'or.  La  mairie  convoque  une  aasemUic 
générale  qui,  e  toute  encline  à  faire  le  bon  plaînr  à 
Madame ,  »  observe  cependant  que  la  ville  est  lim 
chargée  d'emprunts,  qu'elle  est  obligée  de  paysr  m 
cote  de  Faide  de  30,000  livres,  et  finit  par  s*exoasei. 
La  duchesse,  qui  voulait  briller  aux  fêtes  splendiétf 
que  le  duc  et  le  comte  de  Clèves  préparaient  à  Lille^it 
se  tint  pas  pour  battue  ;  elle  renvoya  aussitôt  Girard  de 
Plaines  avec  de  nouvelles  lettres  (1),  où  elle  ne  oéUl 
pas  son  mécontentement  du  refus  que  Ton  avait  oié 
faire  à  sa  première  demande.  Pour  quoi  la  mairie  fiait 
par  capituler  et  offrit  200  francs,  dont  Girard  r^ieo* 
dit  que,  vu  les  circonstances,  la  duchesse  se  montreiiB 
satisfaite  (2). 

Au  mois  de  septembre  1449,  le  comte  de  CharoIlA, 
alors  âgé  de  quinze  ans,  dont,  au  rapport  d'OKvier  4è 
la  Marche,  ce  le  passetemp»  estoit  de  voler  &  émeriDtitt 
et  de  chacer  moult  volontiers  quand  il  en  pouvoit  àvob 
le  congié,  »  ayant  été  informé  que  les  chassent^  dijod' 
nais  avaient  dépeuplé  la  contrée  de  lièvres  et  d( 
perdrix,  écrivit  aux  magistrats  pour  faire  interdire  cetH 
chasse  au  filet,  chose  peu  honnête,  qui,  si  elle  ccfûA 
nuait,  disait-il,  dépeuplerait  tellement  que,  quand  il  i 
rendrait  au  pays,  il  ne  trouverait  plus  de  gibiei^  pôtt! 
s^y  ébattre  et  passer  temps  (3).  De  pareils  désirs  étaîén 
des  ordres  auxquels  nos  magistrats  s'emptêssèfeirt  é 


(1)  N^  4«  da  B€6aeU. 

(t)  I^Utv^  d9i  âélib&atimty  B.  160. 

(8)  N»  86  du  RecudU. 


aooscrire.  Cependant,  comme  le  comte  mit  on  trop  long 
intarvalle  entre  sa  lettre  et  son  voyage,  l'ordonnance 
tomba  en  désuétude,  et  la  coutume,  un  moment  sus- 
pendue par  une  volonté  toute-puissaite,  reprit  bientôt 
mm  cours.  Or,  parmi  ces  chasseurs  déterminés,  se 
trouvait  un  vignenm  du  nom  de  Jean  Giillot,  qui,  après 
avoir  dépeuplé  de  perdrix  les  alentours  de  la  ville,  ne 
onignit  point,  emporté  par  sa  passion,  d'aller  chasser 
sur  les  terres  ducales.  Le  châtelain  de  Rouvres  en 
porta  plainte  au  duc,  qui,  furieux  d'un  mépris  de  ses 
droits  les  plus  chers,  expédia  de  Flandre,  aux  magis- 
tiats.  Tordre  exprès  de  mettre  Grillot  en  jugement.  Le 
pauvre  vigneron  courait  grands  risques,  quand  on  lui 
eonseilla  de  recourir  lui-même  à  la  clémence  du  prince. 
JD  8*achemina  de  Dijon  à  Bruges^  parvint  jusqu'à  Phi- 
Uppe,  qui,  sollicité  par  les  serviteurs  de  sa  maison, 
parmi  lesquels  le  délinquant  comptait  nombre  de  com- 
patriotes, daigna  lui  pardonner,  mais  sous  la  condition 
de  remettre  tous  ses  engins  au  châtelain,  après  avoir 
repeuplé  le  finage  de  six  douzaines  de  perdrix  rouges 
ea  grises»  qu'il  devait  prendre  «  es  n^arches  »  qui  lui 
seraient  indiquées  (i). 

Au  mois  de  juillet  1461,  au  moment  où  les  Etats  de 
Bourgogne,  réunis  à  Dijon,  atteudaient  le  maréchal  de 
Boorgogne,  chargé  de  leur  faire  entendre  des  choses 
<  igréables  m  de  la  part  du  duc,  ils  en  reçurent  une 
kttre  qui  les  ajournait  à  quelques  jours  de  là  (2).  Thi- 
baut de  Neuchâtel  datait  sa  lettre  de  Besançon,  où  le 
doo  l'avait  envoyé  pour  pacifier  les  troubles  survenus 
dans  cette  ville,  d'où  le  populaire  avait  banni  les  prin- 


(1)  N«  54  da  RecueU. 

(2)  N»  87. 


cipaox  bourgeois,  parmi  lesqaeb  se  recrataient  les  goil- 
vemeors  de  la  cité.  Toutefois,  l'espérance  qn'afâ 
conçue  le  maréchal  d'arranger  brièTement  cette  affidre 
était  loin  de  se  réaliser,  car  à  llienre  où  il  écrivaitflt 
lettre,  les  cheCs  da  parti  vainqueur,  auxquels  il  était 
devenu  suspect,  soulevaient  la  population  contre  loi  ot 
allaient  bientôt  ne  lui  laisser  d'autre  alternative  que  d« 
mourir  assassiné  ou  de  s'ouvrir  un  passage  les  aim» 
à  la  main. 

Une  pareille  injure  ne  pouvait  rester  impunie,  hb 
maréchal  renvoya  les  Etats  pour  s'occuper  de  rassem- 
bler ses  gens  de  guerre.  Bientôt,  sur  l'ordre  exprès  du 
duc,  il  rentra  dans  Besançon,  punit  les  auteurs  àt  k 
révolte,  rétablit  l'ancien  gouvernement,  non  plus  libre 
comme  par  le  passé,  mais  sous  le  contrôle  du  duc  de 
Bourgogne.  Puis,  la  pacification  achevée,  il  convoqnt 
de  nouveau  les  Etats  du  duché,  qui  votèrent  une  aide 
de  30,000  francs  pour  la  guerre  de  Gand,  qui  veiuît 
d'éclater  (1).  La  lutte,  comme  on  sait,  fut  terrible;  dto 
dura  trois  ans,  et  ce  ne  fut  pas  trop  de  la  puissance  du 
duc  pour  pouvoir  réduire  la  formidable  commune.  Aox 
troupes  nombreuses  qui,  de  toutes  parts,  convergeaient 
Vers  la  Flandre,  se  joignirent  bientôt  celle  qu*amena 
lui-même  le  maréchal  de  Bourgogne  ;  elle  comptali 
dans  ses  rangs  les  plus  grands  noms  des  deux  Bouf* 
gognes,  et  comme  toujours,  c'est  à  sa  tète  que  Thi- 
baut, placé  à  l'avant-garde,  décida  du  succès  de  11 
journée  de  Gavre. 

C'était  une  rude  bataille.  Aussi  le  vainqueur  se  hâti 
d'eu  informer  les  habitants  de  sa  bonne  ville  de  Dijon. 

(1)  Archives  de  la  Côte-if  Or,  B.  i7ti. 


—  XXXIÛ  — 

n  leur  esquissa  à  grands  traits  les  événements  de  la 
joomée  ;  pnis,  comme  s'il  eût  voulu  leur  donner  un 
aîertissement  salutaire,  il  s'étendit  longuement  sur  les 
conditions  humiliantes  imposées  aux  vaincus  (1), 

Parmi  les  chevaliers  amenés  par  le  maréchal  figurait 
aa  premier  rang  messire  Jean  de  Beauffiremont,  sei- 
gneur de  Mireheau,  gentilhomme  de  haute  lignée,  et 
parent  du  duc  de  Bourgogne.  Deux  ans  après  ces  évé- 
nements, ce  seigneur,  plus  expert  en  fait  d'armes  qu'en 
toute  autre  science,  ayant  eu  la  simplicité  de  se  fier  aux 
promesses  d'un  fripon,  venait,  pour  satisfaire  son  res- 
sentiment, se  heurter  contre  la  toute-puissante  com- 
mune de  Dijon. 

Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Un  médecin  de  Moulins  en  Bourbonnais,  nommé 
Kerre  d'Estaiug,  qui  se  disait  gentilhomme,  et,  de 
^os,  proche  parent  du  pape,  avait  fait  proposer  à  Jean 
de  Beauflfremont  de  lui  enseigner,  moyennant  finance, 
me  science  qu'il  appelait  IdguCj  et  à  l'aide  de  laquelle 
il  pourrait  se  procurer  chaque  année  une  somme  de 
30  à  40,000  écus  d'or.  L'offre  avait  été  accueillie  avec 
empressement,  et,  le  marché  passé,  Pierre  d'Ëstaing 
itait  venu  s'installer  au  château  de  Mirebeau  pour 
parachever  le  grand  osuvre.  Cependant  si  la  besogne  ne 
marchait  pas  assez  vite  au  gré  du  sire  de  Mirebeau, 
en  revanche,  les  demandes  supplémentaires  de  l'alchi- 
miste ne  cessaient  pas.  A  la  fin,  Jean  de  Beauifremont, 
dont  les  soupçons  avaient  été  éveillés  par  une  lettre  du 
comte  de  Clermont  (2),  commençait  à  s'impatienter. 


(1)  N«  39  du  Recaeil. 

(S)  FiIb  atné  du  daç  de  Bourbon. 

Corrup.,  t.  I. 


fmd,  poar  lui  fosKr  les  yeox,  Pierre  dTEetaing  IV 
sena  daos  la  cfaapeUe  el  loi  jure  rar  l'Erangile  qii'il 
■e  sortirait  pes  de  sonchâteesenBt  é^vwmr  acoom^le 
mirché.  Grande  dose  fot  sa  eolère  lonqa*ao  ntoar 
f  me  examioo  oo  fan  apprit  que  Pierre  d^Estûng  s'é- 
tait évadé  par  la  fe&ètre  et  ^*il  s'était  réfàgîé  en  fno- 
chise  an  courent  des  Jacohîns  de  Dijon.  Sans  perte  de 
temps,  Jean  de  Beanffiremonty  acconpagné  dn  priesr 
de  Jonrdle,  son  faàtard,  et  de  nombreux  domestiques^ 
monte  à  cheTal,  accourt  en  ville  et  se  rend  droit  an 
couvent  pour  engager  Talchimisie  à  revenir  &  Mârebeas. 
Comme  on  le  prase  bioi,  Pierre  d'Estaing  ayant  posi* 
tivement  refusé,  le  sire  de  Beauflremont  se  détermifia 
à  recourir  à  la  force.  Le  lendemain,  donc^  il  s'intro- 
duisit au  couvent  par  une  porte  de  derrière,  rencontra 
IHerre  d'Estaing,  le  fit  saisir  par  ses  domestiques,  lier 
sur  un  cheval,  et  disparut  avec  lui. 

L'action  du  sire  de  Beauffremont  constituait  un 
double  crime  :  celui  de  violation  d'un  lieu  saint  et  celui 
plus  irrémissible  d'infraction  aux  droits  de  justice  de 
la  commune.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  l'émotion 
qu'elle  produisit  dans  la  ville.  Sur-le-champ,  le  procu- 
reur-syndic J.  Rabustel  dressa  une  enquête,  à  la  suite 
de  laquelle  le  lieutenant  du  maire  se  rendit  à  Hire- 
beau  pour  réclamer  l'alchimiste.  Beaufiremont  ayant 
refusé,  la  mairie,  sans  être  arrêtée  par  aucune  consi- 
dération, n'hésita  pas  un  instant  à  lui  faire  son  procès. 
Elle  le  somma  d'abord  à  comparoir  devant  son  tribu- 
nal, puis,  comme  l'affaire  «  était  de  grosse  consé* 
qoence,  j»  les  magistrats  en  écrivirent  directement  au 
duc  (1).  Ils  lui  exposèrent  les  faits,  lui  firent  remarquer 

(1)  N«  ki  du  RecueU. 


que  Tattentat  s'était  commis  juste  au  moment  oh  Ton 
procédait  à  la  répartition  de  l'aide  des  60,000  francs 
octroyés  par  les  Etats;  que  jamais  sa  ville  capitale 
Dayait  reçu  de  ses  sujets,  ni  même  de  ses  ennemis, 
im  outrage  «i  aussi  esclandre  ux;  d  et,  considérant  les 
conséquences  de  leur  bon  droit,  ils  l'adjurèrent  de 
Tassister^dans  la  vindicte.  Le  chancelier  Rolin,  Jean  de 
Moléme,  secrétaire  do  duc  ;  Jean  Coustain,  sommelier; 
Jean  Martin,  varlet  de  chambre,  furent  aussi  informés 
du  fait  par  le  même  courrier  (1).  Bref,  ils  n'épargnè- 
rent rien  pour  assurer  le  succès  de  la  ville  dans  la  lutte 
qu'elle  entreprenait  contre  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs du  pays. 

Tant  de  zèle  ne  fut  pas  perdu.  Les  circonstances  d'ail- 
leurs étaient  favorables  et  servaient  la  politique  que  le 
duc  et  son  chancelier  poursuivaient  sans  relâche  contre 
la  haute  noblesse.  Philippe,  qui  allait  signer  la  sen- 
tence de  mort  du  sire  de  Grantson,  arrêté  pour  conspi- 
ration contre  son  gouvernement,  n'était  pas  disposé  à 
tolérer  l'attentat  du  sire  de  Mirebeau.  Des  ordres  précis 
enjoignirent  à  Philippe  de  Courcelles,  bailli  de  Dijon, 
d'emprisonner  au  château  de  Talant  le  coupable  et  ses 
complices,  et  de  leur  faire  leur  procès.  Rolin,  qui  s'é- 
tait franchement  réconcilié  avec  la  commune,  s'em- 
pressa de  l'informer  de  la  décision  prise  au  Conseil  (2). 
Fwce  fut  donc  au  sire  de  Beaufiremont  de  se  constituer 
prisonnier.  Les  officiers  du  bailliage,  et  surtout  leur 
chef,  grand  seigneur  lui-même,  auraient  bien  voulu 
se  soustraire  à  toute  action  directe  de  la  part  des  ma- 
gistrats Diunicipaux.  Ceux-ci,  forts  de  l'appui  qu'ils 


(i)  N«  4S  da  RecoeU. 
(î)  N«  43. 


quand,  pour  lui  fermer  les  yeux  ^ 

mena  dans  la  chapelle  et  lui  j 
ne  sortirait  pas  de  sonch&teau 
marché.  Grande  donc  fut  f     '  ,^  / 

d'uno  excursion  on  lui  app-     ^   -  pji 

tait  évadé  par  la  fenêtre  e*    \  '-  **^^^\    )4 

chise  au  convont  des  Jar  \  it  prévo 

temps,  Jean  de  Beauff'  *.  a  arrangeiiî^ 

de  Jonvelle,  son  bAtar  osa,  ayant  6lud<^ 

monte  à  cheval,  ac  a  justice  du  souvct^ 

couvent  pour  engap  ao  Beauffremont  rccouï' 

Comme  on  le  pen?  -le-Bon,  qui  lui  accorda  ^ 

tivcment  refusé,  ulefois,  satisfaction   pécuniaîf 

à  recourir  à  la  ^uotité  de  celte  satisfaction  donit^ 

duisit  au  conv  ^  gn  procès  dont  Beauffremont  n^ 

Pierre  d'Eatr      .'^'Lsqu'il  mourut  en  1462.  Porté  pat* 
sur  un  chev     ^  *'  ^i  do  Beaune ,  ses  héritiers  furent 
L'actior    J^'^amende  de  4,000  fr.,  modérée,  par 

double  Cl  ^  *  j  (000  (2). 

plus  in-  ^^i*'''*' g^ JrccUes,  bailli  à  Dijon,  lequel,  comme 

la  ooir  fi^ .  gn  f*^®  "^^'^  ^^"^  *^"^®  ^^^*®  affaire, 
qu*eV  [ï  ^'  lîans  notre  Recueil  dans  une  circonstance 
reof  £gf^^^'  fjque  po"r  '^  passer  sous  silence.  C'était 
^^  ^  ^'''^^fiflsto  avait  éclaté  à  Dijon  avec  tant  de  vio- 
b  g^O^'  ^le monde  avait  fui,  et,  en  tête,  le  bailli, 
1^'  ^i  «ons  des  Comptes,  le  maire,  etc. ,  qui  tous 
ut0^\t  riésàAuxonnc.  Or,  quelque  temps  avant, 
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^,  nombr 


^  .  ^-^  *;  celui-ci,  après 


fe 


^A.  ^  itit  à  ce  que  les  cadavres 


^-*  ^  .  es ,  mais  en  spécifiant  bien 

^>  .e  la  ville  (1). 

^  acobins  (2),  qui  avait  été  si  fatal  à 

at,  était  le  plus  populaire  do  la  ville. 
.  quelque  sorte  de  l'administration  mn- 
ce  sens  que  chaque  année  on  y  faisait 
du  vicomte-mayeur,  et  que  la  Chambre  de 
j  tenait  la  plupart  de  ses  séances.  De  là  étaient 
j  des  rapports  de  bienveillance  dont,  pour  leur  part» 
ies  magistrats  avaient  donaé  plus  d'un  témoignage  aux 
religieux.  On  a  vu  plus  haut  comment,  à  Toccasion  du 
Chapitre  général,  la  ville  contribua  pour  une  large  part 
à  cette  solennité.  Plus  tard,  informés  que  le  cardinal 
Rolin,  évêque  d*Autun,  avait  défendu  aux  Jacobins  de 
Dijon  rentrée  de  son  diocèse,  sous  prétexte  d'injures 
envers  lui  et  son  clergé,  ils  se  joignirent  aux  conseil- 
lers du  duc  pour  demander  au  prélat  la  levée  de  cette 
interdiction.  Le  cardinal,  dont  vraisemblablement  les 
religieux  avaient  attaqué  les  mœurs  plus  que  légères, 
no  put  se  refuser  à  leur  requête  ;  mais  il  y  mit  pour 
condition  que  les  Jacobins  lui  en  demandassent  par- 
don (3).  Une  autre  fois,  Tafiaire  touche  aux  intéièts 
généraux  de  Tordre.  Un  dominicain  de  Bretagne,  Ro- 


(I)  No  55  du  Recueil. 

{l)  Aujourd'hui  marché  du  Nord. 

.'3;  \o  47. 


w^meat  trowé  en  oaiv.  vss^Sêxwêè  k  loties  les  intàni- 
fcfrFfw  «t  !e»  pr'TCtïiiiir^»  jurai  slafifarvire  snoltiiié- 
MuitéevgiilgâgilSBgggtigiraMi  la  ■aâiey^  tenait  ses 

fPïtocteiEr»  aa  «i^orsit  tie  or  ^a  sV  pasnil  (1).  Mais, 
qaeSe  «{u  fat  mk  ajflmtê.  ks  cfaascs  tnteèfeol  ci 
-.  Ak  beat  ^*aa  as.  Jcob  ée  Bcsaffiremoett 
f  ioie  capCtvîlê  ésmà  ricm  ne  fiûsal  prénxr  le 
tcme,  éfinTfcfi  le  pteMiei  â  entrer  en  amngement 
La  ceflHBnne^  à  laqaetle  il  s*adresBa,  ayant  élodé  la 
pn^KMÊtion,  9o«5  pnHexte  qne  la  jnslice  eu  soQTcraa 
flaitsaisede  TafEaire^Ie  sire  de  BeanftenMint fecoturoi 
à  la  démence  de  Piiiiippe-4e-Bon«  qui  Ini  accorda  sa 
grâce,  moTennant^  tootefoîs,  satbfKtîon   pécnniaiie 
euTers  la  Tille.  La  quotité  de  cette  satisfactioii  donna 
de  soite  matière  à  on  pniTcès  dont  Beanffiremont  ne 
TÎt  pas  la  fin,  poisqa*il  monrat  en  1443.  Porté  par 
appel  an  Parlement  de  Beanne,  ses  héritiers  forent 
condamnés  à  une  amende  de  4,000  fr.,  modérée,  par 
arrangement,  à  1,000  (â). 

Philippe  de  Courcelles,  bailli  à  Dijon,  lequel,  comme 
on  Ta  vu,  joua  an  rôle  actif  dans  tonte  cette  affaire, 
figure  encore  dans  notre  Recueil  dans  une  circonstance 
trop  caractéristique  pour  la  passer  sous  silence.  C'était 
en  1437  ;  la  peste  avait  éclaté  à  Dijon  avec  tant  de  vio- 
lence, que  tout  le  monde  avait  fui,  et,  en  tète,  le  bailli, 
le  conseil,  les  gens  des  Comptes,  le  maire,  etc.,  qui  tous 
s'étaient  réfugiés  à  Auxonne.  Or,  quelque  temps  avant, 


(1)  Noi  44,  45,  46  du  Recueil. 

(I)  Voir  Procèê  crimittel  intenté  à  Jean  de  Beauffremùni  par  ia  com- 
mune de  Dijon  j)Our  la  violation  du  droit  d'atile  dans  la  personne  tfun 
alchimiste,  publié  par  M.  Jules  Marion  dans  la  Bibliothèque  de  fécole 
de»  Chartes,  i«  série,  U,  «54.  —  Archives  municipales,  B.  161;  G.  Justice. 
Procès  crimlDels. 
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on  a?ait  exécuté  un  certain  nombre  do  criminels,  dont 
les  corps  suspendus  aux  fonrches  empoisonnaient ,  de 
Favis  des  médecins,  un  air  déjà  trop  chargé  de  miasmes 
délétères.  Les  cinq  échevins  qui  n'avaient  point  déserte 
lear  poste  en  écrivirent  an  bailli;  celui-ci,  après  avoir 
pris  l'avis  du  Conseil ,  consentit  à  ce  que  les  cadavres 
fassent  dépendus  et  enterrés ,  mais  en  spécifiant  bien 
que  ce  serait  aux  frais  de  la  ville  (1). 

Ce  couvent  des  Jacobins  (2),  qui  avait  été  si  fatal  à 
M.  de  Beauffremont,  était  le  plus  populaire  de  la  ville. 
11  participait  en  quelque  sorte  de  l'administration  mu- 
nicipale, en  ce  sens  que  chaque  année  on  y  faisait 
l'élection  du  vicomte-mayeur,  et  que  la  Chambre  de 
ville  y  tenait  la  plupart  de  ses  séances.  De  là  étaient 
nés  des  rapports  de  bienveillance  dont,  pour  leur  part» 
les  magistrats  avaient  donné  plus  d'un  témoignage  aux 
religieux.  On  a  vu  plus  haut  comment,  à  l'occasion  du 
Chapitre  général,  la  ville  contribua  pour  une  large  part 
à  cette  solennité.  Plus  tard,  informés  que  le  cardinal 
Rolin,  évêque  d'Autun,  avait  défendu  aux  Jacobins  de 
Dijon  l'entrée  de  son  diocèse^  sous  prétexte  d'injures 
envers  lui  et  son  clergé,  ils  se  joignirent  aux  conseil- 
lers du  duc  pour  demander  au  prélat  la  levée  do  cette 
interdiction.  Le  cardinal,  dont  vraisemblablement  les 
religieux  avaient  attaqué  les  mœurs  plus  que  légères, 
ne  put  se  refuser  à  leur  requête  ;  mais  il  y  mit  pour 
condition  que  les  Jacobins  lui  en  demandassent  par- 
don (3).  Une  autre  fois,  TafTaire  touche  aux  intéièts 
généraux  de  Tordre.  Un  dominicain  de  Bretagne,  Ro- 


(1)  N«  55  da  Recaeil. 

(I)  Aaj<Mird*hiii  marché  da  Nord. 

(S)  N«  47. 
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land  de  Cozic,  compétitear  de  Mathorm  Espiard,  du 
convont  de  Dijon,  aux  fonctions  de  provincial  de 
France,  est  parvenu,  par  ses  intrigues  en  cour  de 
Rome,  à  faire  triompher  sa  candidature.  Cependant,  le 
pape,  mieux  instruit  de  l'affaire,  vient  d'ordonner  au 
général  de  le  déposséder.  H  s'agit  donc  de  le  remplacer. 
La  mairie  écrit  alors  directement  au  duc  PhiUppe  ;  elle 
lui  remontre  qu'il  est  «  de  l'intérêt,  de  l'honneur  de  ses 
pays  et  singulièrement  de  sa  ville  de  Dijon  que  la  ma- 
chination forgée  à  l'encontre  du  Père  Espiard  soit  ven- 
gée ;  »  et  comme  ce  Père  persiste  aux  prédications 
sans  désirer  autre  charge,  elle  le  conjure  d'écrire  au 
prochain  Chapitre  selon  la  minute  qu'ils  lui  envoient,  ou 
autrement,  à  son  bon  plaisir,  afin  que,  malgré  lui,  le 
Père  Espiard  soit  réintégré,  «  comme  justice  et  raison 
le  requièrent  (1)*  ^ 

Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  vigueur  les  ma- 
gistrats municipaux  réprimaient  les  atteintes  par  la 
noblesse  à  leurs  droits  de  haute  justice.  Ce  qui  suit  va 
montrer  qu'ils  ne  mettaient  ni  moins  d'adresse  ni  moins 
de  résolution  quand  ils  se  trouvaient  en  lutte  avec  le 
pouvoir  ecclésiastique,  et  c'est  ce  qui  arrivait  souvent. 

Le  soir  du  10  mai  1462,  Rf*  de  M imeure,  femme  de 
Geofihroy  de  Thoisy,  baiUi  d'Auxois,  conseiller,  cham- 
bellan, et  général  des  galères  de  M.  le  duc  de  Boui^ 
gognc,  donnait  dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Philibert 
une  fête  à  laquelle  elle  avait  convié  son  parent  messire 
Hugues  de  Montconis  (2),  abbé  de  Saint-Bénigne,  la 
noblesse  et  les  principaux  bourgeois,  a  La  chière  avoit 


(f  )  n^ndn  EecoeiL 

(S)  Pf«m  de  ThoÏMj,  seigneur  de  Gamaye,  bailli  d'Aotnn,  el  ttén  de 
Ototboif  STsit  épousé  la  sœur  de  cet  abbé. 


c  été  bonne,  on  s'étoit  ébattu,  on  avoit  dansé  et  devisé 
c  devant  la  porte  jusqu'à  onze  heures  du  soir  avec  ma- 
«  dame,  ses  damoiselles»  lesquelles,  au  départir,  avoient 
f  esté  baisées  en  honneur  et  sans  aucun  desplaisir  ni 
c  mal  faire  (1).  m 

Panni  les  jeunes  gens  invités -à  cette  fête,  on  remar- 
quait les  deux  frères  Charles  et  Pierre  du  Celier  et  leur 
ami  Jean  Courtot,  écuyer^  appartenant  tous  les  trois 
aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  ville.  Or,  comme 
Henri,  fils  bâtard  de  Pierre  de  Thoisy,  bailli  d'Autun, 
avait  proféré,  quelques  jours  auparavant,  des  menaces 
de  mort  contre  Jean  Du  Celier,  et  que  lui  et  un  nommé 
Jehannin  Bérard,  dit  Gargias,  serviteur  de  l'hôtel,  s'é- 
taient esquivés  vers  la  fin  de  la  soirée,  Hugues  de 
Thoisy,  fils  de  la  maison,  redoutant  quelque  embûche, 
eo  avait  averti  les  deux  frères,  que  leurs  amis  contrai- 
gnirent à  s'armer.  Ils  se  retiraient  donc  par  la  rue  des 
Estaves  de  Saint  -  Philibert  (rue  Cazotte)  pour  de  là 
regagner  la  place  Saint -Jehan,  lorsque,  arrivés  à 
la  hauteur  du  cimetière,  les  Du  Celier,  marchant 
en  avant,  furent  assaillis  à  coups  do  pierres  par  le 
bâtard  et  Gorgias ,  qui ,  en  leur  criant  :  «  Nous  airons 
maintenant  notre  raison ,  d  se  précipitèrent  sur  eux 
Tépée  à  la  main.  Le  premier,  attaquant  Pierre  Du 
Celier,  lui  ouvrit  d'un  coup  d'estoc  tous  ses  vêtements 
JQsqu'à  la  chair,  tandis  que  Gorgias  fendait  la  tête  à 
Jean  Courtot,  qui,  armé  seulement  d'une  dague,  était 
accouru  au  secours  des  deux  frères.  Les  assassins, 
vigoureusement  chargés  à  leur  tour,  prirent  la  fuite, 
et,  favorisés  par  l'obscurité,  disparurent  dans  la  direc- 
tion de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne. 

(1)  Archivée  de  la  ville,  G.  Procès  criminels.  Enquêtes. 
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Jean  Couiiot  tenait  un  rang  trop  distingué  dans  la 
ville,  pour  que  l'attentat  commis  sur  sa  personne  passât 
inaperçu.  Le  procureur-syndic  de  la  mairie,  aussitôt 
averti,  mit  son  guet  sur  la  piste  des  assassins,  et  Ton 
sut  bientôt  qu'ils  s'étaient  réfugiés  au  monastère  de 
Saint-Bénigne.  Une  commission  d'échevins  s'y  étant 
transportée  pour  les  réclamer,  le  grand-prieur  leur 
répondit  qu'effectivement  le  bâtard  et  son  complice 
s'étaient  présentés  au  monastère,  mais  qu'on  ignorait 
ce  qu'ils  étaient  devenus  ;  qu'au  surplus  il  ne  pouvait 
répondre  en  Pabsenco  de  M.  l'Abbé.  Néanmoins,  tous 
attestèrent  que  les  deux  coupables  avaient  disparu,  et, 
pour  appuyer  leur  dire,  firent  même  comparaître  des 
serviteurs  qui  tous  confirmèrent  leur  témoignage. 

Les  magistrats  municipaux  no  se  payèrent  point  de 
ces  raisons.  Convaincus  de  la  présence  des  coupables 
dans  l'enceinte  du  monastère,  ils  redoublèrent  de  vigi- 
lance et  se  rendirent  sans  désemparer  à  Harsannay-la- 
Côte,  maison  de  plaisance  de  l'Abbé,  où  ils  le  rencon- 
trèrent entouré  de  ses  officiers  de  justice.  L'échevin 
qui  portait  la  parole,  après  avoir  exposé  comment  la 
ville  de  Dijon  a  estoit  la  plus  notable  des  deux  Bour- 
a  gognes,  où  les  ducs  faisoient  leur  demourance;  qtii 
a  estoit  le  lieu  de  naissance  de  M.  le  duc  Jean,  que  Dieu 
a  absoille,  du  duc  à  présent  régnant,  et  de  M.  do  Char- 
a  rolois,  son  fils,  et  qu'estoit  aussi  la  résidence  de  son 
«  Conseil,  des  gens  des  Comptes,  et  le  siège  de  l'église 
«c  Saint-Bénigne  ;  a  il  remontra  qu'il  était  raisonnable 
qu'une  telle  ville  fût  entretenue  en  bonne  et  sûre  jus- 
tice; que  c'était,  d'ailleurs,  la  volonté  du  duc;  et,  «  par 
ainsi,  d  il  pria  M.  l'Abbé  de  consentir  la  délivrance  à  la 
justice  municipale  des  malfaiteurs  qu'il  avait  a  recep- 
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tés  f  à  son  monastère,  au  risque  de  «  redouder  à  note 
gnuide.  » 

La  mairie  paraissait  si  sûre  de  son  fait  qu'une  plus 
loiigae  dénégation  devenait  difficile.  L'Abbé,  donc, 
après  8*ètre  consuKé,  déclara  qu'effectivement  le  bâtard 
et6org:ias  étaient  emprisonnés  au  couvent;  qu'il  con- 
sentait bien  h  les  rendre  à  la  justice  municipale,  mais 
800S  la  condition  que  le  procès  ne  serait  commencé 
qo'après  un  jugement  arbitral  sur  la  question  de  savoir 
nia  justice  des  coupables  arrêtés  dans  l'abbaye  ne  lui 
appartenait  pas.  Les  magistrats,  assurés  de  leur  bon 
droit,  y  consentirent  sans  difficulté.  Donc,  le  dimanche 
!6  mai,  le  procureur-syndic  de  la  ville,  Jean  Rabustel, 
et  Thibaut  Liégeard,  procureur  de  l'abbaye,  si- 
gnèrent cette  transaction,  à  la  suite  de  laquelle  le  vi- 
comte-mayeur  Aymé  d'Echencn,  accompagné  d'une 
douzaine  de  sergents  «  bien  embastonnés,  j>  se  rendit 
à  l'abbaye  pour  recevoir  les  prisonniers.  Quelque  pré- 
caution qu'on  eût  prise,  la  chose  avait  transpiré,  ot^ 
comme  c'était  un  dimanche,  le  maire  se  trouva  avoir 
one  suite  plus  nombreuse  qu'il  ne  l'eût  désiré.  Arrivé 
devant  l'abbaye,  il  y  fut  introduit  par  le  procureur 
fiscal,  qui,  le  conduisant  devant  la  prison,  lui  dit,  en 
hi  montrant  les  prisonniers  enferrés  :  a  Monsieur  le 
mayeor  de  Dijon,  voyci  Henry,  bastard  de  Thoisy,  et 
Gorgias,  que  je  vous  baille  pour  les  mener  es  prisons 
de  la  ville,  j»  Mais  au  moment  où  le  maire  allait,  sui- 
vant la  formule,  mettre  sa  main  sur  les  accusés,  ceux- 
ci,  comme  désespérés  de  se  voir  livrés  à  la  justice 
municipale,  se  mirent  à  crier  qu'ils  appelaient  de  leur 
arrestation  à  M.  le  bailli  du  duc,  ou,  à  son  défaut,  au 
Parlement  de  France.  Force  fut  donc  au  maire  de  lâcher 
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encore  prise,  et  il  se  retira  furieox  du  rôle  qa^ 
les  religieux  lui  faisaient  jouer.  Toutefois,  fort  de  wm 
droit,  et  décidé  à  le  maintenir  jusqu'au  bout,  il  en  référa 
sur-le-champ  au  Conseil  ducal,  lequel,  considérant  qua 
l'appel  formé  par  les  prisonniers  n'avait  pas  d'effet  sus- 
pensif, lui  enjoignit  de  retourner  à  Pabbaye  et  d'exiger 
la  remise  des  coupables.  Or,  le  bruit  de  ces  allées  et 
venues  s'était  répandu  dans  la  ville,  et  les  entraves 
apportées  par  les  religieux  au  jugement  des  deux  as- 
sassins avaient  excité  un  mécontentement  tel,  que  ce 
fut  en  tète  d'un  cortège  de  10  à  12,000  personnes,  ar^ 
mées  pour  la  plupart,  que  le  maire  reparut  devant  Saint- 
Bénigne  ,  assisté  cette  fois  du  procureur  du  duc  an 
bailliage,  a  Or  çà,  maître  Thibaut,  dit-il  au  procureur 
Liégeard,  airons-nous  point  Henry,  bastard  de  Thoisy, 
et  Gorgias,  qui  sont  prisonniers  céans?  a  —  «Monsieur 
le  mayeur,  répondit  celui-ci  en  donnant  la  clef  des 
prisons  au  geôlier  de  Saint-Bénigne,  les  prisonniers  ont 
appelle,  et  je  ne  veux  rien  attenter  à  leur  appellation.» 
—  a  Saint-Jean,  donc,  répliqua  le  maire,  nous  les 
yrons  quérir  et  les  emmairons.  j»  a  Devant  I  devant  I  sus, 
de  par  le  diable,  sus!  »  ordonna-t-il  au  geôlier,  qui,  bon 
gré  mal  gré,  les  mena  aux  prisons  quelque  peu  bourré 
par  les  assistants,  qui,  dans  leur  précipitation,  lui 
firent  dégringoler  quelques  marches ,  et  déferrer  les 
prisonniers,  qu'ils  saisirent  (1). 

Mais  nouvel  incident.  Au  moment  où  le  cortège  allait 
franchir  le  seuil  du  monastère,  le  Père  procureur,  s'a* 


(1)  L'indignation  contre  les  religieux  de  Saint-Bénigne  était  ai  grande 
que  huit  jours  durant  la  foule  ne  cessa  de  se  porter  autour  du  monas- 
tère en  proférant  des  menaces  de  mort  et  d*incendie,  telles  que  ni  re* 
ligieux,  ni  serviteurs  n'osaient  s'aventurer  au  dehors.  Le  cuisinier  de 
l'Abbé^  qui  s'était  hasardé  à  partir  pour  Marsannay,  fut  arrêté^  renversé 
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Tançant  devant  le  maire,  protesta  contre  l'acte  de  jus- 
tice qu'il  venait  d'accomplir,  et  en  requit  acte  devant 
lesdeui  notaires  qu'il  avait  appelés  tout  exprès. 

La  justice  municipale  avait  donc  gagné  la  partie  ;  les 
coupables  étaient  entre  ses  mains.  Toutefois,  restait  la 
{Mstion  de  savoir  à  qui  le  jugement  en  appartien- 
drait Sans  s'arrêter  donc  à  l'appel  au  bailli,  elle 
fomma  l'Abbé  de  Saint-Bénigne  d'avoir  à  produire  ses 
deoi  arbitres  pour  en  décider.  Mais  celui-ci,  sachant 
parfaitement  que  sa  prétention  n'était  pas  soutenable, 
puisque  le  crime  avait  été  commis  sur  la  voie  publique» 
porta  la  question  sur  un  autre  terrain.  Oubliant  la 
transaction  conclue  avec  la  mairie,  il  Taccusa  devant  le 
doc  de  Bourgogne  d'avoir  violé  les  immunités  du  mo* 
naatbre  et  d'avoir  contraint  par  la  force  et  par  des  voies 
d'iQtimida.tion  ses  officiers  à  lui  remettre  les  prison- 
oiers.  De  leur  côté,  ceux-ci  déniant  l'appel  au  bailli 
dacal,  renouvelèrent  celui  au  Parlement  do  France  et 
obtinrent  lettres  royaux,  auxquelles  le  bailli  fit  oppo- 
sition en  maintenant  l'arrestation  des  prisonniers. 

On  comprend  que  le  gouvernement  du  duc  Philippe, 
auquel  les  deux  parties  avaient  eu  recours^  ne  pouvait 
rester  indifférent  à  ce  conflit,  dans  lequel  sa  justice 
souveraine  courait  risque  de  se  voir  compromise.  Le 
duc  prescrivit  donc  à  Etienne  de  Goux,  conseiller, 
maître  de  requêtes,  juge  du  CharoUais,  et  à  Henri  Vin- 
cent, procureur  au  bailliage  d'Aval  (Franche-Comté), 


de  fOD  eheral^  et  eut  la  jambe  rompne  d'un  coup  de  hache.  On  envahit 
k  maison  de  la  yrévôié,  Bise  hors  du  monastère^  et^  en  signe  de  dérision 
poor  les  moines  >  on  habilla  les  tuyaux  des  cheminées  ayec  les  robes 
dss  femmes  qui  y  logeaient. 
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de   s'enquérir  de   la   vérité   et   de  le   mander  ai 
Conseil  (1). 

Par  malheur,  ces  commissaires,  apud  quos^  selon 
raison^  dit  un  mémoire,  tion  debebat  esse  accessio  peno- 
narumy   devinrent  suspects   à  la  commune,   surtout 
Etienne  do  Goux,  qui  ne  cachait  point  ses  sympathies 
pour  les  religieux,  parmi  lesquels,  d'ailleurs,  se  trou- 
vait son  propre  frère.  Aussi,  à  peine  avaient-ils  corn* 
mencé  l'audition  des  témoins  produits  par  les  moioes, 
que  les  magistrats  municipaux,  survenant,   demaii' 
dërent  :  i'^que  l'information,  de  secrète  qu'elle  était, 
devint  publique  ;  2*  qu'un  personnage  nommé  par  eux 
fût  adjoiut  aux  commissaires  ;  et  enfin  3»  qu'on  leur 
délivrât  un  double  de  l'information  commencée.  Ces 
prétentions  ayant  été  repoussées,  le  procureur-syndic, 
qui  était  là  présent,  interjeta  appel  au  Parlement  de 
Beauno,  ce  qui  arrêta  l'enquête,  que  les  commissaireé 
n'envoyèrent  pas  moins  au  duc  avec  leur  rapport. 

Dans  ces  circonstances,  les  magistrats  recoururent 
encore  au  duc;  celui-ci,  inclinant  à  leur  supplique,  dé- 
légua J^  Grignard,  conseiller  àBeaune,  et  Jean  Jobert, 
becrétaire  à  Dole,  pour  dresser  une  enquête  contradic- 
toire avec  celle  de  Saint-Béuigne  (2).  Puis,  après  la 


(1)  N«  57  ht  Mandement  du  4  juillet  1462. 

(t)  Ces  commissaires  furent  nourris  aux  frais  de  la  ville.  La  dépense 
montait  en  moyenne  à  8  fr.  par  jour.  Le  mémoire  qu'on  en  a  conseivé 
témoigne  qu'outre  les  pains,  le  vin,  les  condiments  comme  sel,  poiTre, 
moutarde,  persil,  bourrache,  cresson,  etc.,  on  leur  servait  les  jours  grai 
la  soupe  au  vin,  de  la  viande  de  boucherie,  des  poulets,  oisons,  du  gi- 
bier, comme  alouettes,  lièvres,  perdrix,  accommodés  au  coulins  de  pous- 
sins; les  jours  maigres  du  riz  au  lait,  des  lancerons  (brochets),  anguiUei 
à  la  sauce  au  blé  vert  ou  aux  câpres,  des  écre visses,  et  pour  dessert 
des  poires  â*angoûtes  ou  de  caiiioveaul,  des  pommes  duraies,  de  Torge 
mondé,  du  réglisse  et  de  l'eau  rose  distillée  chez  les  pères  Cordeliers. 
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liception  de  ces  deux  pièces,  0  renvoya  les  deux  par- 
lies  devant  le  Parlement  de  Beaone  (8  novembre). 
Celui-ci,  après  maints  ajournements,  se  déclaia  incom- 
pétent et  retourna  TafTaire  au  Conseil  ducal  de  IMjon, 
iniy  par  arrêt  du  3  juin  1463,  remît  la  cause  à  quin- 
aiae  pour  a  appointer.  »  Toutefois,  c<mime  déjà  depuis 
fiBgtemps,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  la  cause  pr^oùère  du 
lébat  avait  cessé,  on  s'interposa  entre  les  parties.  Une 
rusaction,  par  laquelle  Fabbaye  reconnaissait  les 
boits  de  totale  justice  de  la  commune  sur  tout  le  terri- 
oire,  et  celle-ci  la  juridiction  de  l'abbaye  dans  son 
xmrprisy  termina  cette  partie  du  procès  à  l'avantage 
le  la  mairie. 

Cependant,  dès  le  commencement  du  procès  intenté 
par  l'abbaye  à  la  commune,  l'appel  des  accusés  au  Par- 
lement de  Paris  avait  été  relevé.  Deux  sergents  royaux 
B^étaient  rendus  à  Dijon  pour  sommer  le  maire  d'avoir 
It  comparoir  devant  la  cour  souveraine,  Les  lettres  de 
relief  d*appel  dont  ils  étaient  porteurs,  spécifiaient  que 
nia  cause  en  question  avait  un  caractère  civil,  les  pri- 
sonniers devaient  être  élargis,  et,  dans  le  cas  contraire, 
imenés  enferrés  à  la  conciergerie  du  Palais.  Les  ma- 
gistrats, qui  voulaient  ménager  à  la  fois  une  cour  su- 
prême dont  l'appui  leur  avait  été  souvent  profitable,  et 
fautorité  ducale,  dont  cette  intervention  blessait  les 
Iroits,  venaient  de  répondre  aux  sergents  qu'ils  étaient 
prêts  à  obtempérer  aux  ordres  de  la  cour,  mais  en 
Bimduisant  les  prisonniers  à  leurs  frais;  quand  survin- 
rent les  officiers  du  bailliage,  qui  déclarèrent  aux  ser- 
gents que  le  bâtard  ayant  déjà  commis  un  meurtre  dont 
il  n'avait  point  été  gracié,  et  Gorgias  élaut  reconnu 
pour  un  bouteur  de  feux,  ils  étaient  donc  prisonniers  du 
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duc.  Ils  leur  signifièrent,  ainsi  qu'aux  maire  et  éohe^ 
vins,  qu'ils  en  appelleraient  eux-mêmes  au  Parlement 
de  Paris  si  les  accusés  quittaient  les  prisons  de  It 
ville. 

De  nouvelles  lettres  royaux  sollicitées  par  les  accuséi, 
dont  la  détention  se  prolongeait  ainsi  sans  jugement, 
n'ayant  point  obtenu  plus  de  succès,  ils  prirent  le  parti 
de  sommer  à  leur  tour  la  mairie  d'en  finir.  Celle-<ii, 
liée  par  la  transaction  du  16  mai  1462,  hésitait  enGore, 
quand  pressée,  il  faut  le  croire,  par  les  amis  des  accusée 
(Jean  Gourtot,  d'ailleurs,  que  Ton  avait  cru  mort  étant 
rétabli),  elle  manda  à  sa  barre  le  juge  et  le  procurenr 
de  Saint-Bénigne  et  leur  enjoignit  de  se  rendre  auprès 
de  l'Abbé  pour  lui  demander  s'il  consentait  à  ce  que  les 
magistrats  municipaux  jugeassent  l'affaire,  et  quelle 
réparation  il  exigeait  pour  le  prétendu  bris  de  ses  pri- 
sons. Sur  leur  rapport  que  sur  le  premier  point  il  lai»* 
sait  la  mairie  libre  d'agir  comme  elle  Tentendrait,  mail 
que  pour  le  second  il  voulait  avoir  l'avis  de  son  Conseil 
les  magistrats  supersédèrent  à  toute  décision. 

Ceci  se  passait  le  28  juillet  1462.  Or,  comme  rien  n 
semblait  présager  la  fin  de  la  situation,  les  acouséc 
quelque  bien  nourris  qu'ils  fussent  par  l'Abbé  de  Saint 
Bénigne,  résolurent,  puisqu'on  leur  refusait  la  justioi 
de  reprendre  leur  liberté.  Ils  séduisirent  la  servante  d 
geôlier,  et,  la  veille  de  Noël,  ils  escaladèrent  les  mui 
de  la  prison  pour  se  réfugier  en  franchise  au  convei 
des  Cordeliers.  Malheureusement  ils  furent  bientôt  di 
couverts,  et  l'alarme  donnée,  tout  le  guet  de  la  vill 
s'abattit  sur  le  couvent.  Le  maire,  le  procureur  du  dm 
celui  de  la  ville,  pénétrant  dans  une  chapelle  du  chœui 
y  rencontrèrent  un  religieux  qu'ils  sommèrent  d'avo: 


kleor  livrer  les  prisonniers.  «  Messieurs,  leur  répondit 
teelui-ci  sans  paraître  effrayé  de  cet  appareil  de  jus- 
c  tice,  je  ne  congnois  et  ne  veids  oncques  les  prison- 

I  niers  que  vous  demandez  ;  je  ne  sçays  s'ils  sont  céans 
cou  non,  ne  s'ils  doivent  joyr  de  franchise;  Theure 
m'est  pas  propice  pour  vous  aller  faire  ouverture,  car 
f  il  nous  faut  être  à  Matines  pour  le  service  do  Dieu.  » 
Le  Père  gardien  ayant  tenu  le  même  langage,  les  deux 
procureurs  protestèrent  et  en  firent  dresser  acte  aux 

~  deux  notaires  qu'on  avait  convoqués.  Le  lendemain, 
Im  deux  religieux  ayant  encore  refusé,  force  fut  donc  à 

II  mairie  de  continuer  l'investissement  du  couvent. 

Cette  situation  n'était  pas  tenable.  Le  bâtard  de 
Thoisy  et  Gorgias  ne  voulurent  pas  rester  plus  long- 
temps à  la  charge  de  ceux  qui  les  avaient  reçus  ;  ils 
rentrèrent  volontairement  en  prison,  bien  décidés  cette 
fus  à  ne  rien  épargner  pour  obtenir  leur  liberté. 

La  mairie,  qui  avait  obtenu  gain  de  cause  dans  toutes 
ces  entraves  apportées  au  libre  exercice  de  sa  justice, 
ne  demandait  pas  mieux  que  d'eu  finir  avec  les  accusés. 
A  cet  effet,  elle  les  manda  à  la  barre  de  l'auditoire  des 

Iprieons,  présidé  par  le  maire,  et  là,  Pierre  Bonféal, 
Ton  des  échevins  assesseurs,  leur  tint  ce  langage  : 
t  Vous,  Henry  et  Gorgias,  savez  bien  que  dès  long- 
t  temps  vous  estes  détenus  à  Foccasion  du  délit  et  ba- 
K  tore  qu'avez  fait  en  la  personne  de  Jehan  Courtot,  et 
«  n'a  pas  tenu  à  mesdits  seigneurs  les  maire  et  éche- 
c  vins  que  dès  pieça  n'ayez  heu  plus  briefve  expedi- 
t  tion  de  justice,  et  leur  deplait  bien  du  long  terme  que 
t  avez  demeuré,  car  ils  ont  esté  assez  enclins  à  vous 
(  faire  plaisir  le  plus  qu'ils  ont  peu  ;  mais  qu'ils  peus- 
(  sent  bonnement  procéder  à  votre  délivrance,  il  ne 


«  leur  est  pas  possible,  obstant  plusieurs  appellarions 
a  qui  par  vous  ont  esté  inteijettées  à  rencontre  delà 
«  ville,  ne  aussi  si  vous  ne  promettez  d'ester  adroit 
€c  par  devant  MM.  les  maire  et  échevins  touchant  la 
«  roupture  et  fraction  des  prisons  de  la  ville,  et  de  mel- 
0  tre  es  mains  de  M .  le  bailli  de  Dijon  toutes  vos  impé- 
a  trations»  et  outre  de  satisfaire  à  la  ville  des  intersflts, 
a  injures  et  réparations  touchant  ladite  bature  comme 
«  oultrago  en  cette  ville,  et  aussi  de  payer  et  réparera 
a  Jean  Gourtot  Tamende  pour  ses  injures  et  blessures.» 
Ces  conditions  ayant  été  acceptées,  un  notaire  en 
dressa  acte;  puis  le  lendemain,  toujours  dans  le  rnènM 
lieu,  et  en  présence  de  Jean  Gourtot,  les  accusés  ayao 
renouvelé  leur  renonciation  aux  appels  qu'ils  avaien 
émis,  et  demandé  à  être  jugés  par  le  tribunal  de  1 
ville,  le  maire  et  les  échevins  sortirent  sur  la  voie  pi 
blique,  devant  le  puits,  où  les  suivirent  Henri  et  Goi 
gias,  qui  répétèrent  à  haute  voix  leur  acte  de  rend 
dation  et  revinrent  ensuite  librement  devant  la  ban 
du  tribunal,  qui  les  condamna,  après  huit  mois  de  d( 
tention,  en  50  livres  d'amende  et  20  écus  de  dommag< 
et  intérêts  envers  Jean  Gourtot. 

La  renonciation  des  accusés  ayant  rendu  sans  obji 
rappel  au  bailliage,  la  mairie,  grâce  à  Ténergie  et 
l'habileté  de  ses  chefs,  sortit  ainsi  avec  les  honneur»  c 
la  guerre  d'un  débat  où  ses  prérogatives  judiciaire 
avaient  couru  plus  d'un  danger  (1). 

Le  retentissement  de  ce  procès  durait  encore  lor 


(1)  Le  doMÎer  de  cette  affaire  est  compris  dans  la  série  des  Archi^ 
municipales.  G.  Justice,  Procès  criminels ,  et  Registre  des  déiibératiw 
B.  161. 
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qu'une  afiàire  des  plus  scandaleuses  vint  y  faire  diver- 
non  et  fournir  un  nouvel  aliment  à  la  malignité 
dijoimaise. 

Sar  la  fin  du  mois  de  mai  4464  le  bruit  se  répandit 
en  ville  que  des  individus  s'étaient  introduits  nuitam- 
ment dans  la  maison  de  Jean  de  Molème,  secrétaire  du 
doc  de  Bourgogne,  alors  en  Flandre,  avec  l'intention 
manifeste  d'insulter  sa  femme  et  de  se  livrer  à  des 
•des  de  violence.  On  ajoutait  que  s'ils  n'étaient  point 
venus  à  bout  de  leurs  desseins,  c'est  que,  réveillée  par 
le  bruit,  cette  dame  avait  appelé  du  secours  et  déter- 
miné la  fuite  des  malfaiteurs,  qu'elle  avait  reconnus 
et  dénoncés  aussitôt  à  la  justice. 

Jean  de  Molème  était  un  personnage  des  plus  consi- 
dérables, et  sa  femme,  Claire  Berbisey,  comptait  des 
frères  et  des  parents  parmi  les  magistrats  municipaux. 
(Test  dire  que  la  justice  se  mit  promptement  en  cam- 
pagne et  ne  tarda  point  à  avoir  entre  les  mains  tous  les 
fils  de  l'afTaire. 

On  sut  que  Jeanne  Saignant,  maîtresse  des  étuves 
de  Saint-Philibert,  femme  de  la  plus  détestable  espèce, 
avait  été  l'ftme  du  complot.  Furieuse  d'avoir  été  écon- 
doite  par  M"*  de  Molôme,  qui  avait  avec  elle  des 
relations  intimes  dont  Topinion  publique  s'était  émue, 
et  que  ce  procès  dévoila  au  grand  préjudice  de  celle-ci, 
la  Saignant  avait  juré  publiquement  de  se  venger  à  la 
première  occasion. 

En  effet,  informée  de  l'arrivée  à  Dijon  d'un  écuyer 
qu'elle  savait  avoir  succédé  à  Jean  Mercier  dit  Doubet, 
riche  marchand  de  la  ville,  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  dame,  elle  était  allée  prévenir  ce  dernier  que  son 
infidèle  devait  recevoir  cette  nuit  même  l'amant  qui 

Corresp.,  t.  1.  d. 
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Pavait  supplanté.  Elle  lui  avait  si  bien  soufQé  le  feu  qf 
la  dévorait  elle-même,  que  Douhet,  sans  plus  de  r^ 
flexion,  avait  saisi  ses  armes,  et,  suivi  de  son  an 
Cbrétiennot  Yyon,  cousin  des  Berbisey,  qui  préluda 
a^l8i  à  une  plus  triste  rcnonunée  (1),  était  accouru 
l'hôtel  dfi  Molème.  Us  y  pénétrèrent  tous  deux  à  Fai^ 
d'^ne  clef  que  Douhet  avait  conservée,  et  y  firent  «  ui 
aubade  »  dans  Tintention  d'houspiller  l'amant  qu'ils 
croyaient  caché,  et  de  lui  faire  payer  cher  sa  bom 
fortune. 

En  résumé,  TafFaire  que  la  famille  Berbisey  yovli 
présenter  comme  une  tentative  d'assassinat,  se  rédu 
sait  à  une  entrée  avec  fausses  clefs  dans  une  mais( 
habitée^  avec  l'intention  d'y  faire  des  menaces,  du  t 
page  et  de  provoquer  un  scandale.  Le  véritable  mobi 
connu,  et  la  mairie  ne  devant  pas  l'ignorer,  le  plus  saf 
eût  été  d'étoufTer  l'affaire  ;  mais,  soit  que  M"*  de  Molèn 
et  sa  famille  se  crussent  assez  puissants  pour  donner 
change  à  l'opinion  publique,  soit  qu'en  gardant  le  s 
lence  ils  craignissent  d'éveiller  les  soupçons  du  a^a 
absentj  ils  n'y  consentirent  point,  et  les  poursuit 
continuèrent. 

Vyon,  arrêté  le  premier,  fit  des  avQux  complet 
Douhet,  plus  habile,  se  déroba  aux  recherches  a 
tives  du  procureur-syndic  ;  il  se  laissa  ajourner  à  tro 
fois»  comparut  ensuite  devant  la  mairie,  dénia  tout,  * 
qui  nécessita  un  supplément  d'enquête;  puis,  conm 
on  le  pense  bien,  le  résultat  ne  lui  étant  pas  favorabl 
il  appela  du  tout  au  Parlement  de  Paris,  ce  qui  n'en 
pécha  point  le  maire  de  le  faire  appréhender  au  corp 


(1)  Ghrétiennot  Vyon  nwwiBBina  le  préaident  de  Bourgogne  lors  de 
révolte  de  1477. 
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Doabet  s'étant  échappé  par  un  subterfuge,  s'enfuit  en 
Lorraine,  d*où  il  ne  revint  qu'à  la  faveur  des  lettres 
royaux  qu'il  avait  obtenues  du  Parlement.  Celle-ci, 
la  mairie ,  qui  n'apportait  pas  moins  d'ardeur  à  la 
pottîsaite  que  Doubet  à  la  défense,  en  opposa  d'autres, 
que  Doubet  s'empressa  d'infirmer  par  des  lettres  de 
sauvegarde  à  l'aide  desquelles  il  se  crut  en  sûreté  ;  ce 
qui  n'empécba  point  la  mairie,  excitée  par  J.  de  Mo- 
lème,  venu  tout  exprès  de  Flandre  pour  venger  son 
injure,  de  l'arrêter  une  seconde  fois,  sous  prétexte  qu'il 
s'était  jadis  rendu  coupable  d'un  viol. 

Les  cboses  en  étaient  là  quand  les  magistrats  reçurent 
ODO  lettre  du  duc  Pbilippe>le-Bon  (1),  qui,  prenant  fait 
et  cause  pour  son  secrétaire,  leur  ordonnait  de  a  pour- 
c  suivre  cette  affaire  à  toute  diligence,  tellement  que 
lie  cas  ne  demeurât  point  impuni,  et  que,  par  leur 
I  négligence,  il  ne  fût  pas  obligé  d'y  pourvoir  lui- 
cmëme.  j>  Mais,  si  vive  que  fut  la  poursuite,  la  défense 
ne  lui  céda  point  en  énergie.  De  nouvelles  lettres  de 
relief  d'appel,  obtenues  par  les  amis  de  Doubet,  pres- 
crivirent sa  mise  en  liberté  sous  la  condition  de  se  re- 
présenter devant  la  cour  au  jour  assigné.  Jean  de 
Holème  et  les  magistrats  accoururent  donc  à  Paris. 
Informés  que  Doubet  ne  s'était  point  encore  présenté 
a  la  Conciergerie^  ils  obtinrent  de  la  Cour  un  ordre 
d'arrestation  auquel  Doubet  eut  encore  l'adresse  de  se 
soustraire,  pour  venir  à  quelques  jours  de  là  se  consti- 
taer  prisonnier.  L'affaire  instruite,  le  Parlement  mit 
les  appels  des  deux  parties  h  néants  convertit  les  pré- 
tendus attentats  en  excès  et  renvoya  la  connaissance  de 
l'affaire  à  la  mairie  de  Dijon. 

(1)  N«  5S  do  Recueil. 
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L'arrêt  était  à  peine  signifié  à  cette  dernière,  qu'elle 
recevait  one  nouvelle  lettre  du  duc  (1),  qui  lui  enjoi- 
gnait de  «  sans  retardement,  faveur  ou  dissimulation, 
procéder  par  teHe  voie  que  Donhet  fût  puni  à  l'exemple 
d'autres,  »  menaçant,  si  Ton  y  faisait  faute,  d'y  pom^ 
voir  lui-même.  Le  comte  de  Gharoliais,  qui  avait  Jeu 
de  Molême  c  eu  singulière  recommandation ,  »  se  }(Â 
gnit  à  son  père  pour  demander  cr  très  acertes  la  pugni 
tion  des  coupables  (2).  » 

Douhet,  sachant  bien  qu'avec  de  tels  encourage 
ments  ses  ennemis  no  manqueraient  pas  d'éluder  l'ii 
terprétation  de  l'arrêt  du  Parlement,  ne  voulut  point  i 
livrer  entre  leurs  mains  ;  il  s'engagea  comme  homn 
d'armes  dans  la  compagnie  de  Guillaume  de  Pontaille 
sire  de  Talmay,  gendre  de  Charles  de  Yergy,  seignei 
d'Autrey,  sénéchal  de  Bourgogne,  tous  deux  ses  prote 
teurs  avoués,  et  répondit  aux  sommations  qui  lui  fure] 
faites  d'avoir  à  comparaître,  en  demandant  le  renvoi  c 
sa  cause  jusqu'à  quarante  jours  après  le  licenciemei 
du  corps  d'armée  auquel  il  appartenait. 

On  devine  ce  qui  arriva.  Douhet  ayant  fait  défau 
on  Tajouma  une  première,  une  seconde  fois,  et  comn 
dans  l'intervalle  le  duc,  informé  de  la  nouvelle  situi 
tion  de  l'affaire,  avait  enjoint  de  passer  outre  (3),  ! 
mairie,  après  le  troisième  ajournement,  le  condamn 
par  défaut  au  bannissement  perpétuel  et  prononça  1 
confiscation  de  ses  biens. 

Une  peine  si  sévère,  pour  un  soi-disant  crime  doi 
la  caube  réelle,  qui  n'avait  point  tardé  à  être  connu 


(1)N«59duRecneU. 
{%)  N«  00. 
(S)  N*  61. 
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de  tout  le  inonde,  avait  singalièrement  diminué  la  gra- 
vité, ressemblait  trop  à  une  vengeance  personnelle 
pour  ne  point  amener  une  réaction  favorable  à  Tac- 
casé.  De  quelque  mystère  que  les  officiers  municipaux, 
complices  de  la  vengeance  des  Berbisey,  eussent  en- 
touré leurs  procédures,  il  en  avait  beaucoup  trop  trans- 
piré pour  qu'il  n'en  rejaillit  point  sur  la  réputation  de 
M**  de  Molème.  Aussi  l'opinion,  si  défavorable  à 
Doahet,  au  début  de  l'affaire,  lui  était  revenue  tout 
entière. 

Doahet  ne  perdit  donc  point  courage.  H  s'était  trop 
bien  trouvé  de  ses  appels  au  Parlement  de  France  pour 
n'y  point  recourir  encore  dans  cette  circonstance  su- 
prême. Ses  protecteurs  redoublèrent  de  zèle;  ils  par- 
îiorent  jusqu'au  souverain  et  réussirent  à  lui  faire 
eonnaitre  la  vérité.  Philippe  avait  trop  aimé  les  femmes 
pour  ne  pas  comprendre  les  écarts  auxquels  cette  pas- 
sion peut  entraîner.  Il  jugea  donc  que  Douhet  avait 
assez  expié  ses  faute»,  et  il  lui  accorda  des  lettres  de 
rémission,  que  le  bailliage  enregistra,  nonobstant 
l'opposition  que  la  mairie,  à  l'instigation  des  Berbisey, 
voulut  encore  y  faire. 

Vyon  en  fut  quitte  pour  quelques  mois  d'emprison- 
nement. 

Quant  à  -  la  Saignant,  si  grâce  aux  protections  oc- 
coltes  qui  l'entouraient,  elle  eut  la  bonne  fortune  de 
ne  point  être  mise  en  cause,  les  parents  de  M"'  de 
Holème  ne  renoncèrent  point  à  leur  vengeance  et  at- 
tendirent patiemment  une  occasion  qui  ne  se  fit  point  at- 
tendre. En  etTet,  aussitôt  qu'on  apprit  que  son  grand  pro- 
tecteur, Jean  Coustain,  seigneur  de  Navilly,  sommelier 
du  duc,  avait  payé  de  sa  tète  sa  tentative  d'empoison- 
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nement  du  comte  de  GharoUais,  la  mairie,  à  leur  insd- 
gation,  reprit  une  à  une  toutes  les  accusations  portées 
contre  fa  Saignant,  et  la  liste  en  était  longue.  U  va 
sans  dire  que  ses  rapports  avec  la  grande  dame  et 
d'autres  notables  personnages  furent  prudemment  dif- 
simulés  dans  l'acte  d'accusation  que  dressa  le  prooa- 
reur- syndic.  Les  poursuites  commencèrent.  Jeanne 
Saignant  fut  appréhendée  au  corps  et  traduite  devant 
la  cour  de  la  mairie,  qui,  «  la  cause  entendue,  »  jugea 
qu'elle  était  digne  de  mort  et  la  condamna  à  être 
noyée  dans  TOuche,  ce  qui  fut  exécuté. 

Pierre  Marriot,  qui  signa  la  sentence,  et  qui  joignait 
encore  à  sa  qualité  de  premier  magistrat  de  la  cité  le 
titre  de  conseiller  et  général  des  monnaies  de  Bour* 
gogne,  était  souvent  mandé  à  la  cour  ducale.  De  là 
naissait  une  correspondance  dans  laquelle,  tout  en  se 
préoccupant  de  l'administration  de  la  ville,  il  avait 
grand  soin  d'informer  les  sires  et  frères  échevins  de 
tout  ce  qui  se  passait  d'important  sous  ses  yeux.  C'est 
ainsi  qu'en  juillet  1464  il  leur  annonça  de  Hesdin  l'ar- 
rivée de  Louis,  duc  de  Savoie,  venu  en  France  pour 
visiter  Louis  XI,  et  celle  du  prince  d'Orange,  qui  se 
rendait  à  l'assignation  du  grand  conseil  pour  le  juge- 
ment du  procès  de  la  succession  paternelle  que  lui 
disputaient  ses  deux  frères,  procès  des  plus  scandaleux, 
et  qui  eut  un  retentissement  immense  dans  tout  le 
monde  féodal  (1). 

Deux  années  plus  tard  nous  sommes  en  pleine  guerre 
de  Liège,  le  han  de  la  noblesse  bourguignonne  a  été 
levé  pour  grossir  l'armée  ducale  ;  Dinan  vient  d'être 

(1)  N*  68  da  ReeaeU. 
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enporté  et  rôdait  en  ceàdres,  Liège  eet  âMiégé  ;  grosses 
BOOfelles  qui  éclatent  coup  sur  coup  en  Bourgogne. 

Or,  comme  on  savait  le  vieux  duo  et  son  fils,  le  comte 
de  CharoUais,  engagés  personnellement  dans  cette  ter- 
rible guerre^  la  magistrature  dijonnaise  tenait,  on  le 
comprend,  à  être  mise  au  courant  de  ce  qui  se  passait^ 
Suivant  donc  son  habitude,  elle  en  écrivit  au  duc  lui- 
même,  à  son  fils  et  aux  Dijonnais  attachés  à  la  cour»  11 
neaous  reste  malheureusement,  de  toute  cette  corres- 
pondance, que  deux  lettres  de  J.  Gros,  secrétaire  du 
doc,  écrites  à  sept  jours  de  distance  Tune  de  Tautre, 
par  lesquelles  il  annonçait  les  propositions  de  paix  des 
Liégeois  à  la  suite  du  sac  de  Dinan  ;  la  remise  de  Fad- 
Toaerie  du  pays  au  duc  ;  le  traité  conclu  à  Louvaiil  et 
la  remise  des  cinquante  otages  désignés  par  Philippe 
dans  les  villes  de  Liège,  Tongres,  Hasselt  et  Sainte 

TVon(l). 

Cette  guerre  de  Liège  marquait  la  fin  de  la  paix  pro- 
longée dont  les  deux  Bourgognes,  unies  depuis  quatre- 
vingts  ans,  avaient  joui  sous  le  duc  Philippe-le-Bon. 
Le  règne  de  Charles-le-Terrible  avait  commencé ,  et 
avec  lui  l'ère  de  ruines  et  do  désastres  qui,  cinquante 
ans  durant,  devait  ensanglanter  nos  provinces. 

Les  cinq  premières  lettres  de  notre  Recueil,  qui 
inaugurent  ce  règne,  sont  loin,  pourtant»  de  faire  pres- 
sentir ces  calamités.  Elles  nous  montrent  le  puissant 
duc  et  la  non  moins  fière  duchesse  Marguerite  d'York 
transformés  en  solliciteurs,  requérant  bien  «  acertes  et 
affectueusement  d  les  fabriciens  de  la  paroisse  Notre^ 
Dame  de  conférer  deux  places  vacantes  de  mépartistes, 

(1)  N**  64,  65  dn  Recueil. 
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Tune  à  Jean  Berbisey ,  fils  de  Richard  Berbisey  et  ne- 
veu de  M"**  de  Molème,  Tautre  à  Denis  Baudot,  «  matin 
es  arts,  fils  naturel  et  inlégitime  »  de  Baudichon  Baudot, 
bourgeois  (1).  Si,  ce  qui  est  fort  à  supposer,  les  deux 
candidats  n'eurent  qu'à  se  féliciter  d'un  si  puissant 
patronage,  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  Simon  Gan- 
thier,  chapelain  de  Jean  Gros,  secrétaire  du  duc,  lequel 
briguait  avec  ardeur  la  succession  non  vacante  de 
Jacques  Baudot,  gouverneur  de  la  Maladière  (2).  Les 
magistrats,  qui  avaient  d'autres  vues,  décUnërent  l'in- 
jonction ducale,  déguisée  sous  forme  de  demande  gra- 
cieuse, et  maintinrent  le  titulaire  sans  s'engager  k 
rien  (3). 

D'ailleurs,  et  indépendamment  du  motif  louable  qui 
les  dirigeait  dans  cette  circonstance,  ils  ne  furent  pas 
fâchés  dQ  faire  sentir  au  duc  le  mécontentement  qu'ils 
éprouvaient  de  son  intervention  dans  une  affaire  étran* 
gère  à  son  gouvernement,  et  qui  leur  était  imposée 
par  des  nécessités  impérieuses,  puisqu'il  s'agissait  de 
Talimentation  publique.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Le  commerce  de  la  viande  était  alors  concentré  entre 
les  mains  de  trente  à  quarante  bouchers,  lesquels,  can- 
tonnés ainsi  qu'en  un  fort  dans  leurs  bancs  de  la  rue  du 
Bourg,  n'étaient  préoccupés  que  du  soin  d'empêcher 
toute  concurrence  et  d'éluder  les  règlements  que  la  mairie 
leur  imposait  dans  l'intérêt  de  la  salubrité  et  surtout  du 
bon  marché.  Qu'on  juge  donc  de  leur  colère  quand,  en 
1470,  ils  virent  celle-ci  renouveler  les  règlements  du 
métier  et  décider  que  désormais  toute  personne  «  trou- 


Ci)  N«*  66,  67,  68  da  Recaeil. 

{%)  N«  70. 

(8)  Registre  des  délibérations. 


wée  souffisante  »  pourrait  l'exercer  en  se  conformant 

•ox  ordonnances  municipales.  Trop  orgueilleux  pour 

céder,  les  bouchers  recoururent  au  duc  Charles  par 

f  entremise  d'un  des  leurs,  nommé  Richard  do  Mon- 

trousseau,  chargé  de  la  fourniture  de  Thôtel.  11  faut 

noire  que.  la  bourse  commune  ne  fut  point  épargnée, 

car  malgré  l'intérêt  général  qui  avait  dicté  la  mesure, 

les  gens  du  conseil  avaient  eu  le  talent  de  persuader 

au  duc  que  la  choso  méritait  d'être  priso  en  considéra- 

tioD,  et  Charles  avait  alors  enjoint  aux  magistrats  de 

hisser  les  choses  en  l'état  jusqu'à  son  arrivée  (i).  La 

mairie  eut  beau  protester,  les  événements  se  précipi- 

ttreat,  et  ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  plus  tard  qu'il 

loi  fut  possible  de  réaliser  ce  qu'elle  s'était  proposé 

d'accomplir  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Louis  XI  s^étant  fait  déga- 
ger, par  les  Etats  convoqués  à  Tours,  des  obligations 
qoi  lui  avaient  été  imposées  par  le  traité  de  Péronne, 
prit  à  l'égard  du  duc  Charles  une  attitude  de  plus  en 
plus  hostile.  Le  roi  ayant  défendu  tout  commerce  avec 
les  sujets  du  duc  de  Bourgogne,  les  relations  entre  le 
dncbé  et  la  France  se  trouvèrent  interrompues.  Des 
vexations,  préludes  ordinaires  de  plus  grands  maux, 
{orent  exercées  sur  les  sujets  du  duc.  Des  marchands 
dijonnais,  notamment»  qui  se  rendaient  à  la  foire  de 
Selongey,  furent  enlevés  par  des  coureurs,  sous  pré- 
texte qu'ils  commerçaient  sur  les  terres  royales»  et 
enfermés  au  château  de  Montsaugeon  (3).  Enfin,  après 
&voir  amusé  le  duc  par  des  semblants  de  négociations. 


(i)  N»  69  da  Recueil. 

WVoir  Hittoire  du  quartier  du  Bourg,  —  Dijon,  Lamarche.  ISSS.  in-8o. 
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Louis  jette  le  masque,  attaque  brusquemeut  la  Pica^ 
dio,  tandis  que  les  deux  Bourgognes  étaient  envahiei 
de  tous  côtés  par  les  Suisses,  les  Lorrains,  le  goov6^ 
ncur  de  Champagne,  Gilbert  comte  de  Montpenner,  il 
le  maréchal  de  Comminges. 

Malheureusement  pour  la  Bourgogne,  le  duc  n'avait 
rien  prévu  pour  sa  défense,  et  Jean  de  NeuchftteU  frèn 
du  vieux  maréchal  Thibaut,  qui  lui  avait  succédé  ao 
gouvernement  de  Bourgogne»  était  loin  de  compenser 
par  ses  talents  militaires  l'infériorité  numérique  des 
forces  dont  il  pouvait  disposer.  Rassemblant  donc  tout 
ce  qu'il  put  trouver  d'hommes,  d'armes  et  d'artill^ei 
il  courut  au  plus  pressé ,  c'est-à-dire  ao  comte  de 
Montponsier  et  au  maréchal  de  Comminges,  qui,  en- 
vahissant le  duché  par  le  Maçonnais ,  avaient  pris 
Saint-Gengoux  et  assiégeaient  Buxy  en  Chalonnais. 

Avertis  do  sa  marche  (15  mars  1470),  ceux-ci  prirent 
aussitôt  des  dispositions  qui  témoignèrent  que  les 
guerres  avec  l'Anglais  avaient  porté  leurs  fruits.  An 
lieu  d'attendre,  comme  par  le  passé,  l'ennemi  en  rase 
campagne,  isolés  et  sans  appui,  ils  déployèrent  leurs 
archers  en  forme  de  croissant  dans  les  chemins  bordés 
de  haies  et  dans  des  vignes  aboutissant  au  village,  les 
firent  soutenir  par  l'infanterie,  massèrent  leurs  hom- 
mes d'armes  au  bout  du  village,  prêts  à  se  porter  par- 
tout où  besoin  serait,  et,  après  avoir  mandé  le  reste  de 
leurs  forces  restées  à  Saint-Gengoux,  ils  attendirent  les 
Bourguignons. 

Jean  de  Neuchàtel,  dont  les  chevaucheurs  avaient 
reconnu  les  dispositions  des  Français,  eut  beau  fain 
jouer  son  artillerie  pour  s'ouvrir  un  passage  et  seconde] 
son  action  par  des  charges  successives  de  cavalerie: 
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noi^seolement  il  ne  put  déloger  Montpensier,  mais 
lû-mème,  sur  le  bruit  que  les  Français  de  Saint-Gen- 
goux  arrivaient  avec  Tartillerie,  dut  battre  en  retraite, 
oe  qu'il  fit  en  bon  ordre,  d'assaillant,  devenu  as- 
lailli,  car  les  Français,  réunis,  lui  coururent  sus  aux 
deux  bouts  de  sa  bataille,  et,  bien  qu'il  les  a  ruât  jus  »  ,- 
il  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  se  réfugier  à  Chalon. 
Qtude  de  Montagu»  seigneur  de  Couches,  le  dernier 
descendant  m&le  de  la  première  race  de  nos  ducs,  fut 
toé  dans  une  de  ces  escarmouches  (i). 

Ce  fut  là,  du  reste,  le  seul  succès  que  les  Français 
obtinrent,  car  au  bruit  de  l'échec  du  sire  de  Neu- 
chàtel,,  gens  d'armes,  archers,  piquiers  et  artillerie 
coorurent  se  ranger  autour  de  lui  et  neutralisèrent  les 
efforts  des  envahissenrs  (2). 

A  Dijon,  l'alarme  avait  été  chaude  (3),  et  parmi  les 
dispositions  prises  pour  la  sûreté  de  la  ville,  ordre 
avait  été  donné  aux  habitants  d'apporter  leurs  armes, 
et  comme  on  avait  saisi  celles  que  le  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Dole  gardait  dans  sa  maison  de  Dijon,  celui^ 
ci  avait  cru  à  la  violation  des  privilèges  de  l'ordre,  et 
menacé  la  mairie,  si  on  ne  lui  faisait  justice,  de  recourir 
U'aatorité  ducale  (4).  La  mairie  était  bien  convaincue 

(l]N«7tdQReeu«U. 

(!)  Histoire  du  duché  de  Bourgogne,  IV,  pr.  ccxixv. 

(S)  Longtemps  on  en  conserya  le  souvenir,  et  nos  vignerons,  qui  eu- 
wnt  toujours  leur  firanc' parler,  ne  se  génèrent  guère  pour  blasonner 
nncorie  dont  le  duc  avait  fait  preuve  en  laissant  ainsi  la  Bourgogne 
■Bi  défense,  ic  De  par  le  diable,  dit  un  d*entre  eux  en  apprenant  la 
tdestrousse»  de  Bussy,  Monseigneur  de  Bourgogne  fait  trop  de  choses. 
D  ne  lui  en  viendra  jà  bien  et  ne  lui  en  pourra  bien  venir.  Malgré  son 
^^e,  il  est  toujours  subject  du  Roy  de  France.  »  Paroles  sensées, 
maiaqui,  pour  lors,  lui  furent  imputées  à  crime,  et  motivèrent  à  son 
«adroit  les  poursuites  criminelles  de  la  CSiambre  de  viUe.  —  Arcntvet 
^"^imipaleê ,  C.  Procès  criminels. 

(4)  N«  7S  du  RecueU. 
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qu'en  pareille  circonstance  l'approbation  du  prince  poir 
avoir  agi  dans  Tintérèt  général  no  lui  ferait  pas  dé- 
faut,  nen  tint  aucun  compte.  Seulement,  comme  kl 
hostilités  continuaient  toujours  et  que,  par  suito  de 
l'interruption  des  communications,  on  était  sans  nos» 
velles  du  duc,  elle  fit  marché  avec  un  Brugeois,  qei 
s'engagea  à  porter  un  message  au  prince  et  à  en  iq^ 
porter  la  réponse  (1).  Charles,  qui  était,  de  son  o6léi 
sans  nouvelles  du  duché ,  accueillit  parfaitement  le 
messager  et  le  renvoya  avec  une  lettre  dans  laquelle  il 
les  informait  de  tout  ce  qui  s'était  passé  en  Picardie  jus- 
qu'aux trêves  qu'il  venait  de  conclure  avec  le  roi  (3). 

Durant  ces  trêves,  les  magistrats  reçurent  des  lettres  '. 
fort  gracieuses  du  chancelier  Hugonet  et  de  Jean  Gros, 
secrétaire  audiencier,  qui  leur  faisait  part  du  proeham 
mariage  dudit  Gros  avec  M^^*  Ouye  de  Messie,  nièce  du 
chancelier,  et  les  invitait  à  députer  quelqu'un  pour 
assister  à  la  solennité  des  «  nopces  qui,  Dieu  plaist,  se 
clevoient  faire  au  lieu  où  seroit  le  duc  le  4*  de  fé- 
vrier (3).» 

Nos  officiers  municipaux  ne  turent  point  en  reste 
d'une  politesse  dont  ils  comprenaient  parfaitement  le 
but  intéressé;  considérant  que  la  ville  avait  grandement 
à  faire  a  de  ces  deux  personnages,  i»  ils  votèrent  l'a- 
chat de  trois  pots  d'argent  que  Nicolas  Viart,  échevin, 
présenta  à  l'épousée  de  la  part  de  la  ville. 

Vers  le  même  temps,  Guillaume  Billocard,  qui,  de- 
puis quelque  temps,  suppléait  le  vieux  Rabustel  dans 
ses  fonctions  de  procureur-syndic,  impatienté  de  cette 


(1)  N*  74  du  Recaeil. 

(«)  Histoire  du  duché  de  Bourgogne^  IV,  *pr.  ocxxxiv. 

(8)  N»  75,  76,  78. 


—  LXI  — 

itaation  préjudiciable  à  ses  intérêts,  avait  obtenu,  par 
Dt  amis  qu'il  avait  en  cour,  que  le  duc  et  la  duchesse 
utervinssent  en  sa  faveur.  Nous  n'avons  pas  la  lettre 
In  duc,  mais  celle  de  Marguerite  d'York  est  curieuse^ 
m  ce  sens  qu'oubliant  sa  précédente  recommandation 
m  faveor  de  Gauthier  (1),  elle  exposait  aux  magistrats 
goe  c'était  la  première  requête  qu'elle  leur  adressait 
iq^uis  c  qu'elle  est  venue  à  seignorie,  et  qu'il  n'étoit 
pas  raisonnable  qu'ils  y  dussent  résister  (2).  »  Par  mal- 
lieur  pour  ce  pauvre  Billocard,  la  démarche  ne  trompa 
fenonne.  La  mairie  s'excusa  dans  les  termes  les  plus 

kambles  auprès  du  duc,  mais  elle  maintint  Rabustel  en 

inietions  (3). 

Cependant  s'ils  n'accueillaient  pas  toujours  les  deman- 
Iflsde  leurs  souverains  quand  elles  blessaient  les  préro- 
griives  ou  les  intérêts  de  la  cité,  nos  magistrats  n'en 
étaient  pas  moins  avides  de  leurs  nouvelles,  et,  pour 
peu  que  le  duc  mit  d'intervalle  à  informer  les  féaux 
habitants  de  sa  bonne  ville  de  Dijon  «  de  son  estât, 
noté  et  prospérité  de  sa  personne  (4)  » ,  on  lui  expé- 
diait le  messager  de  la  ville,  dont  les  fonctions  n'étaient 
p(»nt  alors  une  sinécure. 

Hâtons -nous  de  dire  à  l'honneur  de  nos  princes  que, 
reconnaissant  ces  témoignages  d'attachement,  Philippe- 
le-BonetCharIeslui-méme,aumilieu  de  leurs  plus  grands 
embarras,  ne  laissèrent  jamais  une  de  ces  lettres  sans 
réponse  ;  souvent  même  ils  la  prévinrent.  C'est  ainsi 
qu'an  mois  d'octobre  1472  Charles  les  informa  de  son 


(!)  N«  S8  dn  Recueil, 
(t)  N»  77. 

(S)  Begistre  des  délibérations  de  la  mairie^  B.  163,  f»  117. 

(4)N««80,  81,  «8,94. 
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expédition  en  Normandie,  où  il  avait  conquis  le  pays  de 
Gaux,  fait  «le  gast»  autour  de  Rouen,  pris  PicquigBjr, 
sans,  toutefois,  leur  faire  connaître  que  cette  expédi- 
tion, d'un  succès  plus  que  douteux,  avait  été  préeédéê 
de  l'échec  de  Beauvais  (1).  Plus  d'un  an  après,  au  sortir 
de  Trêves,  où  venaient  d'échouer  ses  projets  de  roysnté, 
il  leur  expédia  son  maître  d'hôtel,  Guillaume  de  Ter*  ! 
nay,  pour  s'entendre  avec  eux  touchant  rentrée  1 
solennelle  qu'il  allait  faire  dans  la  ville  capitale  de  mi 
Etats  (2). 

Une  entrevue  aussi  solennelle  que  celle  qui  avait  «t 
lieu  à  Trêves,  les  pompes  déployées  pour  son  conioi* 
nement  à  Dijon,  et  plus  encore  les  armements  cousidi^ 
râbles,  avaient  vidé  les  coffres  du  duc,  et,  bien  que 
dans  cette  prévision  les  trois  Etats  des  deux  Bourgognes 
lui  eussent  voté  un  aide  de  600,000  francs,  payables  en 
six  annuités,  comme  ce  don  gratuit  était  loin  de  suf- 
fire, Charles  avait  frappé  un  nouvel  impôt  sur  le  sel,  au 
grand  mécontentement  des  bonnes  villes  du  duché.  lies 
députés  de  colles-ci  s' étant  assemblés  à  Dijon  au  mois 
de  mars  pour  délibérer  sur  les  moyens  d'en  décharger 
le  pays,  il  fut  décidé  que  quatre  députés,  pris  parmi 
ceux  de  Dijon,  Beaune,  Chalon  et  CharoUes,  se  reur 
draient  à  Dole,  auprès  du  duc,  pour  négocier  directe- 
ment avec  lui  et  obtenir  des. conditions  meilleures  (3). 
Mais  quand  il  fallut  s'exécuter,  c'est-à-dire  aller  en 
personne  affronter  le  terrible  duc,  au  moment  où  il 
marchait  avec  toute  sa  puissance  contre  les  habitants 
de  Cologne    révoltés  contre  Tarchevèque  électeur , 


(1)  No  79  da  Recoeil. 
{%)  N«  8t. 
(8)  N«  88. 
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Pierre  Clémence,  le  député  do  Beaune,  allégua  qu'il 
itadt  •  moult  travaillé  tant  au  corps  qu'es  jambes;  »  qu'il 
ifiit  plusieurs  causes  en  souffrance  à  la  chancellerie, 
Il  que  n*ayant  qu'une  petite  aquelle  pour  aller  à  Ten- 
oar  de  Beaune,  il  n'avait  pu  trouver  une  haquenée 
^nr  faire  le  voyage  (i).  Le  juge  de  CharoUais  s'excusa 
nr  les  procès  qu'il  avait  à  juger,  et  son  ami  Simon» 
Éipafé  de  Cbalon,  ne  voulut  point  y  aller  sans  lui  (2). 

Bref,  comme  la  députation  était  annoncée,  force  fut 
l Pierre  Bonféal,  délégué  de  Dijon,  de  s'adjoindre 
Chrétien  Billocard,  Antoine  de  Loisie  et  Mongin 
lacome,  échevins  ou  conseillers  de  la  ville  (3),  avec 
hiqaels  il  travailla  si  bien  auprès  du  duc,  auprès  du 
pésident  de  Bourgogne  et  du  Conseil,  qu'ils  en  obtin- 
rent bonne  conclusion  (4). 

Les  bonnes  villes  croyaient  en  avoir  fini  avec  la  ga- 
belle; seulement  elles  avaient  compté  sans  le  clergé, 
fà,  mécontent  de  ce  que  les  deux  ordres  avaient  voté 
Taide  de  600,000  fr.,  o  par  manière  de  fortification,  j> 
ce  qui  l'obligeait  à  y  contribuer  pour  une  certaine 
portion,  était  parvenu,  a  par  subtiz  moyens,  »  à  obtenir 
du  duc  une  simple  lettre  close  qui  les  en  déchargeait 
complètement.  De  là,  de  vives  réclamations  de  la  part 
da  liers-Etat,  sur  qui  retombait  tout  le  faix  de  l'impôt, 
et  qui  décida  l'envoi  d'une  ambassade  au  duc.  La  mairie 
de  Dyon,  qui,  dans  ces  circonstances,  n'hésitait  jamais 
éprendre  l'initiative,  en  écrivit  aussitôt  à  J.    Gros, 


(1)  N«*  84,  85  du  Recueil. 

W  N"  86,  87. 

(3)  Chrétien  Billocard,  Antoine  de  Loiûe  et  Mongin  Lacoroe* 

{'i)Mtivei  municipales,  Etats  de  Bourgogne. 
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Tun  des  bons  amis  et  protecteur  des  habitants  (i), 
aux  deux  frères  de  Visen,  valets  de  chambre  du  du 
Ceux-ci  plaidèrent  vivement  la  cause  du  Her 
mais  le  duc,  fatigué  de  tous  ces  débats,  leur  dit  ddr 
pondre  que  si  le  clergé  ne  voulait  pas  payer,  il  rétab 
rait  la  gabelle;  et  c'est  ce  qui  arriva  (2). 

Louis  de  Yisen  datait  sa  lettre  de  Nuysse,  le  10  se 
tembre  1474,  et  il  ajoutait  :  Depuis  que  nous  somin 
devant  cette  ville,  le  temps  n'a  pas  été  propice 
parler  de  ladite  matière  ni  d'autre.  Effectivement,  i 
puis  le  19  juin  qu'il  tenait  cette  bicoque  assiégé 
Charles  n'avait  fait  aucun  progrès,  et  cela  l'irritait  d'à 
tant  plus  que  les  préparatifs  formidables  qu'il  avait  fa 
étaient  destinés,  ainsi  qu'il  récrivait  lui-même  aux  m 
gistrats  de  Dijon,  non  pas  (3)  à  être  consumés  da 
une  querelle  qui  lui  était  étrangère^  mais  à  le  veoj 
des  rébellions  des  gens  do  Ferrette ,  ou  mieux  i 
Suisses.  Malheureusement  il  avait  compté  sans  le  ce 
rage  de  ses  adversaires,  parmi  lesquels  Herman 
Hesse,  archevêque  élu  parle  chapitre  à  la  place 
Robert  de  Bavière,  s'était  jeté  dans  la  place  au  prem 
bruit  de  la  marche  du  duc,  et  tenait  vigoureusemi 
tête  au  Téméraire. 

n  y  avait  alors  dans  le  camp  bourguignon  un  jei 
clerc  dijonnais  nommé  Jehan  Baugey,  qui^  après  a\ 
mené  joyeuse  et  turbulente  vie,  avait  fini  par  enl 
comme  secrétaire  au  service  d'un  de  ces  nombr< 
conseillers  qui  suivaient  nos  ducs  jusque  sous  la  tei 
Jean  Baugey  connaissait  le  vif  désir  des  magistrats 


(i)N«  89  da  Recueil. 
(2)  No  90. 
(8)  N»  W. 
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M  ville  natale  â*6tre  tenus  au  courant  d'un  siège  qui 
fixait  Tattention  do  toute  l'Europe.  Aussi  voulut-il, 
comme  il  le  dit,  travailler  à  faire  chose  à  eux  agréable, 
et,  ne  pouvant  leur  faire  autre  plaisir,  de  leur  escripre 
des  nouvelles  de  par  deçà.  «  Combien,  ajoutait-il  mo- 
destement, que  j'espère  que  autre  moy  et  plus  grant, 
vous  peut  assez  escripre  (1).  » 

Jein  Baugey  tint  parole,  et  le  messager  de  la  ville, 
dont  les  visites  étaient  fréquentes,  ne  sortait  jamais  du 
camp  qu'avec  un  bulletin  du  siège  rédigé  tout  exprès 
pour  nos  magistrats.  Malheureusement  il  n'en  reste 
que  deux,  cette  perte  est  d'autant  plus  regrettable 
qu'outre  qu'il  écrivait  cfe  visUy  sa  narration  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  des  auteurs  contemporains,  l'am- 
poolé  Molinet  en  tète. 

Dans  sa  première  dépêche  du  16  septembre,  il  leur 
raconte  les  opérations  du  siège  depuis  que  le  duc  avait 
itabli  son  camp  d'honneur,  la  prise  de  l'Ile  du  Rhin, 
lassant  donné  par  Campobasso,  le  brûlot  lancé  par  les 
gens  de  Cologne  contre  la  digue,  l'escarmouche  entre 
eux  et  les  fourrageurs  de  M.  do  Beauvoir.  Il  entre 
dans  beaucoup  de  détails  concernant  la  révolte  des 
Anglais  à  propos  d'une  ribaude,  et  le  danger  couru 
par  le  duc  en  voulant  Tapaiser. 

L'autre,  écrite  le  20  janvier  1474  (2),  est  non  moins 
intéressante.  Il  compare  Neuss  à  Beaune,  et  donne  sur 
les  opérations  d'attaque  et  de  défense  de  la  place  des 
renseignements  très  curieux.  L'artillerie  assiégeante 
était  si  formidable,  que  les  habitants  étaient  obligés  de 
loger  dans  les  souterrains.  Le  duc  logo  dans  une  maison 

(1)  N*  91  du  Recueil. 

(2)  N«  98. 
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de  bois,  «  aax  champs  » ,  près  d*ime  abbaye  ;  9  nM 
de  recevoir  an  renfort  de  12,000  Flamands.  II  déerit 
les  attaques  par  mines  et  oontremines,  et  notammoit 
celles  dirigées  par  Charles  lui-même,  au  quartier  des 
Lombards,  où  il  se  ménagea  si  peu  que  le  chancelier 
envoya  trois  fois  dans  la  nuit  le  narrateur  pour  en  sa- 
voir des  nouvelles.  Il  raconte  la  réception  faite  parle 
duc  au  roi  de  Danemark,  aux  ducs  de  Hesse  et  de  Bran- 
debourg, envoyés  par  l'empereur,  ainsi  que  celle  des 
ambassadeurs  de  Naples ,  de  Hongrie ,  d'Aragon  et 
d'Angleterre.  Ces  derniers  lui  ayant  annoncé  que  leur 
mattre  avait  rassemblé  une  armée  de  100,000  hommes 
prête  à  passer  en  France,  le  duc  leur  avait  promis  de 
se  depescher  de  Neuss  pour  aller  les  rejoindre.  Les 
Bohémiens  amenés  au  secours  de  Cologne  «  n'étant 
point  payés  »  ont  laissé  là  mon  gentil  empereur,  qui, 
dit-on,  fuit  la  guerre  contre  son  gré.  Le  duc  a  reçu 
aussi  un  héraut  du  roi  de  France,  lequel,  à  ce  qu'il  ra- 
conte, lui  a  fait  personnellement  toutes  sortes  de  confi- 
dences sur  les  craintes  du  roi  à  l'endroit  des  Anglais,  et 

de  la  merveille  qu'il  se  donne  de  voir  le  duc  (c  se  parforcer 

si  fort  de  détruire  lo  coronne  dont  il  est  issu,  et  qui,  i 

défaut  d'hoir,  ly  vcnroit.»  Il  regrette  de  ne  pouvoir  tout 
leur  dire  «  obtant  ne  scavoir  où  ces  présentes  tombe- 
roient.  »  Pour  en  revenir  au  siège,  il  explique  la  vigou- 
reuse défense  des  assiégés,  et,  comme  s'il  en  pressen- 
tait l'issue,  il  exprime  le  vœu  qu'il  en  soit  comme  à  la 
devise  de  la  duchesse,  qui  est  :  Bien  en  advienne.  Mais 
le  plus  curieux  de  sa  missive  est  l'endroit  où  il  leur 
raconte  naïvement  que,  connaissant  combien  le  prince 
est  joyeux  quand  ses  villes  se  font  recommander  h  lui, 
et  sachant  que  leur  messager  n'était  porteur  d'aucune 
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dépèehe  pour  le  duc,  il  a  fait  dire  au  due,  par  son 
nudtre,  que  les  habitants  se  recommandaient  à  lui^ 
mais  que  leur  messager  avait  perdu  les  lettres.  «A  quoi, 
ajoute-t-il,  je  vous  promets,  sur  la  dampnacion  de 
num  àme,  que  mondit  seigneur  fut  très  content  de  vous 
et  dit  qu'il  y  avoit  passé  deux  mois  qu'il  n'avoit  eu 
recommandation  de  ville  que  de  vous,  et  qu'il  cognois- 
MÀi  bien  que  vous  aviez  souvenance  de  luy.» 

Pendant  que  ce  prince  s'épuisait  pour  une  cause  qui 
lui  était  étrangère,  les  Suisses  et  les  Autrichiens  réunis 
DMttaient  à  feu  et  à  sang  le  comté  de  Bourgogne  (1), 
tandis  que  la  trêve  expirant  le  15  avril,  des  partis 
français    faisaient    des    incursions  jusque    sous    les 
murs  de  Dijon.  Les  magistrats,  effrayés  de  ces  hosti- 
lités, dont  le  souvenir  s'était  perdu  durant  quarante 
an5  de  paix  profonde,  mandèrent  tout  aussitôt  le  cher 
valier  Goillaume  Rolin,  seigneur  de  Beauchamp,  file 
du  chancelier,  homme  do  guerre  renommé,  dont  ils 
avaient  fait  leur   capitaine,  et  le  prièrent   de  hâter 
son  arrivée,  afin  de  diriger  les  préparatifs  de  défense 
contre  un  ennemi  qui  annonçait  hautement  l'intention 
d'emporter  la  ville  (2).  Leurs  sollicitations  redoublèrent 
qnand  ils  apprirent  coup  sur  coup  la  défaite  de  Château- 
Chinon,  la  capture  d'Antoine  de  Luxembourg,  gou- 
verneur de  Bourgogne, -la  prise  successive  de  Bar-sur- 
Seine,  de  Ricey  et  de  Châtillon  (3).  Cette  fois  on  le 
somma,  de  Tavis  du  Conseil,  d'avoir  à  se  rendre  sans 
délai  à  son  poste  sans  amener  ses  gens  d'armes  (4). 


(i;  Bataille  d'Héricourt  livrée  le  iS  novembre  1474  ;  prise  de  Pontar- 
lier  le  S  a^nl  147S. 
(t)  N«  95  da  RecoeiL 
(8)  SO  juin  un. 

(4)  N»  V6. 
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Guillaume^  qui  était  à  rarmée,  accourut  et  troava à 
Dijon  Antoine,  hàtard  de  Bourgogne,  qui,  revenu  de 
Naples  avec  des  troupes  italiennes,  s'y  était  arrêté,  à 
la  prière  du  Conseil,  pour  prendre  le  commandement 
des  deux  pays  ot  pourvoir  à  leur  défense.  On  décida 
qu*il  serait  fait  une  levée  de  gens  de  guerre  «  en  toates 
les  bonnes  villes  et  au  plein  pays,  s>  et  que  ces  hoiuffles 
armés,  équipés  et  réunis  aux  débris  des  autres  troupes, 
seraient  sur-le-champ  employées^  sous  les  ordres  du 
bâtard,  au  reboutement  des  ennemis.  Dijon,  pour  sa 
part,  fournit  une  troupe  de  5  à  600  hommes  d^armes, 
conseillers  à  cheval,  gens  de  trait  et  de  pied,  dont,  fSà 
sa  qualité  de  capitaine  de  la  ville,  Rolin  prit  le  com- 
mandement (1). 

Ces  préparatifs  s'exécutèrent  si  rapidement,  que  les 
Français  qui  avaient  envahi  l'Âuxois  et  le  bailliage  de 
la  Montagne,  repassèrent  en  toute  hâte  la  frontière,  co 


(1)  Soit  mémoire  que  au  mois  de  juillet  1475,  après  ce  que  Bar-sur- 
Seine,  Rissey^  ChasUllon  et  plusieurs  autres  villes  et  places  forent  prinses 
par  les  François,  et  après  la  venue  de  M.  le  Bastard  de  Bourgoingoe  es 
pays  de  par  deçà  qui  venoit  de  Rome  et  de  par  le  roy  de  Nappes^  et  que 
i*on  avoit  prié  de  venir  pour  la  deffense  du  pays  pour  ce  que  par  avant 
M.  le  maréchal  de  Bourgoingne^  nommé  messire  Anthoine  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Roussy  et  de  Chamy,  et  plusieurs  autres  de  la  noblesse 
avoient  esté  ruez  jus  en  Nyvernob  et  estoient  prisonniers.  Fut  advisé 
que  Ton  leveroit  gens  de  guerre  en  toutes  les  bonnes  vUlea  et  an  plain 
pays^  et  seroient  babillez  aux  frais  des  habitants  pour  faire  une  belle 
armée  soubs  moudit  seigneur  le  Bastard  pour  le  reboutement  des  enne* 
mis  et  deffense  du  pays.  Ce  qui  fut  fait  et  à  Dijon  furent  levez  environ 
5  ou  600  hommes  de  guerre,  tant  hommes  d*armes,  cousUllers  à  cheval 
que  gens  de  trait  et  de  pied. 

Et  pour  ce  que  les  gens  d'église  de  la  ville  ne  vouloient  contribue! 
es  frais  de  ladite  armée,  sous  prétexte  qu'ils  en  étaient  exempta,  tan< 
dis  que  la  mairie  prétendoit  qu'ils  étoient  tenus  au  paiement  du  quart 
de  la  dépense;  le  conseil  ducal,  devant  lequel  le  débat  fut  porté,  obli 
gea  le  clergé  à  livrer  70  émines  de  bled  et  70  queues  de  vin  pour  U 
nourriture  de  ces  gens  de  guerre.  —  Registre  des  délibératicm,  B.  164 
^4i. 
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qm  peraat  au  bAtard  de  reporter  tout  le  gros  de  ses 
forces  sur  la  Franche-Comté,  que  menaçait  une  nou- 
veHe  invasion  des  partis  allemands. 

Mais  il  ne  suffisait  point  alors  aux  bonnes  villes 
d'armer  et  d'équiper  leurs  levées,  il  fallait  encore  les 
fournir  de  vivres,  et  coia  durant  tout  le  temps  de  Fex- 
pédition.  Or,  comme  les  provisions  de  blé  et  de  vin, 
que  le  Conseil  ducal  avait  contraint  le  clergé  de  la  ville 
de  fournir,  bien  qu'il  s'en  prétendit  exempt  (1),  avaient 
été  bientôt  consommées;  la  mairie,  qui,  d'ailleurs,  de- 
vait aussi  se  préoccuper  des  fortifications  et  de  l'arme- 
ment de  la  ville,  se  trouva  bientôt  hors  d*état  d'y  sup- 
pléer. Rolin,  de  son  côté,  multipliait  les  messages. 
Enfin,  à  force  d'instances,  il  obtint  l'envoi  de  quelque 
argent  pour  la  solde.  Mais  ce  fut  tout,  car  les  deux 
écbevins  porteurs  de  la  somme  lui  déclarèrent  qu'on  ne 
pouvait  faire  davantage,  et  que,  d'ailleurs,  les  milices 
étant  encore  sur  la  terre  du  duc  (2),  leur  subsistance 
était  à  la  charge  du  prince. 

Cette  impuissance,  qui,  du  reste,  était   générale, 

produisit  un  effet  déplorable.  Les  milices  communales,  ' 

sans  vivres  et  sans  argent,  désertèrent  l'armée  ducale 

et  celle  de  Dijon  eût  suivi  le  torrent  sans  la  crainte 

que  lui  inspirait  son  capitaine.  Toutefois,   si  la  plus 

grande  partie  rosta  sous  le  drapeau  <r  pour  y  garder 

Thonneur  de  la  ville,  »  capitaine  et  soldats  se  trouvèrent 

d'accord  quand  le  bâtard,  voyant  la  trêve  sur. le  point 

de  se  conclure  avec  la  France,  et  les  Suisses  éloignés  à 

force  d'argent,  voulut  les  emmener  en  Lorraine,  dont 

son  frère,  le  duc  Charles,  projetait  la  conquête.  Ils  le 


^1)  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. 
(4)  N««  97,  98. 


refusèrent  net.  Celui-ci  s'étant  plaint  au  CosBeil  dtteal 
de  cette  désobéiasance,  la  mairie  en  avertit  Rolin,  k 
conjura  d'obéir  au  bâtard,  mais  sur  terre  de  Bourgogne 
seulement,  et  si  co  prince  passait  en  Lorraine,  de  ra- 
mener ses  troupes  à  Dijon  (1). 

Ce  mouvement  rétrograde  était  donc  eommenoé 
quand,  sur  l'ordre  du  bâtard,  il  fallut  se  concentrer  de 
nouveau  autour  de  Gray  à  la  nouvelle  que  des  partis 
suisses  voulant  opérer  une  diversion  en  faveur  de  René 
de  Lorraine,  préparaient  une  nouvelle  invasion  en 
Franche  -  Comté  (2).  Ce  ne  fut  heureusement  qu'une 
fausse  alerte,  car  la  plupart  des  francs  archers  avaient 
déjà  regagné  leurs  foyers ,  et  la  ville  de  Dijon  avait 
refusé  de  mettre  les  siens  en  campagne.  Toujours  est-il 
que  Rolin  paya  cher  sa  désobéissance  aux  ordres  du 
bâtard;  le  duc  lui  enleva  la  capitainerie  de  Dijon  qu'il 
remit  à  Philippe  de  Civry. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles,  assuré  du  côté  de  la 
France,  avait  envahi  la  Lorraine,  pris  Pont-à-Mousson, 
Spinal  et  assiégeait  Nancy,  quand,  à  la  réception  d*un 
message  des  magistrats  de  Dijon,  qui  lui  demandaient 
de  ses  bonnes  nouvelles,  ce  qu'ils  désiraient,  disaient- 
ils,  <r  sur  toutes  choses  terriennes  (3)  d,  il  s'empressa 
de  leur  répondre  qu'il  était  en  bonne  santé  et  les 
advertissait  volontiers ,  pour  leur  consolacion ,  qu'il 
venait  de  recevoir  la  ville  do  Nancy  à  composition,  que 
les  étrangers  en  étaient  sortis  vie  et  bagnes  sauves,  et 
que  son  intention  était  de  conserver  les  nobles  et  autres 


(1)  No«  99,  100, 101,  lOi  du  Recueil. 

(2)  N«  103. 

(S)  Registre  des' délibérations  de  la  mairie. 


do  pajB  de  Lorraine  en  kurs  franchisée  et  privilèges, 
moyennant  leiir  serment  de  lui  être  bons  et  fidèles 
sujets  (1). 

Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  qui  partageait  le 
triomphe  de  son  frère,  chargea  aussi  le  courrier  de  la 
Tille  d'an  message  bien  différent  du  premier.  Antoine, 
qoi  durant  son  séjour  à  Dijon  avait  apprécié  comme 
ils  le  méritaient  les  vins  d'honneur  qui  lui  avaient  été 
présentés,  c  requérait  bien  acertes  ses  chers  et  espe-* 
danlx  amis  de  Dijon  »  de  lui  donner  pour  les  noces  de 
Pidlippe,  son  fils,  dont  il  commençait  les  préparatifs, 
ane  quantité  de  leur  vin,  qui  fût  bon  (2).  La  politesse 
municipale  ne  pouvait  laisser  sans  réponse  une  pareille 
lettre  de  change  ;  elle  vota  donc  l'achat  de  six  poinçons 
de  vm  nouveau. 0t  vermeil  qu'on  lui  expédia  sur-le- 
champ. 

La  conquèto  de  Lorraine  terminée,  Charles,  impa- 
tient de  «  délivrer  ses  propres  subjets  de  Bourgogne  et 
«  ceux  de  la  maison  de  Savoie  des  Suiehois^  Valisiens 
c  et  autres  Allemands,  )»  adressa  de  Besançon  à  tous 
les  marchands  de  ses  bonnes  villes  l'ordre  exprès  de 
se  fournir  de  vivres  et  dé  fourrages  pour  suivre  son 
armée  et  les  distribuer  aux  gens  de  guerre  (3). 

On  sait  l'issue  de  cette  première  invasion.  Le  2 
mars ,  Charles ,  battu  devant  Grantson ,  se  réfugiait  à 
Nozeroy.  Le  6,  à  la  nouvelle  de  la  <c  rencontre  des  Hal* 
lemands  contre  l'armée  de  Monseigneur,  les  magis- 
trats de  Dijon  rétablissaient  le  guet  et  garde,  y>  et  on- 
doyaient au  duc  une  députation  (4)  qui  en  rapporta 

(1)  N«  105  du  Recueil. 

K  N»  106. 

(S)  N»  107. 

(4)  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. 


deux  mandemoits  qui  daroDt  médiocrement  satisUre 
la  populalioii.  Par  le  premier,  Charies  exigeait  la  re- 
mise, en  manière  de  prêt,  «  au  maître  de  Tartillerie,  de  ' 
toute  l'artillerie  grosse  et  menue  »  dont  elle  poavvt 
disposer  (1).  La  mairie,  qui  n*en  avait  que  juste  pour 
la  défense  des  murailles,  j  satisfit  en  lui  envoyiotb 
plus  grosse  des  serpentines  et  deux  pièces  moyennes. 
Par  Vautre,  la  ville  était  priée  d'anticiper  le  paiemeal 
d'aide  voté  par  les  Etats. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  l'appréhencnon  bien  natoroBe 
qu*on  avait  dans  le  pays  que  l'échec  essuyé  par  le  . 
duc  ne  déterminât  le  roi  Louis  à  rompre  la  trêve  et 
à  se  jeter  sur  la  Bourgogne,  on  verra  que  depuis  son 
avènement  le  règne  du  duc  Charles  n'avait  été  poar 
la  Bourgogne  qu'une  ère  de  ruine'  et  de  calamités. 
Hais  Louis  XI  n'avait  garde  d'empêcher  son  rival  de 
consommer  sa  ruine.  Charles,  en  effet,  brûlant  de 
venger  son  injure,  s'obstinait  dans  sa  folle  entreprise. 
Au  lieu  de  suivre  l'avis  de  ses  plus  fidèles  conseil- 
lers, il  s'occupait  avec  une  activité  fébrile  à  rassembler 
une  nouvelle  armée.  Le  chagrin  de  sa  défaite,  de  son 
prestige  effacé,  les  fatigues  excessives  qu'il  essuyait  lui 
causèrent  une  maladie   assez  grave    qui  retarda  U 
reprise  des  hostilités.  A  cette  nouvelle,  les  magistrats 
de  Dijon ,  redoutant  une  catasti*ophe,  lui  écrivirent 
directement  et  en  reçurent  une  lettre  fort  gracieusoi 
par  laquelle  il  les  informait  o  qu'en  effet  il.  avait  ét^ 
indisposé  par  aucunes  journées,  mais  que,  grâce  i 
Notre  Seigneur,  il  était  retourné  à  convalescence  ei 
prêt  à  exploiticr  contre  ses  ennemis  (2).  y> 


(1)  No  108  du  RecueU. 
(«)  N«  109. 


—  unun  — 

Cependant)  si  la  villo  était  rassurée  du  côté  du  Duc, 
M  appréhensions  n'en  étaient  pas  moins  vives  à  Ten- 
droit  de  l'expédition,  et  les  nouvelles  qu'elle  en  recevait 
n'étaient  pas  faites  pour  les  apaiser.  Claude  de  Din* 
teville  lui  écrivait  de  Morat  :  Les  Allemands  sont  assem- 
blés à  Tenviron  de  Berne  et  de  Fribourg,  à  trois  lieues 
de  nous;  en  intencion  de  nous  faire  lever  le  siège  (1). 
Goillaume  de  Rochefort  ajoutait  :  Vous  ferez  bien  de 
conlinner  les  processions  de  plus  en  plus  (2).  Charles 
lui-même,  en  leur  annonçant  son  intention  de  marcher 
contre  les  ennemis  campés  à  deux  lieues  do  lui,  les  priait 
de  faire  processions  et  oraisons  continuelles  à  Dieu,  «  à 
la  glorieuse  vierge  Marie  et  à  toute  la  court  célestial  du 
Paradis,  afin  d^avoir  bonne  victoire  (3).  » 

Dieu,  comme  il  le  parut  bientôt,  n'était  plus  avec  lui, 
et  an  lieu  d'un  bulletin  de  triomphe  auquel  le  patrio- 
tisme des  Dijonnais  s'attendait,  ils  reçurent  la  nouvelle 
da  désastre  de  Morat  et  l'ordre  d'envoyer  leurs  députés 
aux  Etats  des  deux  Bourgognes,  que  le  duc,  à  bout  de 
ressources ,  convoquait  à  Salins.  Etienne  Bastier, 
vicomte  mayeur,  Etienne  Berbisey  et  P.  Marriot,  éche- 
vins,  y  représentèrent  la  ville,  et,  témoins  des  misères 
que  supportait  la  province,  ils  ne  furent  pas  des  der- 
niers à  faire  entendre  au  duc  des  paroles  auxquelles  ses 
oreilles  étaient  pou  accoutumées.  De  l'argent,  il  n'y  fal- 
lait pas  compter,  les  deux  Bourgognes  étaient  minées; 
des  soldats,  on  lui  offrit  3,000  hommes  pour  la  garde 
des  places  (4).  Revenus  à  Dijon,  nos  députés  avaient  à 


:i}NM10  du  Recueil. 

(8)  N»  lia. 

(4)  Begittre  des  délibérations  de  la  mairie. 


peine  rendu  compte  à  k  Chambre  de  ce  qa'ils  aTaîent 
«hesoingnéàM.  le  Duc(i),  »  qnand  arrivèrent  les  lettres 
do  Charles  qui  prescrivaient  impérativement  Teiifoi 
immédiat  an  ch&teau  de  la  Rivière  de  i04  hommes  de 
guerre  et  piétons,  contingent  assigné  par  ces  Etats  à  h 
ville  de  Dijon.  Cet  ordre  était  daté  de  Salins,  le  2i  jdi- 
let  (2).  Quatre  mois  après»  répondant  à  une  noavelh 
lettre  des  magistrats,  qui,  tout  en  lui  refusant  des  sub- 
sides exorbitants,  n'en  voulaient  pas  moins  rester  cov- 
tois  envers  lui,  il  les  remerciait  aifectueusement  de 
leur  bon  devoir,  qu'il  avait  eu  pour  agréable,  et  qui 
l'avait  rendu  très  content,  et  leur  annonçait  qu'il  espé- 
rait dedans  brief  temps  avoir  recouvré  son  pays  de 
Lorraine  (3).  Cette  lettre,  la  dernière  que  les  Dijonnais 
reçurent  d'un  duc  de  Bourgogne,  était  écrite  c  du  siège 
devant  la  ville  de  Nancy,  le  30  novembre  1476,  t^  et  le 
5  janvier  suivant  Charles  accomplissait  sa  destinée 
dans  une  dernière  catastrophe. 

Les  Dijonnais  étaient  encore  sans  nouvelles  de  leur 
prince  quand  ils  reçurent  une  lettre  du  roi  Louis  XI, 
datée  du  Plessis-les-Tours,  le  9  janvier  (4),  qui,  sans 
rien  apprendre  de  certain  sur  la  destinée  de  Charlee, 
leur  rappelait  qu'ils  dépendaient  de  la  couronne  dfi 
France,  et,  tout  en  promettant  do  garder  les  droits  de 
l'héritière,  les  adjurait  do  ne  point  se  mettre  sous  uni 
autre  main  que  la  sienne. 

En  même  temps  arrivèrent  Gui  Bernard,  évêque-du( 
de  Langres,  Charles  d'Amboise,  gouverneur  de  Cham 


(1)  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. 

(2)  N«  U3  du  Recueil. 

(3)  No  114. 

(4)  No  115. 
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pa^e,  que  rejoignirent  bientôt  Georges  de  La  Tré- 
moille,  comte  de  Ligny,  sire  de  Graon,  et  Jean  de 
ChaloD,  prince  d'Orange,  chargés  de  faire  entendre  les 
intentions  du  roi. 

Ils  furent  reçus  par  Etienne  Berbisoy  Tainé*  auquel 
les  habitants  venaient  de  conférer  la  magistrature  su- 
prême, vacante  par  la  mort  inopinée  de  Jacques 
Bonne,  vicomte-mayour,  et  qu'ils  connaissaient  pour 
te  seul  homme  capable  de  les  diriger  dans  les  circons- 
tances difficiles  que  tout  semblait  présager. 

Avant  de  prendre  aucune  détermination,  la  Chambre 
convoqua  les  habitants  en  assemblée  générale ,  et 
comme  «  son  premier  devoir  était  do  s'assurer  de 
Taccident  que  Ton  disait  être  arrivé  a  M.  le  Duc,  »  elle 
commit  un  délégué  pour  accompagner  Jehan  Baugey 
(le  correspondant  de  Neuss),  que  le  Conseil  dqcal  en- 
voyait aussi  à  cet  effet  à  Nancy,  sous  la  conduite  d'un 
héraut  du  roi  (1). 

L'intervalle  qui  s'écoula  entre  leur  départ  et  leur 
retour  ne  fut  pas  perdu  par  les  commissaires  royaux; 
rien  ne  fut  épargné  pour  rallier  au  gouvernement  royal 
les  chefs  influents  des  trois  ordres.  Aussi,  quand  s'ou- 
vrirent les  Etats,  on  n'eut  guère  qu'à  ratifier  ce  dont 
il  avait  été  question  dans  les  conférences  préliminaires. 
On  se  promit  bien  de  sauvegarder  les  intérêts  de  l'or- 
pheline, sur  la  valeur  desquels  les  hommes  politiques 
ne  se  faisaient  guère  d'illusion  ;  mais  on  insista  davan- 


(1;  ladépendamment  de  ceUe  députaiion,  la  mairie  envoya  encore, 
mais  secrëtemeDt,  une  demoiselle  Marie^  des  pays  de  Picardie^  «  8*en- 
qaérir  de  la  mort  ou...  de  M.  le  Duc,  à  Nancy,  SaiuUNicolas-de-Va- 
nngeTilIe  et  aiUeurs.  »—  Archives  de  la  ville.  Chambre  de  viUe.  Me8< 
iêges  et  députstions. 
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tage  touchant  les  privilèges  du  pays.  Les  commissairai 
avaient  le  mot,  et  ils  se  montrèrent,  on  le  comprend,  de 
très  facile  accommodement. 

Toutefois^  disons-le  à  l'honneur  de  nos  ancêtres,  i 
riche  et  si  puissant  que  fût  Louis  XI,  son  or  et  ses  sé- 
ductions n'eussent  point  suffi  pour  acheter  toutes  les 
consciences,  si  l'intérêt  général  du  pays  n*eût  été  d'ac- 
cord avec  l'intérêt  politique  de  la  France.  En  effet, 
quelque  sympathique  et  dévouéo  qu'elle  se  montrtt  ^ 
pour  ses  ducs,  la  Bourgogne  se  souvenait  toujours 
d'avoir  fait  partie  intégrante  du  royaume.  Une  foule 
de  liens  l'y  rattachaient ,  et ,  qu'on  ne  l'oublie  pas, 
les  fautes  du  gouvernement  de  Charles  avaient  vive- 
ment ranimé  ces  souvenirs  et  préparé  la  désaffection 
dont  son  héritière  recueillait  en  ce  moment  les  fruits. 
Si  les  vastes  provinces  soumises  à  sa  couronne  lui  re- 
prochaient son  despotisme  absolu,  ses  violences  admi- 
nistratives ,    ses   guerres  uniquement  dirigées  pour 
satisfaire  une  ambition  sans  frein,  les  deux  Bourgognes 
pouvaient  y  ajouter,  comme  leurs  députés  surent  bien 
le  lui  dire  à  Salins,  la  ruine  do  leurs  frontières;  leur 
noblesse  et  leurs  milices  communales  décimées  ;  leur 
commerce  anéanti,  et  le  grief  d'avoir  été,  à  deux  re- 
prises différentes,  exposés,  par  son  incurie,  aux  inva- 
sions   des   ennemis.    Ajoutons    enfin,   pour  justifier 
l'adhésion  de  presque  tout  ce  que  la  Bourgogne  ducale 
renfermait  de  plus  distingué,  que  les  projets  haute- 
ment avoués  du  Duc  ne  tendant  rien  moins  qu'à  faire 
de  Dijon  le  chef-lieu  d'une  province  dépendant  d'un 
nouveau  royaume  d'Âustrasie»  les  hommes  éminents 
qui  présidaient  à  cette  époque  aux  destinées  du  pays 
comprirent  que,  puisque  dans  l'un  et  l'autre  cas  la 
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Bourgogne  devait  se  résigner  à  n'être  qu'une  province, 
I  valait  beaucoup  mieux  dépendre  de  Paris  que  de 
Iraxelles  ou  de  Nancy. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  soumission  de  ]a  Bourgogne  fut 
ilors  entière,  de  même  que  celle  de  la  Franche-Comté^ 
snftralnée  dans  le  même  mouvement  par  le  prince 
IXhrange. 

Cependant,  cette  soumission  était  plus  apparente 
ine  réelle,  et,  pour  qu'elle  se  consolidÀt,  il  eût  fallu 
Biénager  davantage  les  justes  susceptibilités  de  popu- 
butions  accoutumées  à  gérer  elles-mêmes  leurs  affaires 
aaos  le  concours  des  étrangers.  Malheureusement,  la 
préférence  donnée  par  le  roi  à  Craon  sur  le  prince  d'O- 
range, pour  le  gouvernement  des  deux  Bourgognes, 
faillit  d'abord  tout  perdre,  car  ce  dernier,  vivement 
Uessé  de  ce  qu'il  regardait  comme  un  affront,  aban- 
donna la  cause  du  roi,  et  sa  défection  donna  le  signal 
delà  révolte  dans  toute  la  Franche*Comté. 

Bientôt,  en  effet,  de  toute  cette  province^  il  ne  resta  au 
pouvoir  du  roi  que  la  seule  ville  de  Gray,  et  encore  les 
oommunications  avec  elle  furent-elles  interceptées, 
puisque  Pontailler,  Saint-Jean-de-Losne  et  Âuxonnc, 
les  trois  villes  ducales  de  la  Saône^  suivirent  le  mouve- 
ment. 

Là  donc,  où  les  négociations  n'avaient  pu  aboutir,  il 
Ulut  employer  la  force;  l'épée  fut  tirée  du  fourreau. 
Alors  commença  pour  les  deux  Bourgognes  une  ère 
ftussi  désastreuse  que  l'avait  été  la  guerre  des  Anglais 
et  que  le  furent  plus  tard  les  guerres  de  religion. 

Claude  do  Vaudrey,  sire  de  TAigle,  chevalier,  ancien 
bailli  de  la  Montagne,  s^était  jeté  des  premiers  dans 
Auxonne  pour  le  défendre  contre  les  entreprises  de 
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Craon.  Comme  il  n'était  pas  homme  à  attendre  80B  ; 
ennemi  derrière  ses  murailles,  il  avait  répanda  mi  ' 
coureurs  sur  toutes  les  routes  afin  d'intercepter  lei 
convois  qui  se  dirigeaient  de  Dijon  sur  Gray,  et  de  A 
sur  Vesoul ,  que  défendait  son  frère  Guillaume  de 
Vaudrey. 

Le  malheur  voulut  qu'un  des  notables  bourgeois  de 
Dijon,  Ârnôlet  Macheco,  tombât  entre  les  mains  de  ees 
coureurs.  Il  fut  emmené  prisonnier  à  Âuxonne  et  mis 
à  rançon  (i)  sur  sa  réputation  d'être  à  Taise  et,  de  ploi, 
zélé  partisan  du  nouvel  ordre  de  choses.  Sa  femme  étint 
venue  se  jeter  toute  en  pleurs  aux  genonx  des  magie- 
tirais  municipaux,  ceux-ci  se  déterminèrent  à  le  réclamer 
au  sire  de  Vaudrey,  ainsi  qu'à  leurs  confrères  d'AuxoiH 
ne  (2).  Malheureusement  le  succès  fut  loin  de  répondre 
à  cette  démarche.  Les  Auxonnois ,  ou  plutôt  Claude  de 
Yaudrey,  gardèrent  Macheco  (3) ,  et  cela  ne  servit  qo'i 
constater  entre  les  deux  villes  une  situation  de  plue  en 
plus  tendue,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heiire. 

Cependant  le  prince  d'Orange,  nommé  gouverneur 
des  deux  Bourgognes  par  la  princesse  Marie,  s'efforçait 
de  répai*or  autant  qu'il  le  pouvait  le  préjudice  qu'il  lui 
avait  causé.  La  Comté  n'avait  pas  été  plutôt  soustraite 
à  Tobéissance  de  Louis  XI,  qu'il  avait  voulu  lui  arra- 
cher la  Duché.  Or,  comme  il  n'ignorait  pas  les  nom^ 
breuses  dissidences  qui  s'étaient  manifestées  dès  li 
début  des  négociations,  il  fit  appel  à  ces  sentiment 
dans  une  lettre  que,  de  concert  avec  Jean,  duc  d< 


(1)  On  lui  demandait  500  éoas  de  rançon  ontre  son  bagage  et  son  en 
tretien.  B.  S5, 1,  n»  186. 

(2)  Lettres  n^H 7, 117. 

(8)  Registre  des  délià&ationt  de  la  mairie. 
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Hèvee,  il  envoya  aecrètement  à  la  ville  de  Dijon  (1). 
1  y  annonçait  l'expulsion  entière  des  gens  de  guerre 
lu  roi  envoyée  en  Franche-Comté  ;  il  conjurait  les  ma- 
jîstrats  de  ne  point  les  recevoir;  leur  promettait  un 
irompt  secours*  et  leur  rappelant  leur  prospérité  sous  la 
uaiscm  de  Bourgogne  et  la  façon  dont  les  traités  étaient 
[èservés  par  les  lieutenants  du  roi,  il  les  invitait  à  lui 
savoyer  un  personnage  afin  de  les  informer  d*uno  foule 
de  choses  qu'ils  ignoraient. 

Si  cette  lettre,  comme  le  demandait  le  prince  d'O- 
nage,  eût  été  lue  en  public,  elle  aurait  causé  un  sou- 
lèyement  général;  mais  beaucoup  de  magistrats,  leur 
chef  en  tète,  étaient  trop  engagés  vis-à-vis  du  pouvoir 
loyal  pour  risquer  un  tel  esclandre.  Supprimer  la 
lettre  était  difficile;  il  eût  fallu,  pour  cela,  un  concert 
qui  était  loin  d'exister.  Voici  donc  l'expédient  auquel 
les  habiles  s'arrêtèrent  :  Les  villes  de  Bourgogne  ayant 
la  coutume  de  se  consulter  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles, ils  firent  décider  que  copies  de  ces  lettres  seraient 
portées  aussi  secrètement  que  possible  par  Jean  Félix, 
échevin,  aux  magistrats  de  Beauno  et  de  Chalon  (2), 
afin  d'avoir  leur  avis  dans  une  conjoncture  aussi  déli- 
cate, et,  Féchevin  parti,  ils  en  avertirent  le  gouver- 
neur. Or,  tandis  que  les  notables  habitants  de  ces  deux 
villes,  réunis  en  assemblée  générale,  croyant  le  secret 
bien  gardé,  délibéraient  mystérieusement  sur  le  con- 
tenu de  ces  lettres,  ils  en  reçurent  d'autres  do  Craon^ 
qui  leur  annonçait  que  la  mairie  de  Dijon  lui  en  avait 
remis  Toriginal.  Tout  était  donc  manqué  par  un  machia- 
vélisme odieux,  qui  blessa  profondément  la  population 


(1)  N«  lie  da  Reoueil. 
(«)N«119,  lîO. 


et  ne  fut  pas  sans  influence  sur  des  événements  i 
rieurs  qui  causèrent  la  ruine  de  ces  deux  villes.  Ai 
comme  s'ils  en  eussent  déjà  le  pressentiment,  ceu 
Chalon,  en  répondant  aux  Dijonnais,  no  leur  caohi 
pas  qu'il  était  fort  inutile  de  leur  demander  cod 
puisqu'ils  y  avaient  a  jà  pourveu  »  par  la  significf 
qu'ils  en  avaient  faite  à  M.  de  Craon  (i),  ce  quin' 
pécha  pas  ceux-ci,  huit  jours  après,  de  remettre  u 
nellement  les  originaux  des  lettres  à  MM.  les  gen 
roi,  lesquels  leur  eu  donnèrent  une  copie  notariée 
consignèrent  sur  leurs  registres  (2)  et  les  adressi 
ensuite  au  gouverneur. 

Une  nouvelle  circonstance  vint  encore  aigrir  le 
lations  de  plus  en  plus  tendues  entre  les  villes  de  I 
et  d'Auxonne.  Au  commencement  du  mois  d'avri 
cavalier  se  présentait  à  la  porte  d'Ouche.  Voyai 
portiers  s'avancer  au  devant  de  lui;  il  rebroussait 
min,  entrait  à  l'hôtellerie  de  Saint-Georges,  sis 
faubourg  même,  attachait  son  cheval  à  Técurie  et 
fuyait  par  les  jardins.  Des  allures  aussi  suspecti 
pouvaient  manquer  d'éveiller  les  soupçons  des 
préposés  à  la  garde  de  la  ville.  Aussi  fut-il  bi 
poursuivi,  arrêté  et  amené  devant  le  maire.  11  t 
habitant  d'Auxonne,  déclara  venir  deChâtillon,et 
reconnaître  d'un  boucher,  qui,  à  grand' peine  pouj 
voulut  s'en  porter  garant.  Malheureusement  cet  hc 
était  aussi  bavard  que  poltron  ;  le  soir,  soupant 
son  hôte  et  d'autres  «  assez  ignorants,  »  il  se  van 
porter  des  lettres  de  la  princesse  Marie  aux  Allen 


(1)  N»  121  du  Recueil. 

(2)  Registre  des  délibération  de  la  Mairie,  —  Registre  de  ia  C 
des  comptes  —  Archives  départementales,  B.  7,  f»  25. 
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de  Bdfort^  et  tint  des  propos  si  compromettants,  que 
aei  h6tes  eux-mêmes  le  ramenèrent  à  l'Hôtel-de-Ville. 
Là  ses  aveux  furent  encore  plus  complets  ;  il  fut  ar- 
vMé»  et  ses  lettres,  qu'on  trouva  cousues  dans  l'arçon 
de  sa  selle,  furent  envoyées  à  M.  de  Craon  (1).  A  cette 
nouvelle,  les  maire  et  écbevins  d' Auxonne  réclamèrent 
leur  combaurgeaû  avec  plus  d'énergie  que  ceux  de 
Dqcmne  l'avaient  fait  pour  Macheco  (2),  et  Claude  de 
Ytadrey  notifia  sans  ambages  aux  magistrats  de  Dijon 
foe  si  son  homme  ne  lui  était  pas  rendu  incontinent,  il 
brAlerait  les  faubourgs  et  ferait  pendre  tous  les  Dijou- 
Qiis  qu*il  trouverait  sous  sa  main  (3).  Or,  comme  on  le  sa- 
viithomme  à  tenir  sa  parole,  la  mairie,  toutes  réflexiQus 
biles ,  échangea  Gillot  contre  Slacheco,  mais  sans  ses 
iettres  (4),  c'est-à-dire  sans  la  chose  principale  pour 
Tandrey  ;  aussi  leur  envoya-t-il  aussitôt  un  trompette 
poor  les  réclamer.  Par  malheur,  elles  étaient  entre  les 
mains  de  Craon,  peu  disposé  à  s'en  dessaisir,  ainsi  que 
le  lui  notifièrent  M.  de  Palud  et  les  magistrats,  en  l'in- 
vitant «  à  se  déporter  de  ses  exploits  de  guerre  contre 
des  gens  qui  n'avaient  rien  entrepris  au  préjudice  de 
M^'  de  Bourgogne,  p  (S) 

Cette  dernière  allégation  était  forte  pour  des  gens 
qni  n'avaient  pas  même  daigné  s'enquérir  des  droits  de 
lorpheline  ;  mais  la  politique  n'est  pas  toujours  de  la 
justice,  et  nos  magistrats  prétendaient  n'être  tenus  à 
mi  envers  la   princesse.   Ils   avaient    reporté    sur 


(1)  N*  114  du  aecnsil. 
(1)  N*  i«L 
(I)  N*  12t. 

(4)  N««  lt4,  lis. 

(5)  N*  ise. 

Carrup»,  1. 1. 


Louis  XI  toute  l'affection  officielle  dont  on  entoonit 
jadis  les  ducs  ;  on  le  suppliait  de  donner  dos  nooveilai 
de  sa  bonne  santé  et  prospérité  de  sa  très  noble  pc^ 
sonne  (1);  on  lui  renvoyait,  après  les  avoir  dédaignée- 
sèment  ouvertes,  les  lettres  que  la  princesse  liane  les 
adressait  directement  pour  les  rallier  à  sa  cause,  etToa 
se  vantait  de  «  n'y  avoir  fait  autre  réponse.  » 

Cependant,  outre  les  avantages  personnels  qui  leur 
étaient  offerts,  si  l'intérêt  politique  avait  rallié  an  porfi 
de  la  France  les  hommes  influents  et  les  esprits  les  plos 
distingués  du  pays,  il  n'en  était  pas  de  même  du  po- 
pulaire, qui  avait  plutôt  subi  le  joug  qu'il  ne  l'aval 
accepté.  Chose  singulière,  et  qui  atteste  sa  mobilité 
d'esprit,  la  catastrophe  de  Nancy  lui  avait  fait  oabHar 
tous  les  malheurs  dont  l'avait  accablé  le  mauvais  gou- 
vernement du  duc  Charles.  Ce  revirement  était  n 
complet,  qu'il  ne  voulait  pas  même  croire  à  sa  meurt 
Aussi  trouvait-il  qu'on  avait  fait  trop  bon  mardié  dei 
droits  de  sa  fille  et  des  privilèges  du  pays,  Il  ne  con- 
naissait, d'ailleursf  les  Français  que  comme  des  enne- 
mis, et,  il  faut  le  dire,  l'incroyable  avidité  des  codh 
missaires  du  roi,  les  vexations  de  leurs  gens  de  guerre, 
leur  attitude  de  conquérants,  n'étaient  pas  faites  poui 
triompher  de  préventions  que  partageaient  bon  nombti 
de  nobles  et  presque  toutes  les  villes  de  la  province. 

Ces  symptômes  alarmants  pour  la  domination  d 
Louis  XI  s'étaient  manifestés  dès  les  premiers  temp 
de  l'occupation  par  des  menaces  dirigées  contre  le 
magistrats  municipaux,  que  l'on  trouvait  trop  docile 
aux  volontés  royales.  Le  17  janvier,  Etienne  Berbisej 

(1)  Nm  1S7, 118  da  RecaeU. 


l 
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ffliire  par  intérim,  et  PhUippe  de  Civry,  capitaine  de 
hTÎile,  avaient  été  insultés  dans  le  faubourg  Saint- 
Nicolis,  peu  sympathique  au  nouvel  ordre  de  choses  (i). 
Dm  menaces  de  mort  y  étaient  publiquement  proférées 
contre  Féchevin  capitaine  du  faubourg  (2)  ;  enfin,  la 
kfée  de  boucliers  de  la  Franche-Comté^  les  missives 
do  prince  d'Orange,  les  échecs  subis  par  Craon  contri- 
huimt  à  entretenir  une  agitation  qui  fut  un  moment 
ior  le  point  d'éclater  (3).  Aussi  les  magistrats  se  te- 
saient-îls  sur  leurs  gardes;  ils  sollicitaient  de  Craon 
k  retour  de  SI.  de  La  Palud,  qui  leur  inspirait  beau- 
eoop  de  confiance  (4),  et  chaque  nuit  de  fortes  pa- 
trouilles de  bourgeois^  conduites  par  d'anciens  officiera 
da  duc,  sillonnaient  a  bras  à  bras  t>  les  rues  de  la  ville, 
prêtes  à  réprimer  le  plus  léger  mouvement  (S). 

Toute  manifestation  publique  devenant  impossible  Jes 
partisans  de  Mademoiselle  de  Bourgogne  organisèrent 
dans  Fombre  leur  résistance  au  gouvernement  royal. 
Pour  endormir  les  soupçons,  vigaerons  et  artisans  se  di- 
visèrent en  sections  obéissant  à  un  seul  chef,  chez  lequel 
ils  se  réunissaient  la  nuit  (6).  On  entretint  d^s  intelli- 
gences avec  les  villes  voisines  (7),  avec  les  Comtois; 
on  attendit,  pour  donner  le  signal  du  soulèvement, 
le  départ  des  troupes  que  Craon  rappelait  en  Franche- 
Comté,  et  l'agitation  qui  naissait  toujours  des  élections 
municipales. 


(1}  Registrt  des  délib&ations  de  la  mairie. 

(î)  Procès  criminels. 

(i)  Registre  des  délibérations. 

(<)  N«  119  du  Recueil. 

(5)  Procès  criminels» 

(<)  Proeès  criminels, 

(7)n>id. 
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Effectivement,  le  24  juin,  Etienne  Berbisey,  élu 
viconite-mayeur,  prenait  possession  de  la  mairie;  le 
25,  le  tumulte  accoutumé  de  la  cérémonie  du  bail  des 
fermes  de  la  ville  permettait  aux  conjurés  de  se  con- 
certer, et,  enfin,  le  jeudi  26,  à  deux  heures  de  Taprèf- 
midi»  comme  les  magistrats  étaient  réunis  en  conseil  aux 
Cordeliers,  on  vit  tout  à  coup  déboucher  de  la  porto 
Saint-Nicolas,  aux  cris  de  Vive  Bourgogne!  un  rassem- 
blement d*bommes  armés,  en  tète  duquel  chevauchait 
un  héraut  revêtu  des  armes  ducales.  Ils  marchaient  sons 
les  ordres  de  Chrétiennot  Vyon,  qui,  reconnaissable  à 
sa  robe  de  gris-blanc,  semblait  le  chef  de  rexpédi- 
tion. 

J'ai  montré  plus  haut  ce  que  valait  ce  personnage  (1). 
UÀge,  loin  de  calmer  ses  passions,  n'avait  fait  que 
leur  donner  une  nouvelle  force.  Chrétiennot  YyoQ, 
qui  tenait  une  riche  boutique  d'épicerie  (2),  s'était 
fait  tant  d'affaires,  aussi  bien  avec  la  justice  munici- 
pale qu'avec  sa  propre  famille  (3),  que  la  ruine  s'en 
était  suivie.  Force  lui  avait  donc  été  d'accepter  la 
charge  de  châtelain  de  l'abbaye  daCluny,  à  Gevrey  (4). 
Chrétiennot  s'était  éloigné  de  Dijon  le  cœur  ulcéré 
contre  les  gens  de  justice,  et  comme  tous  ces  person- 
nages s'étaient  i  alliés  au  gouvernement  du  roi,  il  e0l 
permis  de  supposer  que  si  Yyon  fut  l'âme  du  complot 
qui  éclatait,  ce  fut  autant  pour  satisfaire  ses  vengeances 


(1)  Voir  page  I. 

(S)  Dans  la  première  maison  de  la  me  Saint4licola0,  en  entrant  eo 
▼ilie.  —  Rôle  des  marcs  de  la  viilede  Dijon^  1470-1475. 

(8)  C.  Procès  criminels  et  Registre  des  délibérations  de  la  mairie. 

(4)  Rôles  des  marcs  de  la  ville  de  Dijon,  1475. 


partîcalières  que  pour  soutenir  la  cause  de  la  princesse 

Marie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  les  conjurés  eurent-ils 
pénétré  dans  la  rue,  qu'ils  contraignirent  les  gardiens 
de  la  tour  Saint-Nicolas  de  leur  en  livrer  les  clefs.  Us 
déchirèrent  la  bannière  royale  qui  flottait  au  sommet, 
brisèrent  la  hampe,  et,  portant  devant  eux  ces  débris 
comme  un  trophée,  ils  s'enfoncèrent  dans  la  ville  en 
appelant  leurs  partisans  aux   armes  (1).    «    Allons, 
criaient-ils ,  allons  chercher  ces  maîtres  échevins  qui 
gouvernent  la  ville  et  qui  se  cachent  aux  Cordeliers.  o 
C'était  en  effet  le  projet  de  Yyon,  qui  espérait  mettre  la 
main  sur  tous  les  hommes  du  gouvernement  qui  y 
étaient  rassemblés,  et  paralyser  ainsi  toute  résistance  ; 
mais  Talanne  avait  été  donnée  :  tous  s'étaient  dispersés, 
et  quand  Chrétiennot  arriva  sur  la  place,  il  se  trouva  en 
présence  de  Jean  Joard,  président  de  Bourgogne, 
lequel,  confiant  dans  son  âge,  ses  services  et  la  grande 
influence  que  lui  donnait  sa  position,  avait  voulu  seul 
faire  tète  à  Torage.  Jean  Joard  avait  autant,  et  plus 
que  le  prince  d'Orange,  contribué  à  la  réduction  des 
deux  Bourgognes  sous  l'obéissance  de  Louis  XI.  C'était 
FuD  des  hommes  les  plus  compromis  vis-à-vis  des  par- 
tisans de  Marie,  et  quand  ceux-ci  étaient  représentés 
par  un  homme  aussi  farouche  que  Yyon,  tout  était  à 
craindre.  Yyon  somma  le   président  de  reconnaître 
Marie  de  Bourgogne;  Joard,  au  contraire,  lui  enjoi- 
gnit, ainsi  qu'à  ses  partisans,  de  mettre  bas  les  armes 
et  de  se  disperser.  Yaines  paroles  auxquelles  ni  les  uns 


(1)  Procès  criminels, 
(fj  a>id. 
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ni  les  aoires  n'étaient  disposés  à  céder.  Les  tète»  m 
montèrent,   et  comme  le   président,  pour  sortir' d0 
presse,  était  parvenu  à  gagner  Thôtel  du  scelleur  de 
Langres  (1),  les  insurgés  l'y  suivirent,  et  Yyon,  exas- 
péré de  ne  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  le  frappa  de 
son  poignard.  On  pilla  la  maison.  Un  des  meurtrie», 
c'était  un  Savoyard,  ne  craignit  pas  de  prendre  sur  le 
cadavre  encore  chaud  du  président  Técharpe  de  velours 
qui  rattachait  le  chaperon  à  l'épaule,  et  de  s'en  parer 
comme  d'un  sanglant  trophée.  Puis,  ce  crime  accompli, 
ils  coururent  à  la  maison  de  ville  (2),  s'emparèrent  da 
gouvernemeot,  et  proclamèrent  la  princesse  Marie, 
pendant  que  des  bandes  se  rendaient  chez  tous  les 
principaux  personnages  pour  les  contraindre  à  se  mon- 
trer bons  Bourguignons  (3),  et  que  d'autres  mettaient  au 
pillage  les  maisons  des  royalistes  les  plus  compromis 
et  les  plus  odieux,  comme  le  receveur  général  Yurry, 
Arnolet  Macheco,    le  curé    de   Fénay  et  plusieurs 
autres  (4). 

Ce  gouvernement  do  gens  de  petit  état,  qui  débutait 
par  le  meurtre  et  par  le  pillage,  n'était  pas  de  nature  à 
déterminer  les  nobles  et  les  bourgeois  flottants  entre 
les  deux  partis  à  seconder  son  action,  même  quand  on 
vit  dès  le  lendemain  Claude  de  Yaudrey  accourir  avec 
ses  cavaliers  et  prendre  le  commandement  militaire  de 

(1)  Procès  criminels.  —  Le  scelleur  de  Langres^  qui  était  en  même 
temps  le  Ticaire  général  de  Tévéqne  de  Langres  et  Tarchidiacre  da  K- 
jonnais,  demeurait  alors  rue  Saint- Pierre,  dans  remplacement  occupé  an- 
jourdliui  par  la  maison  qui  porte  le  n»  14.  'Voir  Rôles  des  marcs  de  la 
vilU  de  Dijon. 

(2)  Procès  criminels.  —  La  maison  de  ville,  dite  la  Maison  au  Singe, 
occupait  remplacement  sur  lequel  ont  été  bâties  les  maisons  n—  se,  S8 
et  40  de  la  rue  Ghabot-Charny. 

(8)  Procès  criminels. 
(4)  Ibid. 
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k  ville.  Si  Ton  en  juge  par  Fensenible  dn  peu  de  do- 
ciunents  qui  nous  sont  restés  de  cette  époque^  non 
seolement  le  gros  do  la  population  dijonnaise  semblait 
indiSérent  au  mouvement,  mais  Beaune  et  Chalon,  sur 
le  soulèvement  desquels  on  comptait,  ne  bougèrent 
poÎDt.  Trois  jours  durant  l'anarchie  la  plus  complète 
régDa  dans  la  ville.  Toute  autorité  avait  disparu.  Ce  fut 
seulement  le  samedi  que,  pour  ramener  un  peu  d'ordre, 
Guillaume  de  Yaudrey,  qui  se  souvenait  d'avoir  été  ma- 
gistrat, rappela  la  Chambro  de  ville,  qui,  sous  main, 
avait  déjà  prévenu  Craon  de  Tévénement ,  et  provoqua 
one  assemblée  générale  où,  pour  seconder  l'action  de  la 
mairie,  on  préposa  au  gouvernement  absolu  de  chacune 
des  sept  paroisses,  un  comité  de  quatre  personnes,  où  les 
royalistes  firent  entrer  bon  nombre  des  leurs.  On  dé- 
fendit «  sous  peine  de  hart  toutes  roberies,  pilleries  et 
voyes  de  fait  (i);  »  on  renvoya  les  artisans  à  leurs  tra- 
vaux, avec  injonction  de  se  a  comporter  doulcement, 
sans  noises,  paroles  ou  débats  (2).  »  Puis  le  lendemain, 
dimanche,  après  s'être  concertés  tous  ensemble,  aux 
Jacobins  (3),  magistrats  et  royalistes  coururent  aux 
annes  et  contraignirent  Yaudrcy  a  à  vuider  la  ville  en 
grande  haste  (4),  »  ce  qu'il  effectua,  du  reste,  en  bon 
ordre,  en  btave  chevalier  qu'il  était,  emmenant  avec 
lui  tous  ceux  qui  voulurent  le  suivre,  moins,  toutefois, 
Chrétiennot  et  quelques  autres,  sur  lesquels,  dès  le 
début  de  la  réaction,  les  royalistes  étaient  parvenus  à 
mettre  la  main  (5). 


(1)  Comptes  du  Patrimoine,  1474-1479. 
%  Registre  des  délibérations,  fo  3. 
(3)  Idem.,  f^  4. 

(4;  Compte  du  Patrimoine,  1474-1479. 
y,  Registre  des  délibérations,^  4. 
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Le  lundi»  toute  la  commune  étant  rassemblée  aux 
Jacobins^  il  fut  décidé  «  qu'on  se  mettrait  derechef  flB 
l'obéissance  du  Roy,  et  qu'il  lui  serait  adressé  me  r^ 
quête  pour  avoir  abolition  du  cas  commis  en  la  dHi 
mutacion  (1).  » 

La  cause  de  Marie  de  Bourgogne  était  cette  fois  irré- 
vocablement perdue  à  Dijon.  Longtemps  encore  db 
agita  la  ville  ;  mais  on  avait  laissé  échapper  l'occasion 
de  la  faire  triompher.  Faute  d'ensemble ,  4e  sonlèfe- 
ment  général  sur  lequel  on  comptait  avait  avorté,  et  II 
révolution  qui  devait  lui  rendre  le  trône  de  son  ptoe 
s'était  trouvée  réduite  aux  proportions  d*tfne  nrnU- 
maqtie  inspirée  par  le  diable  d'enfer  (2). 

Cependant  Craon,  que  le  messager  de  la  ville  avait 
rencontré  poursuivant  les  débris  de  Farmée  comtoise 
défaite  au  pont  du  Magny,  avait,  à  cette  nouvelle,  subi* 
tement  arrêté  sa  marche;  détachant  de  son  corps  les 
compagnies  du  sire  de  La  Palud,  du  sénéchal  d'Agenois 
et  de  M.  do  Gharlieu,  il  repassa  la  Saône  et  revint  en 
toute  hâte  à  Dijon.  Il  y  rentra  le  1*'  juillet,  et  la  terreur 
avec  lui.  Huit  jours  durant,  tout  autre  pouvoir  que  le 
sien  resta  suspendu,  et  la  réaction  royaliste  put  se  ven- 
ger à  l'aise  des  affronts  qu'elle  avait  subis.  Chrétiennot 
Yyon  fut  décapité;  sa  tête  et  son  corps,  mis  en  quatre 
quartiers,  furent  exposés  sur  des  gibeteaux  aux  portes 
principales  de  la  ville  (3);  quatre  de  ses  complices  par- 
tagèrent son  sort,  d'autres  furent  bannis,  et  les  femmes 
et  les  enfants  de  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite,  enve- 


(1)  Registre  des  délibérati<ms,  ^  7. 

(i)  Procès  criminels, 

(8)  Compte  de  la  fortification,  1474-1479. 
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loppés  dans  la  même  disgrâce  et  contraints  d'abandon- 
Bsrlanlle. 

Michel  de  Chaugy,  seigneur  de  Chissey,  et  ses  col- 
lègues da  Conseil,  n'avaient  pas  attendu  jusque-là  pour 
informer  Louis  XI  de  Tévénement  et  du  rôle  qu'ils  y 
ivûent  joué»  ainsi  que  la  magistrature  dijonnaise.  Le 
roi,  qui  n'ignorait  pas  que  la  défection  de  Dijon  eAt 
aatratné  toute  celle  de  la  province,  apprécia  en  vrai 
poKlique  la  portée  de  ce  service  ;  le  témoignage  de  sa 
noonnaissance  éclata  tout  entier  dans  la  lettre  de  féli- 
dtitîoiis  qu'il  adressa  aussitôt  aux  officiers  municipaux. 
«Nous  vous  mercions  de  tout  notre  cueur  tant  que  faire 
povons,  leur  disait-il.  Nous  sommes  délibérés  de  retenir 
ànoos le  gouvernement  de  notre  bonne  ville,  et  retenir 
de  notre  maison  tous  ceulx  de  ladite  ville  que  trouverons 
convenables  à  ce  faire;  d'en  oyr  dorénavant  les  habitants 
d'ioeDe  en  toutes  leurs  plaintes;  de  les  entretenir  en 
tous  leurs  privilèges,  franchises  et  libertés;  car,  ajpu- 
Uit-il,  si  gens  de  Chrétienté  sont  dignes  d'être  reco- 
gDus  perpétuellement,  nous  n'en  connaissons  pas  qui 
nous  ayant  plus  obligés  que  vous  (1).  » 

Mais  si  le  corps  municipal  s'était  montré  dévoué.  Tin- 
différence  dont  la  ville  avait  fait  preuve  pouvait,  dans  des 
circonstances  défavorables  à  la  cause  royale,  constituer 
plus  d'un  danger,  et  comme  la  révolte  qui  grondait 
partout  nécessitait  la  présence  de  Craon  sur  tous  les 
points  menacés,  le  roi  comprit  qu'il  lui  fallait  là  un 
homme  dévoué,  résolu  et  sans  scrupule.  Il  expédia 
donc  à  Dijon  Jean  Blosset,  seigneur  de  Saint-Pierre, 
séoéchal  de  Normandie,  l'une  des  plus  sinistres  figures 

(t)  N*  180  du  Recueil. 


de  son  règne,  éL  loi  donna  des  ponvoirs  extraordi- 
naires, parmi  lesquels  celui  de  peupler  et  de  repeupler 
Dijon  s'il  le  croyait  utile  pour  son  service  (1). 

En  attendant,  les  maire  et  échevins  n'enrent  pu 
plutôt  reçu  les  «  doulces  et  aimables  lettres  royales,  » 
qu'ils  en  firent  donner  lecture  au  peuple  assemblé  pow 
une  procession  générale  célébrée  à  Toccasion  «  de  Yur 
cident  survenu  par  ces  petites  gens  de  bas  éta^  •  et 
comme  Louis  leur  avait  fortement  recommandé  la  pa- 
nition  des  coupables,  ils  n'oublièrent  pas,  en  le  reno^ 
ciant  de  ses  magnifiques  promesses,  de  lui  faire  ccuh 
naître  que  ses  desseins  avaient  été  remplis  (S). 

Le  premier  soin  du  sénéchal  de  Normandie,  en  pre- 
nant possession  de  son  gouvernement,  fut  d'accélénr 
le  départ  de  Guillaume  de  YiUers,  seigneur  d'Igomtj, 
de  Philippe  Baudot;  de  Jean  de  Maailles,  écuyer,  nommés 
pour  se  rendre  près  du  roi,  lui  exposer  la  véritable 
situation  des  choses  (3)  et  profiter  de  sa  bonne  volonté 
pour  obtenir  le  rétablissement  de  ceux  des  privilèges 
municipaux  qu'avaient  amoindris  ou  supprimés  Fomni- 
potonco  ducale.  Le  roi  ne  démentit  point  les  promesses 
qu'il  avait  faites  ;  il  accueillit  parfaitement  les  députés, 
et  comme  en  définitive  il  savait  bien  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  valeur  des  privilèges  municipaux,  il  exauça 
toutes  leurs  demandes  et  les  renvoya  satisfaits. 

Durant  leur  absence,  la  réaction  royaliste,  activée 
par  le  sire  de  Saint-Pierre,  ne  s'était  pas  ralentie  ;  les 
prisons  étaient  remplies  des  partisans  de  la  princesse; 
on  pendait  les  plus  compromis  ;  on  bannissait  les  autres, 


(1)  Registre  de  la  Chambre  des  comptes^  B.  7,  f»  37. 
(3)  N»  181  du  Recueil. 
(8)  No  183. 
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etlef  liiens  de  tous  ces  maUieareax,  confisqués  au  profit 
do  im,  reikipHssaient  les  coffres  des  receveurs  ou  bien 
piyuent  le  dévo6ment  de  leurs  ennemis  politiques. 

Ces  persécutions,  ces  dépossessions  violentes  d'indi- 
vidus dont  tout  le  crime  était  d'être  restés  fidèles  à 
IsQfs  anciens  souverains,  loin  de  calmer  Tagitation,  con- 
tribuèrent, au  contraire,  &  l'entretenir  davantage.  Trop 
de  gens  se  trouvaient,  en  effet,  blessés  dans  leurs  in- 
térêts ou  dans  leurs  affections  pour  n'en  pas  concevoir 
on  ressentiment  que  la  vue  de  ce  qui  se  passait  n'é- 
tait pas  fiiite  pour  amoindrir.  Aussi  le  sénéchal  de 
Siint-Pierre,  à  qui  ces  symptômes  n'échappaient  pas, 
t'estoura-t-il  bientôt  d'une  garde  de  cent  hommes  et 
engea-t-il  des  magistrats  la  remise  des  clefs  de  l'une 
JM  portes  de  la  ville  (1).  Toutes  ces  mesures,  non  plus 
qoe  les  rigueurs  d'un  régime  d'état  de  siège,  n'empê- 
chèrent ni  les  cris  séditieux  ni  les  relations  avec  les 
bonds  (2).  On  s'en  aperçut  bien  quand,  le  4  décembre 
1477,  Claude  de  Yaudrey,  sorti  d'Auxonne  à  la  tête  de 
8,000  hommes,  brusqua  une  attaque  sur  Dijon,  qu'il 
eftt  emporté  sans  le  courage  de  la  garnison  et  des  bour- 
geois royalistes,  qui  repoussèrent  les  deux  furieux 
assauts  qu'il  livra  coup  sur  coup  aux  portes  Saint- 
Nicolas  et  Saint-Pierre  (3). 

Beaucoup  d'habitants  avaient  trempé  dans  cette 
ichauffourée  ;  une  douzaine  des  plus  compromis,  parmi 
lesquels  deux  dames,  suivirent  Vaudrey  dans  sa  re- 
traite. Ce  fut  l'occasion  de  poursuites  nouvelles  (4), 


(1)  Registre  det  délibérations, 

(î)  Procès  criminels, 

il)  Registre  des  fortifications  y  1477. 

(4)  Registre  des  causes  du  procureur  syndic. 
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dont,  pour  assurer  le  succès,  d*Amboise,  qui  avait  sua* 
cédé  à  Craon,  eut  un  moment  la  pensée  d'enlevsr  h 
connaissance  à  la  mairie,  mais  qu'il  dut  lui  laisser  m 
présence  de  Ténergique  opposition  qu'elle  lui  mni- 
festa  (1). 

Si  l'attaque  de  Yaudrey  eût  été  couronnée  de  soceii, 
la  Bourgogne  tout  entière  échappait  à  Louis  XI,  ett 
malgré  cet  échec  les  partisans  de  Marie  réusnrati 
s'emparer  de  la  plupart  des  villes  du  duché  et  de  phh 
sieurs  châteaux  forts.  Jamais  la  situation  n'avait  été  à 
critique,  et  il  fallut  toute  l'énergie  de  d'Amboise  pow 
y  faire  face.  Louis  XI^  averti  du  péril,  dirigea  aniii* 
tôt  sur  la  Bourgogne  des  forces  considérables,  doat 
le  gouverneur  se  servit  avec  tant  d'habileté,  que  qond 
fut  signée  la  trêve  avec  l'archiduc  Maximilien,  époox 
de  la  princesse  Marie,  Auxonne  était  la  seule  place  qoi 
ne  fût  point  ombragée  par  les  bannières  fleurdelisées. 
D'Amboise,  qui  savait  à  quels  ennemis  il  avait  affaire, 
ne  s'endormit  point  dans  son  triomphe  ;  il  continua  M 
préparatifs.  Maximilien  ayant  rompu  la  trêve,  il  passa 
la  Saône  à  son  tour  et  ne  quitta  la  Franche-Comté  qu'a- 
près l'avoir  entièrement  soumise. 

La  mairie  de  Dijon  s'était  trop  bien  trouvée  de  la 
députation  qu'elle  avait  envoyée  au  roi  après  la  sédi- 
tion pour  ne  point  en  essayer  encore  au  profit  des  privi- 
lèges et  des  immunités  municipales.  Elle  y  était  d'au- 
tant plus  encouragée,  que  Louis  XI,  sur  sa  demande 
expresse,  n'avait  point  hésité  à  faire  rendre  les  mar- 
chandises saisies  par  le  capitaine  de  Nogent  sur  deux 


(1)  Rêgiêtre  dêê  déiibérationt  de  la  tnairie. 
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négodanto  qai  i^venaient  de  la  foire  da  Lendit  (1),  et 
kaolBciter  du  pape  rinstitulion  canonique  de  Richard 
Ghambellan,  oncle  d*un  des  marchands  dévalisés,  élu 
abbé  de  Saint-Etienne  contre  ses  propres  candidats  (2). 
Elle  loi  adressa  donc  Philippe  Martin,  seigneur  de  Bre- 
-tenière,  Nicolas  Humbert,  échevins,  et  Thomas  Ber* 
lâsey,  fils  du  maire  (3).  Leurs  instructions,  écrites 
delà  main  d*Etienne  Berbisey  (4),  portaient  en  sub- 
■tmee  que  les  députés,  après  avoir  présenté  leurs  let- 
tns  au  roi,  devaient  «  Tassurer  de  la  constante  fidélité 
de  la  ville  ;  le  prier  de  ne  point  la  rendre  responsable 
de  ceux  qui  «  délayaient  »  de  reconnattre  son  auto- 
rité, de  s'enquérir  de  sa  bonne  prospérité  et  santé,  et 
après,  selon  que  leur  discrétion  leur  montrerait  le 
vouloir  dn  roi  estre  enclin  envers  la  ville,  lui  demander 
à  exposer  leurs  requêtes,  o  Or  comme  il  était  à  pré- 
Nrner  que  le  roi  les  admettrait  en  sa  présence,  ils  de- 
vaient t  solliciter  la  concession  perpétuelle  de  l'entrage 
nrlevin  pour  en  affecter  le  produit  aux  fortifications; 
— le  don  des  confiscations  advenues  dans  la  ville  et  dans 
la  banlieue  ;  —  le  droit  de  disposer  des  places  commu- 
nal;— la  suppression  de  toutes  les  exemptions  du  guet  et 
Barde,  et  des  impdts  pour  la  fortification;  —  le  paie- 
nant  des  1,000  fl.  accordés  pour  la  fortification  pen- 
dant douze  ans  ;  —  la  faculté  au  greffier  de  la  mairie 
la  bailler  lettres  de  garde  ou  débuts  aux  habitants  ; 
-*  l'exemption  du  logement  militaire  en  faveur  des 
Bttgiatrats  municipaux;  —  demander  le  retour  du  pré- 


(t)  N*  lia  du  Recueil. 

[fi  N*  ia4.  (Voir  anad  Hiitoire  de  tablmye  de  Saint- Etientu,) 

:»)  !!•  laa. 

'\  Ànhivts  de  la  ville,  B.  26, 1,  n*  197. 
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sideot  J.  Jacquelin,  afin  qoè  la  ville  fût  bien 
do  8a  personne,  j»  Enfin,  ces  instructions  invitaieakhi: 
commis,  s'ils  en  trouvaient  Toccasion,  à  parler  de  cotf 
«  qui  sont  mandés  par  rapports  sinistres  et  apn  vèïn 
«  tables,  et  qui  ont  grandement  parEàit  à  la  rédiictiii 
«  faite  desdits  de  Dijon  pour  entretenir  les  babitaaiiiàt 
«  l'obéissance  au  roy.  » 

Présentée  à  Louis  XI,  à  Arras,  la  députation  n'#k 
tint  pas  moins  de  succès  que  la  précédente;  le  roi  U 
accorda  la  moitié  des  confiscations,  les  places  ooa^ 
munes;  il  supprima  les  exemptions  des  privilèges, 
donna  de  bonnes  paroles  pour  le  reste  et  répondit  tiflt 
craintes  de  Berbisey  touchant  les  «  sinistres  n4>porii^*^ 
en  gardant  son  fils  auprès  de  lui  en  qualité  de  sosré^ 
taire. 

Toutefois,  quelque  bienveillantes  que  fussent  M 
diverses  manifestations  envers  la  commune,  il  y  nmr 
qnait  cette  sanction  suprême  du  serment  solenndb- 
ment  prêté  par  le  souverain  sur  Tautel  de  Saint-BénignSy 
et  les  Dijonnais  y  tenaient  d'autant  plus  .qu'une  nouvelle 
dynastie  commençait.  Tant  que  la  guerre  sévissait  dtfi 
le  pays,  il  n'y  fallait  point  songer;  mais  quand  la  parii* 
cation  du  duché  fut  complète,  quand  les  hostilités  fortll 
rejetées  de  l'autre  côté  de  la  Saône,  la  mairie,  iofonséi 
par  les  Dijonnais  attachés  à  la  cour  (1)  du  pèlerinagi 
projeté  par  le  roi  à  Saint-Edme  do  Pontigny,  lui  firel 
des  instances  si  vives  (2),  que  le  roi  ne  put  s'empêche 
d'y  accéder  (3). 

Les  magistrats  ne    perdirent  pas    de  temps;  o 


(1)  N««  1S7, 118  du  Beeoefl. 

(i)  N»  186. 

(8)  B.,  tS,  87,  ^  88. 


frtpara  lee  vkkmus  des  confirmations  des  anciens 
Ikivil^es  et  on  révisa  le  cérémonial  obligé  de 
(titrée  solennelle  des  ducs  (1).  Malheureusement, 
WivA  Philippe4e-Bon  et  Charles-le-Téméraire  aimaient 
le  faste  et  Tapparat,  autant  Louis  XI  en  était  Tennemi. 
Ansii  le  maire  Berbisey,  qui  le  savait  bien  par  son  fils, 
ont41,  avant  de  rien  arrêter,  devoir  lui  envoyer  gens 
potables  «  pour  scavoir  sa  voulenté  en  ceste  partie  (2).  » 
Bian  lui  en  prit^  car  Louis  XI,  que  la  politique  diri- 
IMÎt seule  dans  cette  circonstance^  et  qui,  d'ailleurs, 
mwt  k  quoi  s'en  tenir  sur  la  réelle  affection  des  Dijon- 
mk^  n'était  pas  homme  à  quitter  son  ch&teau  du 
Reasis  pour  se  confier  à  leur  merci  dans  un  immense 
hAtel,  où,  du  reste,  ses  lieutenants  n'avaient  laissé  que 
Iss  quatre  murs.  Richard  Massey,  dijonnais,  son 
«attre  d'hôtel  (3),  qui  avait  ses  instructions,  lui  choi- 
rit,  à  la  stupéfaction  générale,  l'hôtel  de  René  de 
Hasille*,  écuyer,  située  rue  du  Chanet,  sur  la  paroisse 
Unt-Nicolas  (4),  c'est-à-dire  dans  un  quartier  éloigné, 
Ms  ayant  l'avantage  d'aboutir  sur  le  rempart,  d'être 
piis  d'une  des  portes  de  la  ville,  d'une  surveillance 
bdle  et  à  l'abri  d'une  surprise.  Les  logements  de  la 
laite  furent  distribués  dans  le  voisinage. 

Annoncée  au  mois  de  mai,  cette  entrée  ne  s'effectua 
yi'à  la  fin  de  juillet.  Le  roi,  arrivant  par  Plombières  (5), 
lavait  entrer  par  la  porte  Guillaume,  que  la  mairie 


(i)  Arrives  de  la  ville,  I,  Police.  —  Botrées  des  Boia. 

(I)B.,13,S7,  ^B8. 

(I)  B.,  S8,  97,  fo  88. 

(*)  HAle  des  marcs  de  la  ville  de  Dijon  de  1470  à  1521.  —  Son  empU- 
c^ineat  est  occapé  ai]^ourdli]ii  par  Thôtel  de  M.  le  marquis  Da  Parc  ^ 
nie  Vannerie. 

(S)  Archives  de  la  ville^  l.  Police.  —  Entrée  des  Rois. 
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aviit  fait  richement  décorer  ;  mais,  toujours  défiant,  ie 
roi  ne  voulut  pas  s'engager  k  nuit  dans  le  dédale  éi 
rues  qui  conduisaient  à  sa  demeure,  et  force  fut  ait 
magistrats  d*omer  la  porte  Saint-Pficolas,  «  plus  yoini 
decethdtel(l).  » 

A  cette  époque,  la  rue  du  Cbanet  formait  comme  vm 
dépendance  de  la  grande  rue  Saint-Nicolas,  Tune  été 
plus  populeuses  et  des  plus  commerçantes  de  la  riDst 
Sauf  rhdtel  de  nasilles  etdeuz  ou  trois  maisons  adosséei 
aux  remparts,  le  reste  ne  consistait  qu'en  manrei 
indignes  d'attirer  les  yeux  d'un  monarque.  Aum  It 
mairie,  autant  par  amour-propre  que  pour  suppléer 
aux  mystères  et  moralités  dont  Louis  XI  ne  s'était  pai 
soucié  (2),  imagina  de  conrertir  tout  Tespace  comprii 
entre  la  porte  et  l'hdtel  de  Masilles  en  une  grande 
allée  couverte,  pour  la  construction  de  laquelle  elle  oit 
en  réquisition  tous  les»  charpentiers  et  les  cordiers.  Oa 
éleva  des  carcasses  de  charpente  sur  lesquelles  lei 
marguiUiers  de  Notre-Dame  et  de  la  Sainte-ChapeHe 
tendirent  toutes  les  tapisseries  et  autres  étoffes  de  laine 
mises  à  leur  disposition.  Le  ciel  fut  uniquement  forflié 
de  pièces  de  drap  blanc  et  rouge  fournies  par  les  ton* 
deurs  de  la  ville  (3).  Puis  après  avoir  pourvu  autant 
qu'ils  le  pouvaient  au  cérémonial,  à  la  bonne  réception 
et  à  la  sécurité  du  souverain,  nos  magistrats  voulurent 
donner  satisfaction  &  ses  sentiments  de  dévotion.  La 
Sainte-Chapelle  et  les  autres  églises  étant  trop  éloignées^ 
ils  affectèrent  &  son  service  la  chapelle  Saint-Nicolas» 
qui  s'élevait  vis-à-vis  Thôtel  de  Masilles,  et  conun^ 


(1)  CcmpU  éê  la  fàriifeaiim,  1474-147». 

(S)  Ardiivtt  de  la  vilU,  1.  Entrées  des  Ducs  et  des  Roie. 

(8)  Idem. 
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rentrée  de  cette  chapelle  donnait  sur  la  rue  Saint- 
Nicolas,  ils  ouvrirent  une  porte  du  côté  de  la  rue  du 
Chanet,  afin  que,  pour  ainsi  dire  sans  sortir  de  chez 
hd,  Louis  XI  pût  se  livrer  librement  à  ses  pratiques 
religienses  (1). 

Tout  ainsi  préparé,  le  Roi  arriva  dans  la  journée  du 
Yendredi  30  juillet  (2).  L'heure  avancée  et  calculée 
sans  doute  ne  permit  ni  les  longues  harangues,  ni  tout 
ee  nombreux  cérémonial  dont  il  avait  horreur.  Etienne 
Barbisey  s*était  porté  au  devant  de  lui  avec  toute  la 
Chambre  vêtue  de  robes  rouges,  il  lui  fit  son  propos,  à 
Il  suite  duquel  Louis,  précédé  de  sa  maison,  suivi  du 
duncelier,  de  l'évèque  d*Âlby,  lieutenant  du  gouver- 
neor,  de  M.  de  Bressaire  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes, fit  son  entrée  dans  la  ville  entouré  des  archers 
de  sa  garde. 

Le  lendemain  il  se  rendit  solennellement  à  Saint- 
Bém'gne  où  il  jura  la  conservation  des  privilèges  de  la 
commune,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des  habi- 
tants (3).  Après  quoi  il  revint  s'enfermer  à  l'hôtel  de 
Vasâlles,  où  bientôt  la  mairie  vint  lui  offrir  en  présent 
îiogt  muids  de  bon  vin  vermeil  et  deux  bœufs  gras  (4). 

Mais  si  vifs  que  fussent  les  témoignages  de  loyauté 
des  bourgeois,  il  faut  croire  que  ceux  du  populaire  y 
firent  défaut,  car  l'ombrageux  monarque,  informé  que 
la  ville  recelait  encore  beaucoup  de  partisans  de  Marie, 
tandis  qu'à  quelques  lieues  de  ses  remparts  la  Franche- 
Comté  était  en  feu,  en  conçut  des  craintes,  et  au  bout 


(1)  Archives  de  la  Ville,  Entrée  des  Ducs  et  des  Rois. 

(2)  Idem. 

(I)  Archives  de  la  ville,  ConflrmationB  des  priTiléges. 
(4}  Archives  de  la  ville.  Entrées  des  Rois. 

Carresp.,  t.  1. 


de  quatre  jonn,  c'est-à-dire  le  mardi  3  août,  c  s  en 
party  après  vespres,  visita  en  passant  les  Chartreux  ei 
vint  gésir  à  Talant  (i\.  « 

Là  du  moins  sa  sécurité  fut  complète.  (Tétait  une 
forteresse  inexpugnable,  la  garnison  était  nombreuse 
et  bien  armée.  II  pouvait  sans  sortir  de  sa  chambre  eon- 
lempler  à  ses  pieds  la  capitale  de  sa  nouvelle  proTiuce, 
et  par  delà  Timmense  plaine  de  la  Saône,  la  flamme 
des  incendies  qui  dévoraient  les  villes  et  les  villages 
de  la  rebelle  Franche-Comté.  Aussi  y  prolongea-t-il  son 
séjour  tout  le  temps  qu'il  lui  fallut  pour  le  règlement 
des  affaires  du  pays. 

Au  nombre  des  demandes  que  l'ambassade  qui  lui 
avait  été  envovée  au  moment  de  la  réunion  était 
chargée  de  lui  faire,  figurait  en  première  ligne  le  main- 
tien du  Parlement.  Louis  XI  v  avait  accédé,  confinné 
Jean  Jouard,  puis  après  sa  mort  institué  J.  Jacquelin  ; 
mais  la  révolte  des  deux  provinces  en  avait  fait  ajour- 
ner l'organisation  définitive.  Ce  ne  fut  qu'après  leur 
pacification  générale  qu'il  y  fut  pourvu. 

Le  Roi  qui  venait  de  nommer  Jean  d'Amboise  év£- 
que  de  Maillezais,  frère  du  gouverneur,  son  lieutenant 
général  en  Bourgogne,  commit  au  même  titre  son  autre 
frère  Louis  d'Amboise,  évèque  d' Alby,  par  lettres  du  9 
août  1480,  pour  présider  les  Etats  du  duché  et  du  comté 
et  s'entendre  avec  eux  sur  les  lieux  les  plus  conve^ 
nables  où  devrait  siéger  cette  cour  souveraine.  A  cette 
occasion  nos  magistrats,  informés  des  démarches  pres- 
santes de  ceux  de  Beaune  pour  assurer  le  maintien  de  la 
nouvelle  cour  dans  leurs  murs,  n'épargnèrent  rien  pour 

(1)  Architfei  de  la  ville  et  Procès  criminels. 
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faire  pencher  la  balance  de  leur  côté.  Ils  offrirent  à  Tévè- 
qoe  d'AIby  ,1e  jour  de  son  arrivée,  deux  rouids  de  bon  vin 
etsix  chevaléea  d*avoine;  et  comme  ils  savaient  bien  que 
nonobstant  la  teneur  de  la  commission  et  le  vote  des 
Etats,  l'évèque  d'Âlby  ne  déciderait  rien  sans  l'avis  du 
Roi,  c'est  do  ce  côté  qu'ils  insistèrent  davantage.  Odinet 
Godran ,  échevin,  partit  pour  le  Plessis  (i)  avec  des 
lettres  très  pressantes  par  lesquelles,  après  avoirexprimé 
m  Roi  toute  leur  reconnaissance  des  recommandations 
qu'il  avait  faites  à  ses  deux  lieutenants  de  les  traiter 
comme  ceux  de  sa  bonne  ville  de  Paris  et  de  ce  que,  de 
son  propre  mouvement,  il  avait  décidé  que  le  conseil 
qoi  siégeait  à  Dijon  serait  converti  en  Parlement  sou- 
verain, ils  le  supplièrent  de  no  pas  avoir  égard  aux 
poursuites  contraires  de  ceux  de  Beaune  et  de  leur 
continuer  cette  bénigne  grâce  dont  il  leur  avait  donné 
la  preuve  en  les  venant  visiter  (2).  D'autres  lettres  non 
moins  pressantes  furent  remises  à  Thomas  Berbisey  {3), 
dont  le  concours  ne  fut  point  étranger  au  succès  de  la 
caose,  ainsi  que  le  témoigne  le  don  de  50  francs  pour 
nn  cheval  inscrit  à  son  nom  au  registre  municipal  (4). 
Le  2  janvier  suivant  les  magistrats  qui  étaient  encore 
80Q8  le  coup  d'un  mandat  impératif  de  Louis  XI  au 
maire  Berbisey,  de  chasser  et  de  pendre  sans  miséricorde 
les  IHjonnais  rebelles  qui  étaient  rentrés  secrètement 
dans  la  ville  pour  y  fomenter  de  nouveaux  troubles  (S); 
ce  qui  avait  nécessité  un  recensement  des  habitants 


(1)  Begistre  des  délibérations,  f»  65. 
(i)  N«  139  du  Recaeil. 
(S)  N«  140. 

(4)  Registre  des  délibérations^  f»  65. 

(5)  DoM  Plancher,  IV,  pr.  o.  ccxcy. 


—  c  — 
par  commissaires  spéciaux  (i);  nos  magistrats,  dis-je, 
envoyaient  à  toute  hâte  le  même  Odinet  Godran  porter 
au  gouverneur  les  enquêtes  dirigées  contre  un  jeune 
compagnon  qui  avait  couru  les  rues  à  cheval  en  criant 
que  les  Dijonnais  étaient  traîtres  au  roi  (2), «afin  de  sur 
ce  avoir  son  bon  avis  et  ordonnance.  » 

Deux  ans  phis  tard,  la  paix  d'Ârras  maintenait 
Louis  XI  en  possession  de  ses  conquêtes,  moyennant 
le  mariage  de  Marguerite,  fille  de  l'arehidnc  et  de  la 
princesse  Marie,  avec  le  Dauphin,  et  le  2  juin  1483, 
déjà  mourant,  il  conviait  la  mairie  de  Dijon  à  envoyer 
deux  députés  pour  assister  à  la  conclusion  du  mariage 
qui  devait  se  célébrer  à  Amboise  (3).  Pierre  Harriotet 
Henri  Chambellan  y  représentèrent  la  ville  de  Dijon. 

Cette  lettre  fut  la  dernière  que  nos  magistrats  re- 
çurent de  ce  monarque.  Il  mourut  le  30  août  de  cette 
même  année. 

Sa  mort  fut  le  signal  d'une  réaction  générale  à  la- 
quelle les  deux  Boui^ognes,  qui  avaient  tant  souffert  du 
deiiiier  règne»  ne  furent  pas  les  dernières  à  prendre 
part.  Les  Etats  du  duché,  spontanément  convoqués  à 
Beaune>  députèrent  au  nouveau  roi  Charles  VIII,  pour 
réclamer  le  rétablissement  des  privilèges  de  la  pro- 
vince. Ce  qu'on  s'empressa  de  leur  accorder.  Aussi, 
mis  en  goût  par  ce  succès,  les  députés  du  duché  aux 
Etats  généraux  de  Tours  s'obstinèrent  à  une  nouvelle 
reconnaissance  de  leurs  droits  ainsi  qu'à  la  réintégration 
du  Parlement  dans  la  ville  de  Bcaune  (4). 


(1)  Registre  des  délibérations ^  f»  66. 
(i)N«  141  du  Recueil. 

(3)  N»UÎ. 

(4)  Leltreâ  palenles  du  8  mai. 
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Mais  les  gens  du  Parlement  qui  n'avaient  point  été 
consultés  sur  une  mesure  qui  leur  était  antipathique, 
refoflèrent  l'enregistrement  des  lettres,  et  de  sou  côté, 
la  mairie  de  Dijon,  aussi  vivement  intéressée  dans  la 
qaestion,  ne  voulut  point  se  laisser  déposséder  sans  pro- 
testation. Le  30  avril  et  le  7  mai,  elle  députa  encore 
l'échevin  Jean  Félix,  afin  de  poursuivre  l'affaire  devant 
le  Conseil  du  roi  et  pour  donner  plus  d'autorité  à  sa 
mission  elle  le  chargea  de  lettres  les  plus  pressantes  à 
ladresse  des  évéques  de Langres  et  d'Alby,  de  Jean  de 
Baudricourt,  gouverneur  de  Bourgogne,  du  chance- 
lier Guy  de  Rochefort  et  de  Philippe  Baudot,  gouver- 
neur de  la  chancellerie  (i).  La  lutte  s'engagea  sur  ce 
terrain.  Les  Etats  dont  la  députation  n'avait  pas  quitté 
la  cour,  avaient  obtenu  à  la  date  du  26  juiade  nou- 
velles lettres  portant  que  le  Parlement  de  Bourgogne 
se  tiendrait  tous  les  six  mois  et  celui  de  Comté  trois 
mois  seulement  (2).  Toutefois  comme  le  nom  de  Beaune 
n'y  avait  point  été  inscrit,  la  ville  de  Dijon  se  prévalut 
de  cet  oubli  pour  le  triomphe  de  sa  cause.  11  faut  dire 
aussi  que  les  intelligences  qu'elle  s'était  ménagées  dans 
le  Conseil  ne  lui  firent  pas  défaut,  car  il  y  fut  décidé  que 
jusqu'à  ce  que  la  question  fût  vidée,  Tévèque  de  Lan- 
gres et  le  gouverneur  auraient  la  faculté  de  laisser  la 
Cour  à  Dijon,  ou  de  la  transférer  à  Beaune  (3).  Leur 
choix,  d'accord  en  cela  avec  le  gouvernement,  se  dé- 
clara en  faveur  de  Dijon,  ainsi  que  cela  résulte  d'une 
décision  du  Conseil  du  {"novembre  suivant  (4).Triom- 


^1)  No  143  du  Recueil. 

(î)  Registre  de  la  Chambre  des  comptes ,  f*»  132. 
(3]  Décision  du  12  octobre  1494.  P.  V.  des  séances  du  conseil  du  roi 
Charlea  VllI. —  Collection  de  documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France, 
(4)  Idem.,  p.  145. 
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phe  éphémère  dont  lo  vainqueur  lui-même  n'allait  pas 
tarder  à  se  repentir.  En  effet,  le  Parlement  de  Paris 
qui  avait  déjà  réussi  à  glisser  deux  de  ses  membni 
dans  la  nouvelle  Cour»  mit  à  profit  la  mésinteUigenee 
qui  régnait  entre  les  grands  corps  de  la  province  pour 
recouvrer  sa  circonscription  amoindrie.  Par  un  éditdv 
mois  d'avril  1485,  le  Parlement  de   Bourgogne  fut 
cassé  et  son  ressort  réuni  à  celui  de  Paris  (1).  Cette 
violation  du  pacte  fondamental  qui  liait  la  Bourgogne 
à  la  France  eut  pour  effet  immédiat  de  concilier  tous 
les  partis,  et  les  remontrances  que  les  Etats,  pour  ainsi 
dire  en  permanence,  portèrent  à  deux  reprises  aux 
pieds  du  trône,  trouvèrent  un  si  énergique  appui  dans 
le  pays,  que  la  Cour  n*osa  donner  suite  à  Fédit.  Le  Par- 
lement de  Bourgogne  fut  maintenu  à  Dijon.  Seulement 
les  Etats  durent  se  contenter  d^une  parole  du  Roi,  que 
les  instances  de  la  ville  de  Dijon,  auprès  du  duc  de 
Bourbon,  beau-frère  de  la  régente  et  de  Tarchevé- 
quo  de  Reims  (2),  ne  purent  changer  en  ordonnance. 
Ajoutons  que  la  teneur  des  lettres  patentes  données  à 
Corbeil  le  1*'  février  4485,  portant  création  de  quatre 
nouveaux  offices  de  conseillers  à  ce  Pariement,  les 
rendit  inutiles  (3). 

Ces  malheureux  débats  qui  mettaient  en  jeu  les  pri- 
vilèges les  plus  précieux  de  la  province  avaient  causé 
une  sourde  agitation  dont  les  partisans  de  Tarchiduc 
Maximilien  voulurent  profiter  pour  susciter  de  nou- 
veaux troubles.  Au  mois  de  décembre  1484,  Jean  de 


(1)  N»  144  du  Recueil. 

(i)  N«  146. 

(8)  Registre  de  la  Chambre  des  comptes,  B.  17,  (^  129. 
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Jaacourt,  seigneur  de  Villarnou,  ancien  chambellan  de 
Chartes  le  Téméraire,  et  demearé  en  cette  qualité  au- 
près de  Tarchiduc,  se  rendit  dans  ce  but  tout  exprès 
à  Dijon.  U  était  accompagné  de  son  fils  et  ils  réussirent  à 
grouper  autour  d'eux  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
contents parmi  lesquels  figuraient  deux  prélats,  J.  de 
Cassigny,  abbé  de  Moutier-Saint-Jean,  Loys  de  Dinte- 
ville,  abbé  de  Saint-Bénigne,  Monin  Sappel  et  Jean  de 
Bregilles,  bourgeois  de  Dijon.  A  Taide  de  ce  dernier 
qui  était  fils  du  portier  de  la  Chambre  des  comptes,  ils 
pénétrèrent  dans  les  archives  et  envoyèrent  à  Maximi- 
lien  des  documents  qui  pouvaient  servir  ses  préten- 
tions. Hais  si  secrètes  que  fussent  leurs  menées ,  elles 
avaient  été  découvertes  et  tandis  que  sur  l'ordre  du 
gouverneur,  le  bailli  de  Dijon  mettait  sa  main  sur  les 
nobles  et  les  prélats  impliqués,  le  maire  de  Dijon  incar- 
cérait les  deux  bourgeois  et  se  préparait  à  en  mener 
vigoureusement  le  prr^cès.  Malheureusement  pour  son 
zèle  il  s'agissait  d'un  crime  do  lèse-majesté,  et  comme 
d^ailleurs  l'ambassadeur  de  Maximilien  avait  réclamé 
le  principal  coupable,  le  conseil  du  roi  évoqua  l'afTaire 
et  force  fut  aux  magistrats  dijonnais  de  suspendre  leur 
procédure  (1).  Néanmoins  ce  ne  fut  point  sans  pro- 
tester contre  cette  atteinte  aux  franchises  de  la  com- 
mune qui  défendait  d'enlever  un  habitant  à  ses  juges 
naturels.  Aussi  Guillaume  Billocart,  procureur-syndic 
de  la  commune ,  chargé  d'amener  les  prisonniers  à 
Paris,  joignit  il  au  dossier  de  la  procédure  une  lettre 
des  magistrats  répondant  aux  o  doulccs  et  gracieuses  )» 


(1  ;  Procès-verbaux  du  conseil  du  roi  Charles  VIU.  —  Collection  des 
documenta  inédits. 
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da  roi  par  lesqoelleft  ils  lui  rappelaient  que  son  père 
et  loi  avaient  joré  la  consM^'ation  des  privilèges  de  la 
ville  (J). 

Deox  mois  plus  fard,  c'est-à-dire  à  l'époque  sa 
Louis,  doc  d'Orléans  quitta  la  coor  poor  susciter  das 
embarras  à  la  réjcente  Anne  de  Beaojeo,  les  magistrat! 
de  Dijon  reçurent  du  connétable  duc  de  Bourbon  ims 
lettre  assez  ambiguë  par  laquelle  il  les  informait  da 
cette  nouvelle,  espérant  sans  doute  qu'elle  déter- 
miuerait,  dans  ce  pays  encore  agité,  un  soulèvement 
qui  servirait  des  projets  auxquels  il  n'osait  point  en- 
core se  rallier.  Mais  l'événement  déjoua  ses  calculs. 
Nos  magistrats  bien  conseillée  envoyèrent  ses  lettres  an 
gouverneur  Baudriconrt,  puis  ils  lui  répondirent  en 
protestant  de  leur  fidélité  envers  la  couronne,  et,  ce 
qui  frisait  l'ironie,  a  connaissant,  disaient-ils,  sa  bonne 
affection  et  voulenté  envers  le  roi,  »  ils  le  supplièrent  de 
les  «  entretenir  en  sa  bonne  grâce  et  d'assurer  Sa  Ma- 
jesté qu'ils  leurs  seraient  bons,  loyaux  et  fidèles  su- 
jets (2).  D  Le  même  courrier  emporta  les  lettres  qu'ils 
écrivaient  au  roi  en  réponse  à  son  manifeste  touchant 
la  fuite  du  duc  d'Orléans  et  des  princes.  Par  cette  lettre, 
ils  lui  renouvelaient  la  promesse  de  vivre  et  de  mourir 
sous  son  obéissance  et  lui  rendaient  compte  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  touchant  le  message  du  duc  de  Bourbon (3). 

L'exemple  du  sieur  de  Jaucourt  et  de  ses  complices, 
dépossédés  de  leurs  biens,  bannis  à  perpétuité  du 
royaume,  n'avait  pas  corrigé  les.  mécontents,  et  la 
preuve  c'est  que  quatre  ans  après,  une  nouvelle  mani- 


(1)NM46  du  RecueU. 
f%)  N«  147. 
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festation,  tout  aussi  inconsidérée,  vint  démontrer  en- 
core une  fois,  combien  étaient  vifs  les  sentiments  d' af- 
fection du  peuple  bourguignon  pour  la  race  de  ses  an- 
den^  princes. 

A  la  nouvelle  du  traité  de  Francfort  (22  juillet  1489), 
qui  mettait  fin  à  la  guerre  allumée  depuis  trois  ans 
eatre  la  France  et  T Autriche,  trois  bourgeois  de 
Dijon  (1  j,  sur  le  bruit  répandu  que  le  duché  faisait  re- 
tour à  Tarchiduc  Philippe,  partirent  pour  le  Brabant, 
et,  se  présentant  devant  le  prince,  lui  firent  hommage, 
coimne  à  leur  naturel  seigneur,  et  lui  demandèrent 
ensuite  des  offices  dans  sa  nouvelle  possession,  que 
celoi-ci  ne  fit  aucune  difficulté  de  leur  accorder.  Rêve  • 
DOS  à  Dijon,  ils  se  répandirent  «  en  foies  paroles  à  la 
charge  du  roi  »  et  parlèrent  du  traité  en  termes  si  mé- 
prisants, que  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  de  Philippe 
Pot  et  de  l'évèque  de  Langres,  tous  deux  lieutenants 
généraux  du  roi  en  Bourgogne.  La.  mairie,  à  qui  ils 
s'en  plaignirent,  intervint  à  son  tour  et  empêcha  à 
grand' peine  qu'ils  ne  fussent  constitués  prisonniers. 
Malheureusement  pour  eux,  l'éveil  avait  été  donné; 
on  apprit  leurs  démarches  auprès  de  l'archiduc,  et, 
coaune  il  y  avait  là  crime  de  lèse-majesté,  les  officiers 
da  roi  exigèrent  leur  incarcération  immédiate  et  la 
connaissance  exclusive  de  l'afTaire.  C'était,  depuis  la 
réanion  de  la  Bourgogne  à  la  France,  la  troisième  fois 
qu'on  cas  semblable  se  présentait,  et,  malgré  son  der- 
nier échec  (2),  la  justice  municipale  n'en  persistait  pas 
moins  à  soutenir  son  droit.  Tout  ce  que  purent  obtenir 
Philippe  Pot  et  Philippe  Baudot,  le  conseiller  d'Etat, 


(1)  Jean  Bourelier,  marchand,  Pierre  Thierry  et  Gevrey  Blocant. 
^]  htgiitre  des  délibérations  de  la  mairie. 
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fut  que  les  officiers  du  roi  assisteraioit  au  procès,  qn 
serait  fait  par  la  Chambre  de  ville.  Mais  au  moment  (É 
nos  magistrats,  ayant  instruit  TafTaire,  se  disposaieal  k 
la  juger,  arrivèrent  des  lettres  closes  du  roi,  qui,  in» 
formé  de  leur  prétention  de  connaître  d^un  cas  qui 
n'appartenait  qu'à  lui  ou  à  son  lieutenant,  leur  enjoi* 
gnait  de  délivrer  les  prisonniers  à  M.  de  Baudricoerl, 
qui  en  ferait  justice,  attendu  qu'ils  devaient  savoir  qw 
la  connaissance  de  ce  crime  n'avait  jamais  été  conH 
prise  dans  leurs  privilèges  (4). 

Tout  irapérative  que  fftt  cette  dépèche  elle  ne  décon- 
certa point  les  magistrats  ;  ils  se  rendirent  auprès  de 
Baudricourt  pour  lui  faire  des  remontrances^  auxqnrf- 
los  la  paix  récemment  signée  ôthii  beaucoup  de  portée* 
Seulement»  Baudricourt,  pour  ne  point  les  poussera 
bout,  déclara  par  acte  authentique,  et  par  ordre  du  roi, 
que,  sans  enfreindre  les  droits  de  justice  de  la  ville,  il 
avait  reçu  les  prisonniers  pour,  par  main  souveraine, 
être  fait  à  rencontre  d'eux,  le  maire  présent,  ce  que  de 
raison  faire  se  devrait  (2). 

A  la  fin  de  janvier  4491,  au  moment  où  les  dem 
Bourgognes,  sagement  administrées  par  le  maréchal 
de  Baudricourt,  s'accoutumaient  peu  à  peu  au  gouver 
ncment  de  la  France,  la  répudiation  de  la  jeune  reim 
Marguerite  d'Autriche  et  le  mariage  de  Charles  VU! 
avec  Anne  de  Bretagne  vinrent  tout  remettre  en  question 
Maximilien,  furieux  de  son  double  affront,  envahit  lui 
môme  la  Franche-Comté,  dont  toutes  les  villes,  sati 
Gray  maintenu  par  une  forte  garnison,  se  portèrei 


(1)  No  149  da  RecaeU. 

(2)  Lettres  da  li  mars  14i{.  —  Archives  nmnkipoiêi,  térîe  G*  Oéba 
avec  la  justice  du  souverain. 
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)vaiit  de  lui.  Cette  garnison,  du  reste,  était  la  seule 
186  qu^eût  le  duché  de  ce  côté  de  la  Saône,  et  bien 
le  ne  pût  toujours  arrêter  les  incursions  de  Jean 
iz,  Tnn  des  capitaines  du  roi  des  Romains,  elle 
èchait,  néanmoins,  d'y  rien  entreprendre  dMm- 
it.  La  ville  de  Dijon ,  qui  avait  contribué  elle- 
I  à  son  approvisionnement  (!)  le  savait  bien  ;  aussi 
l'aprës  Péchec  de  Doumon,  elle  eut  appris  que  les 
de  Tarmée  royale,  concentrant  leurs  forces,  éva- 
it  la  ville  de  Gray,  elle  leur  dépêcha,  mais  vaine- 
on  message  des  plus  pressants  pour  s'y  oppo- 
).  C'en  était  fait  pour  deux  siècles  encore  delà 
ince  française  en  Franche-Comté.  Quand  Char- 
II,  par  le  traité  de  Senlis  (23  mai  1493),  eut  rendu 
condition,  à  l'empereur  Maximilien,  et  sa  fille  et 
nx  provinces  qu'elle  lui  avait  apportées  en  dot, 
t  bien  que  sa  sœur,  la  digne  fille  de  Louis  XI, 
ïi  plus  voix  prépondérante  au  Conseil, 
te  cession  si  impolitique  des  conquêtes  de 
XI,  dans  le  but  unique  de  satisfaire  à  uu  vain 
de  gloire,  eut  ce  résultat  funeste  d^envenimer 
itage  les  rapports  hostiles  qui  existaient  depuis 
entre  les  deux  Bourgognes.  On  en  vit  une  preuve 
nte  lorsqu'en  1513  les  Suisses,  enflés  du  succès 
ovarre,  envahirent  la  Bourgogne  au  nombre  de 
0,  et  mirent  le  siège  devant  Dijon. 
K  2,000  cavaliers  allemands  de  l'empereur  Maxi- 
1  se  joignirent  un  plus  grand  nombre  de  Francs- 
)b,  commandés  par  Guillaume  de  Yergy,  et  la 


'^istre  des  délibérations,  24  déc.  1491. 
'  158  du  Recueil. 
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grosse  artillerie  qui  devait  battre  les  murailles  de  Dijoq^ 
fut  fournie  par  les  villes  du  comté.  HeureuseoMMl 
pour  la  Bourgogne,  elle  avait  alors  pour  gouvenw 
Louis  de  La  Trémouille ,  aussi  habile  politique  tjm 
capitaine  expérimenté.  Convaincu,  dès  les  premiMl 
attaques,  que  le  mauvais  état  des  fortifications  dtll 
place  ne  lui  permettrait  point  une  longue  résistaneeii 
sut  mettre  à  profit  les  mécontentements  des  SuisM 
contre  leurs  alliés,  et  les  amena  à  signer  avec  lui  di 
traité  qui  n'était  au  fond  qu'on  stratagème,  mais  qri 
ne  sauva  pas  moins  la  France  d'une  redoutable  ia« 
vasion. 

Les  Suisses  éloignés,  le  roi,  qui  en  appréhendait  11 
retour,  fondé  sur  l'inexécution  du  traité,  ordonna  aus^ 
sitôt  les  réparations  qui  devaient  mettre  la  ville  à  rahri 
d'une  nouvelle  attaque,  et,  pour  en  presser  TexécutioB, 
il  adjoignit  comme  lieutenant  général  à  La  Trémooilk 
le  jeune  duc  de  Bourbon,  qui,  sous  le  nom  de  conné* 
table,  devait  acquérir  une  renommée  si  funeste  à  son 
pays,  a  Le  roy,  écrivit  Charles  aux  magistrats  (1),  enh 
tend  faire  de  votre  ville  une  des  plus  belles  et  forta 
de  son  royaume;  il  vous  y  vient  aider  de  grosses sobI' 
mes,  par  quoi  il  importe  que  votre  part  vous  y  aidiei 
de  toutes  vos  puissances.  »  La  Trémouille  leur  écrivil 
dans  les  mêmes  termes  et  pressa  d'effectuer  les  tra- 
vaux qu'il  avait  déjà  prescrits.  Il  s'agissait  de  comblei 
les  tranchées  des  Suisses  et  d'abaisser  le  sommet  de 
tours,  qui  ofiTraient  trop  do  prise  aux  projectiles  (2). 

Quelque  urgents  que  fussent  ces  ouvrages,  les  habi 
tants  et  retrayants  étaient  hors  d'état  d'y  satisfaire  ;  1 


(!)  N«  161  da  Recueil. 
(9)  N«  16t. 
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6ge  avait  enlevé  toutes  leurs  ressources,  et  La  Tré- 
ooille,  auquel  ils  le  représentèrent,  n'exigea  d'eux 
ne  les  travaux  de  terrassement  (1). 

Mais  si  Louis  XII  et  ses  lieutenants  étaient  de  bonne 
i  quand  ils  mandaient  leurs  projets  à  la  mairie,  l'en- 
paprise,  qui  ne  tendait  rien  moins  qu'à  modifier  com- 
lélement  le  système  de  fortifications  alors  existant, 
int  une  entreprise  trop  longue  et  trop  coûteuse  dans 
6s  circonstances  où  se  trouvait  le  pays.  Tout  ce  que 
'm  Trémouille  put  obtenir,  ce  fut  de  réparer  les  brè- 
èei,  de  reconstruire  la  tour  qui  porta  son  nom  et  d'é- 
everen  avant  de  la  porte  Saint-Pierre  un  <r  boulevard,  » 
bslion  en  fer  à  cheval  qui  permit  de  couvrir  l'ap- 
proche des  murailles  depuis  cette  porte  jusqu'à  FOuche, 
l'on  côté,  et  de  l'autre  jusqu'à  la  porte  Neuve. 

Cependant  les  préoccupations  du  gouvernement 
d'one  province  toujours  menacée  par  l'ennemi  ne  l'ab- 
mbaient  pas  assez  pour  lui  faire  oublier  les  intérêts 
des  membres  de  sa  famille.  Apprenant  qu'Etienne 
Faulquier,  abbé  de  Saint-Ëtienne,  venait  de  succomber 
presque  en  prenant  possession  de  son  bénéfice,  il  com- 
UBça  par  ordonner  aux  officiers  du  roi  de  mettre  les 
Kellés,  et,  remontrant  ensuite  aux  magistrats  l'avan- 
\9ge  d'avoir  là  «  ung  abbé  seur  et  stable  au  roy,  sage 
et  vertueux  pour  le  gouverneur,  q  il  les  adjura  de  solli- 
âlerles  religieux  en  faveur  de  son  neveu,  Philippe  de 
Ifesches,  qui,  à  l'abbaye  do  Flavigny,  joignait  encore 
«Iles  de  Fontenay  et  de  La  Bussière.  a  Si  vous  avez 

des  amis,  leur  écrivit-il,  employez-les  en  manière 

qu'ils  tiennent  main  pour  ledit  sieur  de  Flavigny,  qui 

[i]  Begiitre  des  détibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B.  168,  f^  178, 
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a  fera  leur  bien,  et  à  moy  me  ferez  plaisir  très  s 
«  lier  (1).  »  Qui  le  croirait?  Louis  XII  lui-même  j 
de  non  moins  pressantes  sollicitations  à  celles  i 
lieutenant  (2).  Aussi  que  pouvaient  opposer  de  pi 
religieux  à  des  demandes  si  instantes  ?  Ils  posto 
donc  M.  de  Flavigny  pour  leur  abbé ,  lequel  j 
bientôt  cette  prélature  à  ses  autres  bénéfices,  en 
dant  celle  de  Tabbaye  Saint-Bénigne  de  Dijon  et 
ché  de  Coutances. 

Le  siège  soutenu  par  la  ville,  les  préparatifs  ( 
fense  qu'on  faisait  dans  l'éventualité  d'une  no 
invasion,  donnaient  aux  fonctions  du  maire  une  i 
tance  telle  que  le  duc  de  Bourbon,  informé  de  1' 
tion  de  Jean  de  Girey  de  résigner  ses  fonctions, 
lui  substituer  un  homme  aussi  digne  de  sa  conl 
A  cet  effet,  sans  se  préoccuper  si  la  mesure  ble« 
non  les  libertés  municipales,  il  prescrivit  à  ses 
nants  de  se  trouver  au  lieu  des  élections  et  de  dé 
Pierre  Sayve,  seigneur  de  Flavignerot ,  comme 
cr  propre  pour  entendre  aux  affaires  de  la  ville,  ( 
le  choix  seroit  agréable  au  roi  (3).  p  Au  tem 
ducs,  cette  nouveauté  d'un  gouverneur  eût  infa 
ment  amené  des  troubles  ;  car  si  ces  princes  ne 
saient  pas  scrupule  de  saisir  la  mairie  à  la  moin 
teinte  à  leurs  prérogatives,  du  moins  paraissais 
pour  la  forme,  respecter  la  liberté  des  suffrages 
qu'il  en  soit,  Pierre  Sayve  fut  élu  sans  contesl 
comme  il  arrive  souvent  entre  hauts  personna 
duc  de  Bourbon  ne  s'était  pas  concerté  avec  soi 


(1)  N*  163  du  RecaeU. 

(S)  M«  154. 

(8)  N»*  166  et  157. 


Bi  Vélection  était  à  peine  terminée  qu'on  reçut  à  la  fois 
une  dépèche  de  La  Trémouille,  alors  à  Yincennes,  qui 
Mandait  aux  officiers  municipaux,  de  la  part  de 
(éOuîs  Xn,  de  continuer  la  magistrature  de  J.  de 
ijirey  (1),  et  une  autre  du  duc  de  Bourbon,  qui  contre- 
landait  l'élection  deSayves  (2).  II  était  trop  tard;  les 
habitants  ne  voulurent  point  recommencer  l'élection, 
•t  Pierre  Sayve  fut  maintenu,  reconnu  et  installé  dans 
MB  fonctions  suivant  la  forme,  accoutumée  (3). 

A  peine  en  avait-il  pris  possession,  qu'il  lui  fallut 
16  préoccuper  du  aort  des  otages  que  La  Trémouille 
avait  livrés  aux  Suisses  en  exécution  du  traité.  Ces 
otages,  qui  étaient  Philippe  de  Maizière,  propre  neveu 
do  gouverneur  ;  Jean  de  Rochefort,  bailli  du  Dijonnais; 
Bénigne  Serre,  Jean  Noël  et  Philibert  Godran,  éche- 
vÎQS  et  bourgeois  do  la  ville  (4),  avaient  été  emmenés 
en  Suisse  et  internés  à  Zurich.  Leur  position  était  d'au- 
tant plus  cruelle  que,  n'ignorant  point  que  l'épuise- 
ment des  finances  du  pays  rendait  difficile,  sinon  im- 
possible le  paiement  des  sommes  promises,  ils  avaient 
tout  à  craindre  de  la  vengeance  d'une  nation  aussi 
avide  qu'elle  était  belliqueuse.  L'événement  no  justifia 
qae  trop  leurs  appréhensions.  C'est  alors  que,  voulant 
éviter  de  plus  grands  malheurs,  la  province  se  hâta 
d'envoyer  en  Suisse  Humbert  de  Villeneuve,  premier 
{iiésident  du  Parlement,  avec  la  délicate  mission  de 
négocier  avec  les  Ligues  et  de  gagner  du  temps.  Mal- 


(1)  M«  158  da  Reeneil. 

(«)  No  159. 

(5)NM61. 

(^)  La  plapart  des  auteurs  qui  oui  relate  le  siégé  de  Dijon  rapportent 
<)Qe  les  bourgeois  furent  au  nombre  de  quatre.  C'est  une  erreur  cons- 
^^  par  tous  les  documeats  contemporains. 
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heureusement,  ce  magistrat ,  quelque  habile  quï 
montrât,  manquait  de  ce  qui,  chez  les  Suisses, 
toujours  l'argument  décisif.  Non-seulement  on  n 
cueillit  point  ses  propositions,  mais,  comme  on  estio 
sa  rançon  à  un  haut  prix,  MM.  des  Ligues  le  firent 
lever  sur  le  territoire  de  Genève  et  retenir  à  Berna 
mépris  du  droit  dos  gens.  Puis,  comme  moyen  d'ac 
lérer  leur  rançon,  ils  tinrent  une  diète  où,  après  a? 
dénoncé  les  refus  de  la  France  d'exécuter  le  traité 
Dijon,  ils  prononcèrent  sur  le  sort  des  otages.  1 
deux  seigneurs  devaient  mourir  par  la  hache,  et 
trois  bourgeois  par  la  corde. 

Jean  de  Rochefort  s' étant  soustrait  par  la  fuite 
sort  dont  on  le  menaçait  [i),  la  situation  de  ses  com 
gnons  en  fut  encore  aggravée.  Ils  furent  enfermés  d 
un  cachot  avec  les  fers  aux  pieds,  aux  mains  et  i 
ceinture,  et  on  ne  leur  épargna  ni  les  menaces  de  m( 
ni  tout  autre  moyen  d'intimidation  pour  ajouter  à  le 
angoisses. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque»  le  9  octobre  18 
on  vit  arriver  à  Phôtel  de  ville  de  Dijon  le  nombr 
cortège  des  amis  et  des  parents  de  ces  malheurc 
qui  apportaient  aux  magistrats  une  lettre  venue 
Zurich,  par  laquelle  les  trois  bourgeois  annonça 
qu'après  de  longs  pourparlers  leur  rançon,  qu'on  a 
deux  mois  avant  fixée  à  100,000  écus,  avait  étéréd 
à  13,000,  dont  9,000  pour  M.  de  Maisières,  et  3, 
pour  eux  trois.  Ils  les  suppliaient,  <c  en  l'honneui 
Créateur,  d  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  payer  cette  ranç 
car,  si  dans  le   (délai  de  cinq   semaines  la   son 


(1)  Arrêté  en  Franche-Comté,  il  fat  enfermé  an  château  de  Ghâl 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qa*aprè8  la  libération  des  antres  otages. 
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m'Atait  point  apportée  à  Fribourg,  ils  devaient  être  mis 
àoM^  (1).  La  Chambre  de  ville,  quelque  vive  que  fftt 
H  sollicitude  pour  des  compatriotes  qui  s'étaient  dé- 
voués pour  le  salut  commun,  se  trouvait  dans  Fimpos- 
«bilité  absolue  de  coopérer  à  leur  délivrance.  Elle  se 
ntrancha  sur  ce  que  le  traité  était  une  affaire  d*Etat,  et 
CMiseîlla  aux  parents  de  payer  la  rançon,  sauf,  après 
h  libération  des  otages,  de  faire  leurs  doléances  au  roi, 
et  li  Sa  Majesté  n'y  voulait  entendre,  de  s'adresser  aux 
Etats  du  Duché  (2). 

C'était  là  le  langage  officiel  et  celui  que  conseillait 
la  prudence,  car  avec  les  lettres  et  le  sauf-conduit  étaient 
arrivés  deux  commissaires  des  Ligues  chargés  d'accom- 
pigner  les  négociateurs  de  la  rançon  (3);  mais  sous 
main  les  magistrats  expédièrent  à  Paris  un  des  plus 
htbiles  des  leurs  pour  solliciter  la  commisération  du 
roi  et  de  M.  de  La  Trémouille.  Le  zèle  du  dernier  ne 
lit  point  défaut  (4),  ainsi  que  le  roi  lui-même  se  plut  à 
récrire  à  MM.  de  la  ville  (5).  De  leur  côté,  les  gens  du 
conseil  ne  marchandèrent  pas  trop  les  1 ,500  écus  exigés 
pour  la  rançon  de  ces  <r  bostagiers  bons  marchans  qui, 
disaient-ils,  avoient  fait  au  roy  un  tour  de  bons  et  loyaux 
sujets.  »  Seulement  le  roi  voulut,  dans  l'intérêt  des  ota- 
ges, qu'on  publiât  que  cette  rançon  avait  été  payée  par 
les  parents,  et  que  M.  de  Maisiëres  avait  dû,  pour  y  faire 
bce,  vendre  sa  propre  chevance.  C'était  déjà  un  grand 
point  obtenu  ;  il  fallait  faire  ordonnancer  la  somme  et 
an  assurer  lepaiement  à  Lyon,  et,  comme  le  temps  pres- 


(1)  N*  let  du  Recueil. 

(S)  Higistre  des  délibérations  de  la  chambre,  9-10  octobre  1514. 

(I)  N«  16S  da  Recueil. 

W  No  107. 

(Sj  N*  tf6. 

OMrresp.,  1. 1,  A. 
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sait,  force  fut  à  J.  Dutreuil  de  courir  de  Paris  à  Abbe- 
ville  à  la  suite  de  la  cour,  qui  revenait  sur  la  capitale  à 
petites  journées  on  ramenant  la  nouvelle  reine,  q« 
venait  prendre  la  place  d'Anne  de  Bretagne  (1).  I^ 
succès  couronna  tant  d'efforts,  la  somme  fut  comptée. 
La  Trémouille  en  prit  Texpédition  à  son  compte.  On  fa- 
cilita aux  otages  des  moyens  d'évasion,  et  an  mois  de 
février  1515  ils  étaient  rendus  à  leurs  familles. 

Jean  Dutreuil,  parlant  de  l'entrée  à  Beauvais  de  h 
nouvelle  reine  Marie  d'Angleterre^  dont  il  avait  été  té- 
moin, écrivait  aux  magistrats  :  a  C'est  une  aussi  belle 
dame  que  jamais  dame  Nature  créa,  et  l'ayme  tant  le 
roy  qu'il  va  toujours  sur  les  champs  quérant  à  elle.» 
Louis  XII,  en  effet,  rompant,  pour  plaire  à  sa  jeane 
femme,  des  habitudes  que  lui  commandaient  son  àgo 
et  sa  constitution,  préludait  déjà  à  un  genre  de  vie  qui, 
six  mois  plus  tard,  le  conduisit  au  tombeau. 

François  P',  son  gendre  et  successeur,  débuta,  dans 
ses  rapports  avec  la  mairie  de  Dijon,  par  un  message 
dont  tout  le  reste  de  sa  vie  fut  l'éclatant  démenti .  C'était 
le  manifeste  annonçant  à  la  fois  la  paix  concluo  avec  le 
prince  d'Espagne,  archiduc  d'Autriche,  le  futur  empe- 
reur Charles-Quint,  et  le  mariage  avec  sa  belle-sœur 
Renée  de  France,  qui  devait  cimenter  cette  paix.  Paix 
et  mariage,  ces  deux  actes  n'étaient  qu'un  leurre  et  mar- 
quaient la  première  phase  de  cette  longue  lutte  si  fatale 
àtouterEurope(2).Eneffetce manifeste, daté  du  9  avril 
1515,  fut  bientôt  suivi  d'une  proclamation  (21  juin)  par 
laquelle  le  roi  mandait  à  ses  amis  et  féaux  de  Dijon 


(1)  N«  167  du  Recoeil. 
(%)  N*  168. 


|ii*étant  délibéré  de  recouvrer  son  doché  de  Hilan,  • 
avait  rassemblé  ane  armée  et  confié  la  régence  à  sa 
ère  Lojrse  d'Angooléme  (1). 

Celle-ci,  qui  savait  à  quels  ennemis  son  fils  allait 
Toir  affaire,  s'empressa  de  demander  aox  magistrats 
ferdonner  «  des  oroisons  et  processions  (2),  ii  ce  que 
lenx-ci  s'empressèrent  d'exécuter  (3).  Aussi  grande  fut 
â  joie  quand  on  reçut  de  cette  princesse,  le  bulletin  de 
b  victoire  de  Harignan  et  de  Sainte-Brigide.  «  n  y  a 
loagtemps,  disait-elle,  que  ne  fut  une  telle  bataille,  oil 
il  n'y  a  eu  tant  de  combats,  car  depuis  les  trois  heures 
ipfès  midi  le  combat  a  duré  jusqu'à  onze  heures  du 
hademain  (4).  i» 

Le  roi  lui-même,  qui  n'ignorait  point  combien  la 
DOQvelle  de  la  défaite  des  Suisses  causerait  de  satis- 
bction  aux  habitants  de  Dijon,  qui  avaient  eu  si  fort  à 
souffrir  de  leurs  ravages,  s'empressa  de  la  mander  à 
leurs  magistrats.  Par  sa  lettre  écrite]  à  Pavie,  le  23 
septembre,  il  leur  esquissa  à  grands  traits  toute  la 
campagne;  —  le  passage  des  Alpes,  —  l'enlèvement 
du  corps  d'armée  de  Prosper  Colonna,  —  la  retraite 
des  Suisses,  —  les  conférences  de  Verceil,  —  l'arrivée 
à  Milan  des  renforts  suisses  venus  de  Bellinzona,  — 
leur  excitation  par  les  sermons  de  ceux  «  qui,  ayant  ou- 
l^lié  IKeu  et  leur  mission  de  paix  x>  prêchaient  la  guerre 
et  l'effusion  de  sang  humain,  —  et  enfin,  à  la  suite  du 


(1)N*  169  da  Recueil. 

(1)N»  170. 

(3)  Délibérafton  du  26  août  1515.  La  chambre  mande  tous  les  gens 
<l*^U8e  poDF  leur  montrer  les  lettres  missives  de  Madome,  touchant  les 
onùsoDs  ordonnées  de  dire  chaque  jour  pour  le  Roy,  estant  de  là  les 
monts. 

W  N«  171. 
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sermon,  l'attaque  brusque  de  soq  camp,  «  où,  djt-ilt 
«  ils  furent  recueillis  par  nous  et  nos  gens  en  fiicon  qae  ^ 
9  combatismes  les  ungs  contre  les  autres  depuis  l'em 
c  de  trois  heures  après  midi  jusque  le  lendemain  veo- 
«  dredi,  jour  de  Sainte->Croix,  jusques  à  onse  heorai 
«  du  matin,  et  finalement  furent  repoulsés  etiompoi 
«  de  telle  sorte  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  camp  e( 
«  victoire  nous  demeurèrent.  »  Il  terminait  ra  annoi- 
çant  la  prise  de  Milan  et  l'accord  avec  le  pape  (1). 

Dans  cette  même  dépêche,  François  P',  déplorant  h 
mort  «  d^un  si  gros  nombre  de  vaillants  hommes  et 
hardis,  lesquels  on  eut  peu  employer  à  faire  la  goena 
contre  les  infidèles,  d  décelait  le  projet  qa'il  ezécati    i 
deux  ans  après  en  signant,  par  Tentremise  du  pape,  oa    , 
traité  d'alliance  avec  l'empereur,  l'Angleterre  et  l'Es-    ! 
pagne  contre  la  puissance  ottomane,  dont  les  arme^    \ 
ments  formidables  menaçaient  toute  la  Chrétienté.  A 
peine  la  nouvelle  eu  fut-elle  répandue  que  divers  reli- 
gieux se  répandirent  dans  la  province  pour  prêcher  la 
guerre  sainte.  Arrivés  à  Dijon  (juillet  1518),  au  moment 
oh  la  mairie  prenait  des  mesures  préventives  contre  la 
peste  dont  la  ville  était  menacée,  on  ne  voulut  poin^ 
leur  ouvrir  la  porte  des  églises  sans  au  préalable  avoi^ 
pris  l'avis  du  gouverneur  (2).  La  Trémouille,  alors  ^ 
Seurre,  approuva  Texpédient  et  renvoya  les  prêcheur^ 
dans  les  villages  (3).  Ceux-ci,  qui  avaient  compté  prcr" 
bablement  sur  de  beaux  succès  à  Dijon,  accoururent  ^ 
Seurre  et  firent  de  telles  instances  à  la  Trémouille,  qu^i' 
révoqua  sa  défense  ce  sous  la  condition,  écrivit-il  au^ 


(1)  No  I7t  da  Recueil. 

(S)  Délibération  du  4  joillet  1618. 

(8)  N*  175. 


—  cxvn  — 

ttigistratfl,  de  ne  pas  donner  à  la  station  plus  de  douze 
JMn  de  darée,  de  diviser  les  prêcheurs  par  paroisses  afin 
k  ne  point  multiplier  les  causes  de  la  contagion,  et  d*in- 
terdire  Tentrée  de  la  ville  aux  gens  de  la  campagne (l).» 
Or,les  entraves  apportées  à  leur  zèle  avaient  fort  mécon- 
t6Dté  les  prédicateurs,  et  un  d'entre  eux,  ayant  été 
ttsez  mal  inspiré  pour,  étant  en  chaire,  accuser  les 
magistrats  d'être  traîtres  à  Dieu,  à  la  foi  et  à  la  cou- 
ronne, ceux-ci  le  firent  immédiatement  mettre  en  pri- 
Mm,  ce  qui  mit  fin  à  la  prédication  (2). 

En  ce  temps-là,  et  si  l'on  en  excepte  les  cours  de 
théologie  professés  dans  leurs  convents  par  les  domi- 
nicains et  les  cordeliers,  la  ville  n'avait  pour  toute  sa 
jeonesse  qu*un  seul  étaUissement  d'instruction  publi- 
que, ses  anciennes  écoles.  Placées  sous  la  direction  su- 
prême du  chantre  de  Langres,  elles  avaient,  dès  le 
XV*  siècle,  soit  à  cause  de  Téloignement  de  ce  digni- 
taire, soit  à  cause  de  sa  négligence,  nécessité  l'inter- 
vention de  l'autorité  laïque,  qui  exerçait  une  surveil- 
lance constante  sur  ces  écoles  et  s'était  réservé  le  droit 
de  présentation  à  toutes  les  fonctions. 

Elles  étaient  dirigées  par  un  recteur  dont  le  grade 
ne  pouvait  être  inférieur  à  celui  de  bachelier,  et  six 
régents  maîtres  es  arts,  que  secondaient  des  maîtres 
subalternes. 

Un  y  enseignait  la  philosophie,  lalogique,  les  mathé- 
matiques, les  langues  grecque  et  latine,  la  grammaire 
et  la  musique. 

Quatre  fois  par  an  on  y  soutenait  des  thèses  publi- 


(1)  N«  17ê  da  Recueil. 
!i)  N»  177. 
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ques  auxquelles  prenaient  part  les  élèves  des  oonyenti. 
Aussi  jouissaient-elles  d'un  grand  renom.  Le  chanln 
de  Langres  s'intitulait  dans  ses  lettres  :  collaieur^pr^ 
viseur,  dùrtcieur  desfammâ$e$ écoles  de  la  célèàrt  vUUà 
Dgan  (1),  et  les  documents  contemporains  témoigneit 
qu'elles  étaient  fréquentées  aussi  bien  par  les  étrangoi 
que  par  les  étudiants  do  race  française  (2).  Malheomi- 
sement,  le  voisinage  de  l'Université  de  Dole,  ouverte 
en  1424,  les  fit  peu  à  peu  décheoir  de  leur  splendeur. 
A  la  fin  du  siècle  elles  n'étaient  plus  qu'une  sorte  de 
collège  communal  encore  bien  délaissé  par  suite  des 
guerres  et  des  malheurs  publics  qui,  depuis  1477, 
avaient  assailli  la  cité. 

Mais  déjà  s'était  manifesté,  à  la  suite  des  premières 
guerres  d'Italie,  un  mouvement  de  renaissance  dans  les 
lettres  et  dans  les  arts,  dont  François  P'  fut  la  glorieuse 
personnification,  et  dont  nos  magistrats  ne  tardèrent 
point  à  ressentir  Tinfluence.  Informés  qu'il  existait  i 
Autun  a  un  notable  et  scientifique  personnage  du  noDO 
de  Pierre  Turrel,  elle  le  plaça  à  la  tète  de  ses  écoles  (3), 
où  sa  réputation  attira  de  nombreux  élèves,  parmi  les- 
quels on  cite  Pierre  Du  Chàtel,  qui  mourut  lecteur  da 
roi  François  I",  et  l'évêque  d'Orléans,  Jean  Bégat, 
président  au  Parlement,  le  poète  Tabourot  des  AccordSi 
Claude  Robert,  le  premier  auteur  du  Gai  lia  christianai 
l'avocat  Philippe  de  Villers,  etc.,  etc.  (4). 


(1)  statuts  et  règlements  des  écoles  de  Dijon.  —  Archives  munkipaln 
Instruction  publique, 

(î)  Les  enquêtes  conservées  parmi  les  dossiers  des  procès  criminel 
rappellent  très  souvent  la  présence  des  étudiants.  Une,  notamment ,'ei 
signale  plusieurs  dont  les  pères  étaient  souverains  en  Allemagne. 

(8)  N»  175  du  Recueil. 

(4)  COUHTÉPÂB,  nouv.  édit.,  J.  IV,  148. 


Par  malheur,  Turrel,  au  lieu  de  se  borner  à  répandre 
rinstruction  sur  la  jeunesse  qui  se  pressait  autour  de 
lai,  ne  tarda  point  à  délaisser  ses  devoirs  pour  se  livrer 
tout  entier  à  Pastrologie.  Déjà  au  mois  de  juin  1527 
cette  négligence  lui  avait  valu  une  sévère  admonesta- 
tion de  la  Chambre  de  ville  (1),  quand  Tannée  suivante 
il  fit  imprimer  à  Lyon,  sous  le  titre  de  Pronostic  fatal 
révélant  les  prodigieux  événements  futurs  concernant  la 
àtrée  du  monde  et  sa  dernière  période^  un  livre  qui  at* 
tira  à  son  auteur  les  poursuites  du  Parlement  et  eût  pu 
lai  devenir  fatal  sans  le  courage  et  Taffection  du  jeune 
Da  Chitel,  déjà  régent  à  dix-sept  ans,  qui  défendit  son 
maître  avec  un  talent  et  une  éloquence  qui  gagnèrent 
le  cœur  des  juges. 

Si  sévère  qu'eut  été  la  leçon,  elle  ne  parut  point 
avoir  ramené  Turrel  au  véritable  sentiment  de  ses  de- 
voirs. Soit  qu'il  fût  aigri  par  les  persécutions  dont  il 
avait  été  l'objet,  soit  qu'il  se  fût  blessé  de  ce  que  la 
mairie  avait  offert  sa  place  au  recteur  de  Dole,  toujours 
est-il  qu'il  apporta  la  même  négligence  dans  la  tenue  de 
recelé;  et  comme  les  magistrats  lui  reprochaient  vive- 
ment l'état  d'abandon  dans  lequel  il  laissait  ses  classes, 
autrefois  si  florissantes ,  et  le  sommaient  d'avoir  à 
choisir  entre  sa  retraite  ou  la  nomination  d'un  recteur 
général,  il  leur  répondait  ce  mot  du  philosophe  :  Qui- 
dem  unusquisque  bene  judicat^  hoc  quidem  vidit.  Attri- 
buant la  situation  de  l'école  au  mauvais  temps  et  aux 
mortalités,  il  refusait  de  a  lâchier  »  la  charge  (2).  Ceci 
se  passait  en  1327.  Deux  ans  après,  Julien  Martin  lé- 


[1)  Registre  de  la  Chambre  de  ville.  Délibération  du  12  juin. 
(S)  Registre  de  la  Chambre  de  ville.  Délibérations  des  22  novambre  et 
10  décembre  1529. 


guait  les  fonds  nécessaires  pour  la  création  du  collège 
qui  porta  son  nom,  et  tout  porte  à  croire  qae  la  mairie 
profita  de  l'occasion  pour  en  finir  avec  un  homme  qm, 
malgré  sa  science,  s'était  rendu  impossible* 

Torrel  et  les  écoles,  qui  ne  sont  qu'un  épisode  de 
l'histoire  municipale  de  IMjon,  nous  ayant  entratné  jus- 
qu'en Tannée  1531 ,  il  nous  faut  maintenant  revenir  en 
arrière  et  reprendre  la  chronologie  des  foits  en  Tannée 
1520. 

Après  Tentrevue  du  camp  du  Drap-d'Or  (7  juin  1520), 
et  en  attendant  Tissue  des  négociations  entamées  avec 
Charles-Quint,  par  l'entremise  du  roi  d'Angleterre, 
François  I**  voulut  visiter  les  provinces  du  Alidi  sa 
passant  par  la  Bourgogne.  Projeté  en  novembre  1520, 
ce  voyage  ne  put  s'effectuer  qu'au  mois  d'avril  suivant, 
ce  qui  donna  le  temps  au  gouverneur,  qui  était  toujonn 
La  Trémouiiie,  de  préparer  sa  province,  et  en  parti- 
culier sa  capitale,  à  recevoir  avec  toute  la  pompe  pos- 
sible et  le  nouveau  monarque  et  la  cour  brillante  qu'il 
menait  à  sa  suite,  a  II  faut,  écrivit-il  aux  magistrats  en 
leur  faisant  part  des  intentions  du  roi,  regarder  à  lui 
faire  honneur,  préparer  une  belle  harangue,  sabler  les 
rues  et  veiller  à  ce  que  la  milice  bourgeoise  se  présente 
en  si  belle  ordonnance,  que  le  roi  voie  qu'on  a  envie 
de  se  garder  (1).  »  Au  printemps,  quand  le  voyage  est 
décidé,  il  s'empresse  de  le  mander  (2)  et  d'aviser  que 
les  reines  devant  suivre,  il  importe  de  leur  faire  un 
«  honnête  présent  (3).  n  Puis  le  cortège  une  fois  en 
route,  chaque  étape  est  pour  ainsi  dire  marquée  d'une 


(1)  N»  181  da  ReeiieU. 
(t)  N«  let,  let. 
(8)  Nm  184, 185. 
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ettie  de  La  Trémooille  (1).  De  son  côté,  le  chancelier 
Da  Prat  leur  promet  d'appuyer  la  demande  qu'ils  veu- 
lent faire  au  roi  de  confirmer  leurs  privilèges  (2). 
Quand  le  roi  a  franchi  les  limites  du  duché,  les  mes- 
sages de  La  Trémouille  se  succèdent  de  plus  en  plus. 
Ordre,  s'il  fait  nuit  à  l'entrée  du  roi,  de  préparer  3  è 
400  torches,  qui  seront  portées  par  des  enfants  (3).  II 
hot  qae  le  roi  soit  content,  —  placer  des  flambeaux 
aix  fenêtres,  —  disposer  des  tables  dans  les  rues,  — 
force  cris  de  Vioe  le  roi!  (4).  —  Le  roi  a  promis  de 
jurer  la  conservation  des  privilèges  (5).  -^  U  est  «  ter- 
riblement content  j»  de  leurs  préparatifs;  —  néan- 
moins, il  faut  qu'on  vienne  au  devant  de  lui  avec  2  ou 
300  chevaux  (6).  L'entrée  du  roi  répondit  aux  espé- 
nnces  de  La  Trémouille.  Le  10  avril,  les  maire  et 
édievins,  revêtus  de  leurs  robes  et  mantes  rouges  à 
bandes  de  velours  et  chaperons  noirs,  suivis  des  offi- 
ciers de  la  ville,  des  avocats,  des  procureurs  et  des  no- 
tables habitants,  se  portèrent  sur  le  chemin  de  Talant 
aa  devant  du  monarque,  qui,  descendu  du  château, 
i'a?ançait,  précédé  et  suivi  de  sa  maison,  des  princes, 
des  seigneurs^  parmi  lesquels  on  remarquait  le  duc  de 
Lonf|;ueville,  grand-chambellan,  Tamiral  Bonnivet,  le 
chancelier  Du  Prat,  le  sire  de  Montmorency,  La  Tré- 
mouille, son  frère  Jonvelle,  MM.  d'Echannay,  de  La 
Roebepot^  etc.,  etc.  M.  de  Souhey,  lieutenant  général 
du  bailliage,  qui  portait  la  parole,  fit  un  0  propos  0  au 


(1)  Mm  186,  IST  dn  Recneil. 

(I)  N«  190. 
W  N*  IM. 
W  N*  188. 
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roi,  en  brief  langage  sur  sa  a  haulteur  et  magnificenee,i 
puis  le  vicomte-mayeur  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville, 
que  lo  roi  refusa,  disant  :  <c  Gardez-les  bien^jelesfkm 
seurement  en  votre  garde.  x>  Après  quoi  tout  le  cortège 
s'ébranla  aux  cris  de  Vive  le  roil  pour  entrer  en  vilb 
par  la  porto  d'Ouche,  sur  le  portail  de  laquelle  •  y  avoit 
trois  pucelles,  i»  Tune*  desquelles  présenta  au  roi  che- 
valier a  le  cueur  d  de  la  ville  de  Dijon,  a  ouquel  estoit 
(c  enclose  une  fleur  de  lys ,  et  proposèrent  cbacune 
a  deux  vers  en  ryme  à  sa  louange.  »  Le  roi,  sur  lequel 
quatre  écbevins  portaient  un  poêle  en  satin  blanc,  semi 
de  salamandres,  se  rendit  à  l'église  Saint-Bénigne, 
où  il  jura  sur  l'Evangile  la  conservation  des  privilèges 
de  la  ville,  reçut  le  serment  de  fidélité  des  habitante  rt 
s'en  vint  ensuite  en  son  logis  par  la  grand* rue  Saint- 
Jehan,  en  contemplant  a  les  mystères  et  les  joyeuse- 
tés  jf>  qu'on  avait  multipliés  sur  son  passage.  Le  lende- 
main, les  magistrats  oiErirent  au  roi  le  présent  de  It 
ville^  qui  consistait  dans  un  drageoir  et  une  coupe  en 
argent,  dont  il  les  remercia  en  leur  promettant  d'ap- 
pointer tout  ce  qui  serait  raisonnable  dans  les  articles 
qu'ils  lui  avaient  présentés;  puis  le  lendemain,  el 
comme  pour  ne  point  laisser  refroidir  leur  zèle,  il  les 
supplia  par  écrit,  pour  amour  de  lui  et  en  faveur  de  ei 
nouvelle  entrée,  d'aplanir  les  difficultés  que  les  jura 
apothicaires  mettaient  à  la  réception  d'un  jeune  con 
frère  que  les  gens  de  sa  maison  lui  avaient  recom 
mandé  (1). 

Le  roi  prolongeant  son  séjour  on  Bourgogne,  la  reim 
Claude,  la  régente  Loyse  de  Savoie  et  sa  fille,  la  spi 

(1)  No  194  da  Recueil. 
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itoelle  Marguerite  d'Angoulème,  ne  tardèrent  point  à 

renir  Yj  rejoindre.  Ce  fut  encore  pour  nos  magistrats 

me  nouvelle  occasion  de  revêtir  leurs  robes  rouges, 

le  remonter  les  échafaudages  des  mystères,  d'acheter 

les  poêles,  et,  le  pis  de  tout,  d'offrir  des  présents. 

n  faut  dire  à  leur  décharge  que  l'entrée  du  Roi  avait 

mis  k  sec  la  caisse  municipale.  Le  présent  aux  reines 

itaot  obligatoire,  il  ne  fallait  pas  songer  à  Tesquiver, 

mais  deviût-on le  même  honneur  à  la  Duchesse?  Toutes 

réflexions  faites,  la  chose  étant  délicate,  on  recourut 

àM.de  LaTrémouille,parti  pour  Mussy  au-devant  des 

princesses.  Le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche , 

était  trop  galant  pour  souffrir  une  pareille  lésinerie  de 

la  part  des  représentants  du  siège  de  son  gouver- 

Dément  :  a  11  faut,  leur  répondit-il,  suivre  l'exemple 

h  Troyes  et  faire  ung  présent  à  Mme  la  Duchesse,  car 

die  vous  peut  faire  beaucoup  de  plaisirs  en  vos  af- 

bires»  (1).  H  n'y  avait  donc  plus  à  hésiter,  et  ajoutons 

d'après  les  registres  que  nos  magistrats  s'exécutèrent 

de  bonne  grâce  (2) . 

Les  négociations  avec  Charles-Quint  n'ayant  point 
ibouti,le8  Impériaux  prirent  l'offensive  et  pénétrèrent 
on  France  par  le  Hainaut  et  par  le  Luxembourg.  Pen- 
dant que  le  comte  de  Fiennes,  gouverneur  de  Flandres, 
taaait  Tournai  bloqué,  les  comtes  de  Nassau  et  de 
Sickingen  entreprirent  le  siège  de  Mézières  où  Bayard 
menait  de  se  jeter.  La  belle  défense  de  celui-ci  donna 


(1)  N«  liildn  RecueU. 

W  La  Reine  reçut  pour  présent  un  drageoir  en  argent  pesant  dix 
"'«ïcs;  la  Régente^  une  coupe  de  8  marca;  lelRoi,  une.bille  en  argent 
de  Tiogt  marcs;  et  sa  sœur,  deux  aiguières  de  six  marcs.  —  Registre  des 


^ibéraU<ms  de  la  Chambre  de  ville. 
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le  temps  au  Roi  de  rassembler  son  armée,  d'accourir  i 
son  secours,  do  repousser  rinvasion  et  de  reporter  k 
guerre  sur  le  territoire  ennemi. 

De  beaux  succès  eussent  couronné  rentreprise  i 
François  P'  eût  suivi  Tavis  des  capitaines  «xpérimentéi 
qui,  comme  La  Trémoille,  La  Palisse,  lui  consmllaieiit 
d'agir  avec  vigueur  et  rapidité  ;  d'autres  conseils-  mal- 
heureusement prévalurent  et  Tcxpédition  fut  manqoée. 
La  Trémoiile,  en  mandant  aux  magistrats  de  DijoD  It 
retraite  des  ennemis,  comptait  bien  que  la  déroute  it 
l'avant-garde  de  Nassau  au  pont  deBouchain,neseraH 
que  le  prélude  d*une  grande  bataille,  et  si,  comme  ib 
le  disaient,  les  ennemis  s'étaient  bien  chauffés  en 
France,  encore  mieux  lui-même  espérait -il  faire 
en  Hainaut  et  en  Artois  (1);  mais  ce  fut  un  leurre,  an 
lieu  de  conquérir  la  Flandre,  il  lui  fallut  revenir  sur- 
veiller les  frontières  de  la  Bourgogne. 

La  ville  de  Dijon,  capitale  d'un  gouvernement  im- 
portant et  située  à  quelques  lieues  de  la  Franche-Comté 
toute  dévouée  à  l'empereur  Cliarles-Quint,  était  pour 
M.  de  La  Trémoiile  l'objet  d*une  sollicitude  incessante, 
dont  on  trouve  la  trace,  non  point  seulement  dans  la 
lettre  qui  précède,  mais  dans  toute  la  volumineuse 
correspondance  placée  sous  nos  yeux.  Quelque  xèle 
en  effet  que  les  habitants  missent  à  se  bien  gardw, 
l'indiscipline  de  la  milice  bourgeoise,  la  négligence 
du  service  des  portes  on  temps  de  trêve  ou  dunmt  les 
épidémies  pour  ainsi  dire  annuelles,  qui  désolaient  la 
ville,  pouvaient  donner  lieu  à  de  graves  accidents. 
Aussi  La  Trémoiile  voulut-t-il  parer  en  substituant  de 

(1)  N«  195  da  Recueil. 
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propre  autorité  aux  bourgeois  et  à  leurs  frais  pour  ce 
spécial,  une  troupe  de  vieux  soldats  appelés 
n9orie$'paye8,  commandée  par  un  officier  relevant  de  lui 
du  de  son  lieutenant. 

C'était  non  seulement  introduire  une  garnison  dans 

la  ville,  chose  à  quoi  les  habitants  s'étaient  toujours 

foe^qnement  refusés ,  mais  encore  les  mettre  à  la 

merci  des  étrangers.  Aussi  les  magistrats ,  blessés  et 

dans  leurs  prérogatives  et  dans  leur  dignité,  s'adressè- 

Tent41s  directement  au  Roi  (1).  a  Ces  mortes^ayes,  leur 

<  répondit-il,  n'ont  point  esté  mises  pour  doubte  ne 

t  pourdeffiance  de  vous,  mais  pour  votre  soulagement; 

c  nous  vous  prions  de  ne  le  prendre  en  mauvaise  part. 

«  Soyez  asseurés  que  nous  vous  tenons  et  réputons  nos 

«  bons,  vrays  et  loyaulx  subgets  et  tels  que  nous  n'en 

«  avons  nuls  en  notre  royaume  esquelsnous  ayons  plus 

<  d'amour,  de  seureté  et  de  fiance  que  en  vous  »  (2). 

A  de  nouvelles  instances  des  magistrats  qui  ne  se 

piyent  point  de  ces  belles  paroles,  il  commence  par 

lonr  annoncer  l'octroi  d'une  somme  de  3,000  fr.  sur 

l^s  10,00&  fr.  promis  pour  la  réparation  des  brèches 

causées  par  l'inondation  de  Suzon,  et  promet  de  lever 

^mortes-payes,  au  mois  d'août  (3). 

La  Trémoille  avait  le  cœur  trop  haut  placé  pour  se 
Uesacr  des  susceptibilités  de  la  magistrature  dijon- 
fiaise  à  l'endroit  des  mesures  que  l'intérêt  de  l'Etat  lui 


(1)  Ugisire  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B  170,  ^  1S9. 

(I)  Nm  197, 196  du  Recueil. 

^)  B.,  457,  n«  77.  —  Lettre  du  27  mars  1528,  datée  de  Saint-Germain 
m  ûje.  —  Une  inondation  du  cours  de  Saxon,  arriyée  au  mois  de  no. 
vtiobre  15SS,  avait  renversé  tout  un  pan  de  murailles  entre  les  portes 
SiiDt-Nieolas  et  Fermerot,  en  même  temps  que  les  eaux  de  l'Ouche,  éga- 
lement débordées,  enleyaient  le  pont  aux  Chèvres. 
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avait  dictées.  H  pressa  l'envoi  de  ce  secours  qoe  la 
misère  de  la  ville  rendait  indispensable.  Ce  n'était  fm 
chose  facile  :  le  Roi,  comme  il  récrivit  lui-mèmH,  avsil 
tant  de  demandeurs.  Toutefois  il  défendit  de  rien  in- 
nover dans  la  garde  des  portes  ((),  et  se  montra  fort 
courroucé  quelque  temps  après  de  ce  que,  sans  pré- 
venir son  lieutenant  et  frère,  M.  de  Jonvelle,  les  boin^ 
geois  s'étaient  permis  d'ouvrir  la  nuit  la  Porte-d*On- 
che,  pour  aller  «  à  la  rescousse  dn  feu  »  au  faobooiK 
d'Ouche  (2). 

La  mairie,  qui,  dans  cette  circonstance,  avait  ao 
contrai tre  agi  avec  une  prudence  extrême^  sut  hieo 
le  lui  faire  savoir,  en  même  temps  qu'elle  lui  annonfût 
l'envoi  de  son  artillerie,  aux  troupes  parties  sous  le 
commandement  du  bailli  de  Dijon,  pour  repousser  les 
aventuriers  qui  venaient  de  piller  Verdun  (3). 

C'était  le  prélude  de  la  lutte  qui  allait  recommencer 
plus  ardente  et  plus  acharnée  que  jamais  entre  Fran- 
çois I"  et  l'empereur  Charles-Quint,  allié  au  roi  d'An- 
gleterre. Le  3  août  1523,  au  moment  de  rentrer  en 
Italie  d'où  ses  troupes  avaient  été  chassées  Tannée 
précédente,  François  I*'  adressait  aux  habitants  de 
Dijon  un  manifeste  dans  lequel  il  exposait  comment 
ces  a  deux  plus  puissants  et  plus  redoutables  poten- 
«  tats  de  la  Chrestienté,  persistant  dans  leur  damp- 


(i)  B  258,  n«  76.  —  Lettre  du  28  mars  1528^  datée  de  Fontaineblean. 

(2}  B  S58y  n«  8.  —  Lettre  de  J.  Martin^  député  de  la  yiUe  en  cour» 
écrite  le  4  mai,  de  Saint-Germaiu-en-Laye. 

(8)  No  19.7  du  Recueil. 

Ces  aventuriers,  qu'on  disait  Italiens  à  la  solde  de  l'empereur  Charles* 
Qoint,  étaient  des  bandes  de  soldats  qu'on  ne  payait  pas  et  qui,  réunis 
à  des  malfaiteurs,  renouvelèrent  les  exploits  des  écorcheurs.  Une  bande 
semblable ,  qui  avait  battu  en  rase  campagne  les  habitants  de  M  eaux, 
fût  totalement  détruite  par  le  connétable  de  Bourbon. 
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né  et  obstiné  propos  de  lui  faire  la  guerre,  »  n'avaient 
min  entendre  qn*à  une  paix  avantageuse  pour  eux, 
aïs  déshonorante  pour  la  France.  Par  quoi  il  avait 
é  contraint  de  rassembler  une  armée,  afin  de  re- 
Hivrer  ses  duchés  de  Milan  et  de  Gènes  «  fjrrannique- 

ment  détenus  par  ses  ennemis  »  et  rompre  ainsi  les 
iMseins  qu*ils  avaient  formés  de  le  tenir  en  a  sujétion 
K  el  servitude.  Et  pour  ce  qu'il  lui  a  semblé  qu'ils 
t  pourroient  trouver  estrange  qu'il  s'en  allât  hors  notre 
t  dit  royaume,  le  laissant  en  l'affaire  de  guerre  qu'il 
t  est,  sans  entendre  les  choses  ainsi  qu'elles  passent,  » 
i  a  bien  voulu  leur  donner  les  détails  contenus  dans 
ion  manifeste,  afin  de  les  faire  juges  de  la  nécessité  d'ac- 
complir le  voyage;  il  leur  annonce  enfin  qu'il  a  remis  la 
agence  du  royaume  à  sa  mère  la  ducheye  Loyse,  et 
Soit  en  les  priant  ordonner  les  processions  pour  que 
•  Dieu  le  créateur,  la  glorieuse  vierge  Marie  et  les  be- 
«  noits  saints  et  saintes  lui  donnent  la  grâce  de  faire 
«  chose  qui  soit  â  son  honneur  et  au  bien  du  royau- 
«me  »  (1). 

An  moment  donc  où,  libre  des  soins  intérieurs,  le 
Roi  pensait  reporter  bientôt  lui-même  la  guerre  au 
dehors,  de  graves  événements  l'obligèrent  à  remettre 
lo  commandement  de  son  armée  et  à  ne  point  dépasser 
h  fr(mtièro.  Le  connétable  de  Bourbon,  déjà  en  disgrâ- 
ce (2),  avait  traité  avec  l'Empereur  et  le  roi  d'An- 
gleterre. Il  s'était  engagé  à  leur  ouvrir  le  royaume 
tedis  que  le  Roi  guerroierait  au-delà  des  monts.  La 


(4)  N«  198  du  Recueil. 

W  Irrité  de  ce  que  la  mère  du  Roi,  son  ennemie  déclarée,  s'était  fai 
<ionner  pour  son  fils  la  plus  belle  part  de  la  succession  de  sa  femme, 
Suianne  de  Bourbon,  qui  l'avait,  en  mourant,  institué  son  légataire  unl- 
▼cnel. 
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trahison  avait  été  découverte  et  le  connétable  obligé  de 
fuir  sous  un  déguisement  pour  échapper  au  jugemsal 
qui  l'attendait. 

Le  12  décembre  *1S23,  le  sergent-trompette  de  b 
mairie,  à  tous  les  carrefours  de  la  ville,  lisait  le  muir 
feste  royal  qui  dénonçait  l'infamie  de  Charles  de  Boiv- 
bon,  lequel,  «  obstiné  dans  son  traître  et  déloyal  vooioir, 
c  n'ayant  devant  les  yeux  ni  la  maison  dont  il  était  iMi 
a  ni  le  royaume  où  était  sa  naissance,  »  s'efforçait  f  ai- 
sembler  des  gens  de  guerre  pour  marcher  contre  iob 
pays.  Le  manifeste  ordonnait  à  tous  officiers  et  sajeti 
de  courir  sus  et  de  tailler  en  pièces  tout  rassemblement 
suspect  (1). 

La  Trémouille,  en  ce  monient  à  Montreuil  pour  nv-  -J 
veiller  les  entreprises  du  roi  d'Angleterre,  adreenit    '' 
aux  magistrats  des  lettres  très  pressantes  touchant  Is 
réparation  des  brèches  et  la  garde  des  portes.  Il  signa- 
lait à  leur  attention  un  rassemblement  de  troupes  en- 
nemies aux  environs  de^Ferrette,  leur  annonçait  la 
nomination  de  M.  de  Rufféy  pour  assister  son  frère 
Jonvelle  dans  le  commandement  de  la  province,  et  fi- 
nissait par  les  inviter  à  protéger  son  aumônier,  P.  li- 
bri,  contre  certaines  insultes  dont  il  était  l'objet. 

Pendant  que  Ton  instruisait  son  procès  et  que  la  ven- 
geance royale  poursuivait  ses  complices  partout  où  elle 
pouvait  les  atteindre,  le  connétable  de  Bourbon  jetant 
tout  à  fait  le  masque,  descendait  en  Italie  à  la  tète  d*un 
corps  do  l'armée  impériale.  Réuni  à  Pescaire  et  à  Pros- 
per  Golonna,  il  fondit  sur  l'amiral  Bonnivet  et  l'obligea 
par  la  rapidité  de  ses  manœuvres  à  évacuer  la  Lombar- 

(1)  N«  109  da  Recueil. 


le.  Pois  mettant  à  profit  la  mésintelligence  qui  s'était 
lissée  entre  les  Suisses  et  l'amiral,  Bourbon  se  mit  de 
Duvau  à  la  poursuite  de  l'armée  française,  l'atteignit 
i  Biagrasso  et  il  l'eût  anéantie  sans  le  dévouement  de 
Bayard  qui  le  paya  de  sa  vie. 

La  nouvelle  de  ces  désastres,  colportée  et  augmentée 
psr  les  nombreux  partisans  que  Bourbon  avait  laissés 
es  France,  y  causa  une  consternation  si  générale  que 
le  Roi  crut  devoir  rassurer  l'opinion  publique  par  une 
proclamation.  Seulement  au  lieu  de  dire  la  :  •  vraye 
lérité  »  comme  il  l'annonçait,  il  abusa  outrageusement 
dn  droit  de  la  déguiser  ;  ainsi  cette  malheureuse  retraite 
de  Bonnivet  sur  Romagno,  causée  par  le  mauvais  vou- 
loir des  Suisses,  fut  présentée  comme  une  manceuvre 
rintégique;la  désertion  de  ces  derniers  comme  une  né- 
cessité motivée  par  la  difficulté  des  vivres.  Quant  à 
Téchec  de  Biagrasso  et  à  la  mort  de  Bayard,  non  seu- 
lement on  les  passa  sous  silence,  mais  on  racontait  que 
les  ennemis  ayant  refusé  la  bataille,  Bonnivet  s'était 
retiré  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  ni  un  seul  eanon. 
Heureusement  pour  François  I"  la  nou  velle  dn  ravitail- 
lement de  Thérouanne  par  le  duc  de  Vendôme,  ajoutée 
comme  postcriptum  à  cette  lettre  de  mensonges,  M 
permit  de  la  signer  sans  trop  rougir  (1). 

Si  la  dépèche  royale  parvint  à  donner  le  chwg»  ao 
wjet  des  affaires  du  dehors,  des  événements  i^mm 
autre  nature  ne  tardèrent  point  à  faire  diveniM  tn 
f&menant  les  préoccupations  des  habitants  de  noe  yqr» 
•M  des  dangers  moins  lointains.  On  apprit  tout  à  eoap 
quels  ville  de  Troycs  venait  d'être  victime  d'un ioees* 

(1)  No  ÎOO  da  Recueil. 

Corresp,,  1. 1,  ** 


die  allumé,  disait-on,  par  les  paitisans  do  oonnétabie. 
Aussi,  tout  en  envoyant  à  leurs  confrères  de  Troyes 
des  compliments  de  condoléance  sui  la  perte  inestimaUe 
dont  ils  m  estoient  fort  marris,  »  nos  magistrats  leur 
demandèrent  des  renseignements  pour  se  préserver 
d'une  semblable  catastrophe  (1).  En  attendant  Os 
prirent  contre  cet  ennemi  caché  des  mesures  aussi  pru- 
dentes que  s'il  eût  campé  sous  leurs  murs.  La  guette 
établie  sur  la  tour  Notre-Dame  reçut  l'ordre  de  soBoer 
l'effroi  à  la  première  lueur  suspecte,  et  de  nombreuse! 
patrouilles  sillonnèrent  chaque  nuit  les  rues  de  h 
ville. 

Ces  précautions  ne  furent  point  inutiles,  car  les  ré- 
ponses des  magistrats  troyens  attribuaient  leur  dtas- 
tre  à  des  émissaires  ennemis  «  habillez  en  divers  état, 
«  les  uns  comme  auvergnats,  savoisiens  et  porteurs  de 
a  sellettes,  »  qui,  lors  qu'ils  ne  pouvaient  faire  eox- 
mêmes  leur  coup,  y  excitaient  des  enfants  ou  des  «  be- 
a  listres  x>  mendiants.  —  m  Chassez,  terminaient -ils, 
a  tous  les  mendians  étrangers,  faites  bonne  guet  et 
a  évitez  les  fusées  j»  (2) . 

Ces  incendies  qui  éclatèrent  en  même  temps  sur 
plusieurs  points  du  royaume,  furent  une  arme  que  le 
gouvernement  de  François  P'  ne  laissa  point  échapper 
pour  rendre  le  connétable  encore  plus  odieux  aux  po- 
pulations. 

Un  nouveau  manifeste  le  dénonçait  comme  le  chef 
de  ces  bandes  d'aventuriers  pillards  dont  les  campagnes 
avaient  tant  souffert  et  qu'on  n'avait  pu  extirper  qu'au 


(1)  N»  SOI  du  Recueil. 

(2)  No  SOS. 


moyea  des  mesures  les  plus  énergiques,  et  il  Taccusait 
de  soudoyer  des  misérables  pour  incendier  les  villes 
depuis  qu'il  ne  pouvait  plus  ravager  les  villages  (1). 

Bourbon  répondit  à  François  1*'  non  point  par  des 
manifestes  mais  par  des  actes.  L'Italie  évacuée  par  les 
Français,  il  décida  Charles-Quint  à  pénétrer  en  France 
par  la  Provence,  se  flattant,  dès  qu'il  aurait  mis  le  pied 
dans  le  royaume^  de  tout  soulever  sur  son  passage. 
VEmpereur  qui  n'ignorait  point  à  quel  ennemi  il  avait 
afiaire,  ne  voulut  pas  s'engager  dans  de  grandes  aven- 
tores,  n  se  contentait  de  la  Provence,  et  Pescaire  qu'il 
adjoignit  à  Bourbon,  reçut  des  instructions  en  consé- 
quance.  L'armée  impériale  débouchant  par  la  Corniche, 
s'empara  rapidement  de  toutes  les  villes  principales 
privées  de  garnisons,  et  malgré  Bourbon  qui  voulait 
pousser  jusques  à  Lyon,  se  rabattit  sur  Marseille  dont 
dk  forma  le  siège,  a  Mais,  dit  le  roi  Franoçis  P',  après 
«  avoir  fait  une  très  grande  brescho,  laquelle  néant- 
«  moins  ils  n'ont  osé  assaillir,  et  avoir  esté  aussi  bien 
«  frottez  et  battuz  de  ceux  de  dedans  que  furent  jamais 
<  gdns  à  siège  do  ville  i>  (2),  les  Espagnols,  sur  la 
nouvelle  que  l'armée  royale  avait  passé  la  Durance, 
levèrent  si  précipitamment  le  siège  que  leur  retraite 
devint  bientôt  une  déroute  que  le  maréchal  de  Montr 
morency  eût  changée  en  désastre  s'il  eût  accéléré  sa 
marche. 

La  Provence  délivrée,  le  Roi,  pendant  que  l'armée 
impériale  accélérait  sa  retraite  par  les  Alpes  maritimes, 
les  franchit  à  son  tour  sur  un  autre  point  et  la  devança 


(1)  N«  tOS  da  Recueil. 
(i)  N«  204. 


en  Lombardie.  A  peine  avait-il  passé  le  Tossin  qu'il 
rencontra  les  députés  de  Milan  qui  venaient  implorer  sa 
clémence  et  le  reconnaître  pour  seigneur,  c  A  ce  que 
«  j'ay  peu  veoir  du  peuple  de  ce  duché,  écrivait^lk 
«  sa  mère  (l)y  tant  guelphes  que  gibelins,  il  semMe 
«  qu'ils  tiennent  Dieu  pai*  les  pieds  de  veoir  les  Fran- 
«  Qois,  et  faut  bien  dire  que  Dieu  y  a  mis  la  main.  »  Il 
ajoute  plus  loin  :  a  Non  seulement  Testât  de  Milan, 
a  mais  une  grande  partie  de  Tltalye  est  nostre  an 
a  moyen  de  la  grosse  faveur  que  Dieu  nous  a  donnée 
«  jusques  ici.  »  Toute  cette  lettre  respire  une  joie, 
une  confiance. que  l'événement  allait  cruellement  dé- 
mentir. Au  lieu  d'écouter  les  conseils  des  vieux  cap- 
taines  qui  lui  conseillaient  de  poursuivre  jusqu'au  Tyiol 
les  débris  de  l'armée  impériale,  il  leur  préféra  comme 
naguère  à  Bouchain ,  l'avis  de  généraux  de  cour;  il 
s'obstina  au  siège  de  Pavie,  donna  le  temps  aux  enne- 
mis de  se  reformer  derrière  TAdda,  conimit  faute  sur 
faute,  et  au  lieu  du  bulletin  de  victoire  auquel  ses  sujets 
s'attendaient,  ils  reçurent  de  la  régente  la  nouvelle  de 
la  catastrophe  do  Pavie  et  do  la  captivité  du  Roi  (2). 

L'effet,  comme  partout  ailleurs,  fut  immense  ;  mais 
après  un  premier  mouvement  de  stupeur,  l'événement 
prouva  une  fois  de  plus  que  pour  tenir  le  Roi,  l'ennemi 
ne  tenait  pas  la  France.  La  mairie  rassembla  les  habi- 
tants, leur  communiqua  les  lettres  qu'elle  venait  de 
recevoir,  et  répondit  sans  désemparer  à  la  Régente 
que  les  Dijonnais  a  toujours  bons  et  loyaux,  »  feraient 
de  leur  pouvoir  tout  ce  qui  serait  requis,  pour  le  ser- 


(1)  N»  Î05  du  Recaeil. 

(2)  N»  206. 
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ice  du  Roi  et  la  conservation  de  la  ville  (1).  Un  refusé- 
ent  même  la  garnison  qu'elle  voulait  leur  envoyer  (2). 

Louise  d'Angoulème,  dont  les  passions  n'étaient 
>oint  étrangères  à  cette  triste  catastrophe,  eut  cepen- 
lant  le  courage  de  ne  pas  s'abandonner  à  la  douleur 
qu'elle  devait  lui  inspirer.  Elle  se  souvint  qu'elle  était 
ftégente,  et,  secondée paf  le  duc  de  Vendôme,  elle  mon- 
tra, dans  les  circonstances  suprêmes  où  se  trouvait  la 
monarchie,  une  énergie  et  une  résolution  dont  Thistoire 
doit  lui  tenir  compte. 

En  même  temps  que  ses  envoyés  négociaient  partout 
des  alliances  contre  cette  maison  d'Autriche  que  la  vic- 
toire rendait  encore  plus  menaçante  pour  le  reste  de 
l'Europe,  elle  ordonnait  de  nouvelles  levées  et  pour- 
voyait aussi  rapidement  que  possible  à  la  défense  des 
frontières.  Celles  de  l'Est  étant  plus  particulièrement 
menacées,  aussi  bien  parles  impériaux  que  parles  ana- 
baptistes allemands  qui  se  ruaient  sur  la  Lorraine,  etLa 
Trémouille,  resté  sur  le  champ  de  bataille  de  Pavie,  n'é- 
tant plus  là  pour  les  protéger,  la  Régente  réunit  son 
commandement  à  celui  de  Claude,  comte  de  Guise,  gou- 
verneur de  Champagne  (3);  elle  maintint  dans  la  lieu- 
tenance  générale  de  Bourgogne,  M.  de  la  Trémouille- 
JoQvelle,  frère  de  l'illustre  défunt  (4). 

Tant  d'efforts  ne  devaient  point  rester  infructueux. 
Le  5  septembre  1525,  elle  annonçait  aux  magistrats  de 
Dqon  la  trêve  conclue  avec  VElu  empereur  (5).  Trois 
jours  après  une  nouvelle  dépèche  les  informait  du  succès 


(1)  H-  toi,  i08  du  Recueil. 
{%)  N*  i09. 
(8}  No  iiO. 

(4)  No  «il. 

(5)  NO  «i«. 
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des  négociations  entamées  avec  le  roi  d* Angleterre  (i). 
Enfin,  par  d'autres  messages  elle  leur  recommandait 
de  bien  accueillir  Frédéric  Frégose,  de  Gènes,  arche-' 
véque  de  Saleme,  auquel,  conformément  an  concorda 
de  1516,1e  Pape,  sur  la  proposition  du  Roi,  venait  d'ao- 
corder  Tabbaye  de  Saint-Benigne  (2);  enfin  tonjonm  vigi- 
lante sur  les  tentatives  du  dehors,  elle  leur  prescrîvaitde 
s'approvisionner  de  vivres  et  de  faire  bonne  garde  (3). 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  François  I", 
transféré  d'Italie  en  Espagne  et  languissant  dans  l'étroite 
prison  où  le  tenait  enfermé  son  rival,  signait  à  Madrid 
un  traité  par  lequel,  au  mépris  du  pacte  librement  con- 
senti par  la  Bourgogne  à  la  couronne  de  France,  il  U 
restituait  à  l'empereur  Gharies^}uint,  comme  l'héri- 
tage de  son  aïeule  Marie.  Cette  paix  était  si  désa^ 
treuse,  qu'en  informant  les  magistrats  du  retour  de  son 
fils,  la  Régente  n'osa  point  leur  apprendre  qoel  avait 
été  le  prix  dont  le  Roi  avait  payé  sa  liberté  (4).  Mais  m 
François  I^'  avant  de  signer  ce  honteux  traité  avait  se- 
crètement protesté  contre  la  contrainte  morale  exercée 
sur  lui  par  son  vainqueur,  il  espérait  bien  que  la  Bour- 
gogne lui  dénierait  le  droit  d'avoir  disposé  d'elle  même, 
sans  son  consentement.  C'est  du  reste  l'argument  dont 
il  se  servit,  lorsqu'on  touchant  la  terre  de  France  les 
officiers  de  l'empereur  le  sommèrent  d'exécuter  sa  pa- 


(i)  N»  ils  du  Recueil. 

(S)  N*  114. 

(8)  No  ai  5. 

La  mairie  ne  négligea  point  Tans  ;  elle  rétablit  aussitôt  le  guet  et 
garde  comme  avant  la  trêve,  c'est-à-dire  sans  en  eieepter  perBoane. 
Elle  mit  im  poste  de  14  hommes  à  chaqae  tour,  12  à  toutes  les  portes, 
et  commit  un  détachement  de  60  hommes  pour  faire  des  rondes  aur  les 
murailles.  —  Registre  des  délibérations,  B.  %Z,  n«  45. 

(4)  No  tl6  du  Recueil. 
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oie.  Aiuuit  à  peiae  foi*il  arrivé  à  Gognao,  quil  dépè- 
ha  en  Bourgogne,  avec  le  titre  de  lieutenant-général, 
^lûlippe  Chabot,  baron  deBrion,  le  défenseur  deMar- 
aiUe,  et  l'un  des  négociateurs  du  traité  (i).  Sa  pré- 
ence  aux  Etats,  rassemblés  à  Dijon  dans  Tabbaye  de 
Unt-fitienne,  excita,  plutôt  qu'elle  n'affaiblit,  les  sen- 
iiaents  patriotiques  sur  lesquels  le  Roi  avait  compté. 
Sd  effet,  après  avoir  énergiquement  protesté  contre  la 
daose  du  traité  qui  les  concernait,  les  trois  Ordres  re- 
faiteBntde  reconnaître  Charles-Quint  peur  leur  spnve*- 
r»n.  Ds  signifièrent  au  monarque  leur  volonté  de  res- 
ter unis  à  la  couronne  de  France,  protestant,  s'il  les 
abandonnait,  de  se  défendre  à  toute  extrémité  et  de 
s'affiranohir  de  tontes  sortes  de  dominations  (2).  Leurs 
députés  mandés  à  Cognac  tinrent  le  même  langage  de- 
vant les  ambassadeurs  de  Tempereur  et  les  faits  répon- 
dirent aux  paroles.  Quand  l'un  d'eux ,  Charles  de  Lan- 
Boy,  vicomte  de  Naples,  se  présenta  avec  une  armée 
devant  Auxonne,  cet  ancien  boulevard  de  la  princesse 
Marie,  dans  le  duché  de  Bourgogne,  repoussa  les  atta- 
ques de  son  petit- fils,  et  contraignit  son  lieutenant  de 
déloger  au  plus  vite. 

François  I*'  récompensa  le  zèle  avec  lequel  Chabot 
s'était  acquitté  de  sa  mission,  on  l'instituant  gouverneur 
de  la  province  qu'il  avait  aidé  en  dernier  lieu  à  conser- 
ver à  la  France  (3). 

(1)  Lettres  patentes  du  5  mai  1596,  enregistrées  au  Parlaiaeiit.  Elles 
pcfftaient  qu'il  était  nommé  lieutenant-général  en  Bourgogne  avec  mis- 
ôon  d'assembler  les  États  pour  leur  faire  remontrances  de  choses  dont 
fl  leur  avait  donné  charge.  —  Voir  aussi  n»  217  du  Recueil. 

(S|  Délibération  du  4  juin  1516,  conservée  au  Archives  municipales  de 


(S)  Lettres  patentes  du  1»  juillet  1526  données  à  Angoulôma  «t  enre- 
gistrées au  Parlement  de  Dijon. 
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Cependant  si  les  succès  diplomatiqaes  avaient  jusqa'k 
un  certain  point  compensé  les  désastres  .de  la  goenrs, 
ce  n'était  pas  sans  d'énormes  sacrifices  en  argent.  Di 
plus,  il  devenait  urgent  de  reformer  l'armée,  et  les  oo& 
fres  du  Louvre  étaient  vides.  Les  Etats  da  duché  qd 
avant  de  se  séparer  avaient  voté  un  subside  au  Roi,  ro- 
nouvelé  l'année  suivant  au  mois  de  juillet  (1),  venami 
encore  d'octroyer  un  nouvel  aide  de  40,000  livni 
payable  au  jour  de  Toussaint  (2).  Mais  les  besoins  do 
monarque  étaient  si  pressants,  qu'ils  ne  loi  permettaient 
point  d'en  attendre  l'échéance.  A  la  dépêche  qu'il  écri- 
vait aux  Elus  pour  les  prier  d'en  anticiper  le  paiemeot, 
il  en  joignit  une  autre  à  l'adresse  des  magistrats  de 
Dijon  par  laquelle  «  congnoissant  l'amour  et  loyaUeaf- 
«  fection  qu'ils  avoient  envers  lui  et  ses  affaires^»  il  les 
conjurait  <c  de  s^employer  si  avant  )»  et  faire  en  sorte 
que  la  somme  lui  fût  promptement  avancée.  «  Ce  sera, 
terminait-il,  un  grand  service  que  vous  nous  rendres, 
que  jamais  ne  le  motrons  en  obly  (3).  d 

Si  lourds  que  fussent  les  sacrifices  qu'elle  s'imposait 
pour  demeurer  française,  la  Bourgogne  les  eût  sup- 
portés sans  se  plaindre,  si  à  la  guerre  qu'elle  avait  évi- 
tée n'eussent  succédé  la  famine  et  la  peste. 

Les  récoltes  des  années  1528  et  1529  ayant  été  mau- 
vaises, l'insuffisance  des  grains  avait  nécessité  de  recou- 


(i)  Corrupondanee  municipale.  B.  458,  n»  4S. 

(t)  L'assemblée  des  notables,  tenue  à  Paris  le  16  décembre  1817  ao»  ' 
la  présidence  du  Roi  lui-même^  qui  y  exposa  la  politique  aui^a  de- 
puis le  coamiencement  de  son  règne,  avait  donné  lieu  à  des  oAres  de 
subsides  de  la  part  des  trois  ordres ,  qui  nécessitèrent  poui  la  réalisa- 
tion de  ces  promesses  une  nouvelle  convocation  des  pays  d'Étalé,  et  ta 
particulier  de  ceux  de  Bourgogne. 

(8)  N«  il9  du  Recueil. 
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nr  aux  provinces  voisines  (1  ) .  Mais  soit  qu'elles  ne  fassent 
pas  mieux  favorisées,  soit  que  les  approvisionnements 
eussent  été  tardifs,  soit  enfin  l'incroyable  avidité  des 
gouverneurs  qui  spéculaient  sans  vergogne  sur  la  misère 
publique  et  vendaient  à  beaux  deniers  des  permissions 
pour  entrer  ou  exporter  les  denrées  de  leur  province; 
toujours  est-il  qu'en  l'année  1829»  la  ville  de  Dijon  eut 
fcfft  à  souffrir,  et  qu'il  fallut  toute  l'énergie  de  ses  ma- 
g^trats  pour  empêcher  que  des  rassemblement  tumul- 
tueux excités  par  des  prédications  imprudentes  ne  dé- 
générassent en  sédition  armée  (2). 

Ces  appréhensions  persistèrent  toute  l'année,  et  dans 
Timpossibilité  où  elle  était  de  faire  cesser  la  disette,  la 
Chambre  de  ville,  dans  le  but  de  diminuer  le  nombre 
desGonsommateursdu  peu  d'approvisionnements  qu'elle 
avait  faits,  chassa  sans  pitié  tous  les  pauvres  étrangers 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  (3). 

(1)  Pièee  n*  ttO  da  Recueil. 

(ij  Chabot  avait  prié  le  dac  de  Gaise,  gouTeroear  de  Champagne, 
ifaotoriier  les  marchanda  de  Bourgogne  à  acheter  des  blés  dans  son 
9MiTemement. 

(1)  Pour  savoir  d^où  proTient  la  mutation  et  réTolte  faite  devant  l'é- 
gliss  Notre-Dame  par  plusieurs  habitants,  la  chambre  mande  deux  ha- 
bitints  qui  lui  sont  signalés,  afin  de  savoir  de  ce  qu*ils  dirent  contre  le 
Dtjeur  et  M.  de  Loges,  lieutenant  du  gouverneur^  et  en  faire  punition. 
—  Délibération  du  S6  avril. 

Comme  à  la  procession  générale  faite  aux  Chartreux,  il  fut  dit  par  un 
frtoe  Garme  en  son  sermon  qu*il  y  a^ait  mauvaise  police  à  Dijon  et  qu'il 
n'y  iTsit  point  de  paix  par  la  vUle,  ce  qui  mit  le  peuple  en  courroux 
tellement  quil  y  eut  le  soir  au-dessus  du  Bourg  grande  assemblée  criant 
^»rèt  Messieurs;  la  chambre  mande  ce  religieux  qui  déclare  que  le  ma- 
tû,  étant  au  pré  des  Chartreux^  il  ouit  plusieurs  gens  qui  murmuraient 
grandement,  disant  qu*ils  mouraient  de  faim,  et  qu'on  ne  pouvait  trou- 
vv  ni  pain,  ni  blé  par  la  ville ,  et  lui  requirent  d'en  parler  dans  sa 
prédication  —  Délibération  du  28  juin  15t9. 

Le  15  leptembre  un  Cordelier  est  encore  réprimandé  pour  avoir  dit 
<itts  son  sermon  qu'il  y  avait  très  mauvaise  police  dans  la  ville,  et  cela 
toojoQrs  à  cause  du  pain.  B.  178. 

(3)  Ordonnance  du  4  novembre  1519.  B.  173. 
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Une  alimentation  insuffisante,  et,  comme  il  arrive  ton* 
jours  en  temps  de  disette,  de  mauvaise  qualité,  prédi» 
pose  infailliblement  aux  maladies  contagieuses.  Lapttts 
qui  n!avait  attendu  pour  éclater  que  l'éloigoement  df 
Roi  qui  venait  de  traverser  la  Bourgogne  pour  la  se* 
coude  fois,  sévit  durant  tout  Tété  de  1S30*  Elle  reprit 
avec  une  telle  intensité  dans  celui  de  1531,  elle  eaM 
tant  de  ravages,  qu'après  avoir  dépensé  pour  la  c(»h 
battre  toutes  les  forces  et  tous  les  moyens  dont  ib  pou* 
vaient  disposer  magistrats  et  habitants  recoururent  i 
la  puissance  Céleste.  Us  firent  à  grande  dévotion  à 
a  Madame  Sainte- Anne,  »  un  vœu  solennel  que  leon 
descendants  renouvelèrent,  juste  un  siècle  plus  tard, 
dans  des  circonstances  absolument  semblables. 

Ce  vœu  qui  consistait  à  solemniser  le  jour  de  ftte 
do  sainte  Anne  aussi  saintement  que  le  jour  de  Pftqnes, 
et  à  faire  le  dimanche  d'après  une  procession  générak 
suivie  d'un  sermon,  fut  offert  le  7  septembre,  par  toute 
la  commune  assemblée  à  l'hôtel  de  ville.  Incontment 
dit  Tacte  authentique  placé  sous  nos  yeux,  a  par  le  mé- 
rite et  intercession  de  madame  sainte  AnnOi  cessji  b 
maladie  et  le  danger  de  la  peste  (1).  » 

Aujourd'hui,  quand  un  fléau  do  toute  nature  sévit 
sur  un  point  quelconque  du  territoire,  officiers,  magis- 
trats, administrateurs,  restent  à  leur  poste  ou  y  accou- 
rent s'ils  en  sont  absents.  Chacun,  soutenu  par  le  sen- 
timent du  devoir,  affronte  courageusement  le  danger, 
rivalise  de  dévouement,  et  cette  solidarité  dans  le  péril 
maintient,  raffermit  le  moral  des  populations  toujours 
prêt  à  s'exalter  dans  ces  périodes  redoutables. 

(1)  Acte  original  conserTé  aux  ArcbWea  de  la  ville,  aérie  E. 
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n  n'en  était  point  encore  ainsi  au  XVI*  et  même  au 
IVn*  siècle.  Au  premier  indice  du  fléau,  la  haute  ma- 
girtratare  (i)  fermait  les  portes  du  Palais  et  s'enfuyait 
dans  quelque  ville  voisine.  Le  bailliage»  les  principaux 
bourgeois,  voire  même  les  médecins,  s'empressaient  de 
la  suivre ,  quand  ils  n'étaient  point  précédés  eux- 
mêmes  par  le  gouverneur,  ses  lieutenants  et  tous  ces 
fiers  capitaines  éprouvés  cependant  sur  vingt  champs 
de  bataille.  Or,  si  la  Trémouille,  le  chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche,  évita  toujours  le  contact  des  pestifé- 
rés, vraisemblablement  par  crainte  d'une  mort  peu  glo- 
rieuse à  son  point  de  vue ,  il  ne  faut  point  s'étonner  si 
son  successeur  immédiat,  l'amiral  Chabot,  continua  les 
mêmes  errements. 

A  la  première  apparition  du  Trousse-Galant,  c'est 
onsi  qu'on  appela  la  contagion  de  1531,  qui,  du  reste, 
•évil  dans  toute  la  France,  l'amiral  avait  quitté  son  gou- 
Temement  pour  se  rendre  en  Normandie,  où  il  com- 
mandait sous  le  nom  du  Dauphin.  II  s'y  trouvait  encore 
en  janvier  1532,  quand  les  magistrats,  à  peine  délivrés 
do  fléau  et  redoutant  la  famine,  lui  mandèrent  qu'igno- 
rant sa  résidence,  ils  avaient  traité  directement  avec  le 
comte  de  Guise,  gouverneur  de  Champagne,  pour  com- 
pléter leur  approvisionnement  de  blé.  Ils  lui  demandaient 
aussi  des  fonds  pour  réparer  une  brèche  considé- 
rable qui  s'était  produite  dans  la  muraille,  et  sollici- 
taient sa  justice  pour  la  punition  d'un  soudard  qui  s'é- 
tait permis  des  actes  de  violence  sur  une  jeune  fille  (2), 
Brion,  qui  savait  la  ville  ruinée  par  les  dépenses  ex- 


(1)  Le  Parlement^  la  Chambre  des  comptes,  le  Bureau  des  ftnanceB. 
'2)  N>  lil  do  RecueU. 


traordinaires  qu'il  lui  avait  fallu  supporter  pour 
rir  les  pauvres  pestiférés,  n'osa  leur  enjoindre 
parer  la  brèche  à  leurs  frais.  U  promit  de  presser 
de  la  somme  promise  par  le  Roi,  et  pour  leur  < 
au  moins  satisfaction  complète  sur  un  point,  il  01 
de  livrer  l'arquebusier  aux  tribunaux  (1). 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  (2)  comment,  de 
réunion  du  duché  à  la  couronne,  les  gouvemea 
connivence  avec  les  Cours  souveraines,  s'attachi 
restreindre  de  plus  en  plus  les  franchises  munii 
de  Dijon.  Cependant,  si  graves  que  fussent  ces  t 
ves,  leur  omnipotence  n'eût  pas  si  tôt  prévalu, si 
là  mêmes  auxquels  la  commune  avait  confié  la  c 
vation  de  ses  libertés,  ne  se  fussent  faits  les  se! 
pouvoir,  à  seule  fin  de  satisfaire  leur  vanité  0 
ambition  personnelle. 

En  effet,  la  possession  des  charges  municipal* 
contrairement  à  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui,  i 
tait  alors,  outre  des  honneurs  considérables  d 
fils  non  moins  avantageux,  était  devenue  une  Si 
bénéfice  entre  les  mains  de  la  haute  bourgeoisie 
les  disputait  entre  elle  avec  autant  d*àpreté  qu'el 
tait  d'ardeur  à  en  interdire  l'accès  aux  classes  me 
vorisées. 

Le  renouvellement  de  la  chambre  de  ville  av 
chaque  année  la  veille  de  la  Saint -Jean -Bapti 
donnait  naissance  à  des  compétitions  pour  le  tri 
desquelles  on  faisait  litière  des  libertés  pub! 
Avant  1477^  les  ducs,  s'ils,  n'avaient  pas  toujou 


(1)  N«  m  du  Recueil. 
(t)  Page  XTi. 
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icté  les  franchises  de  la  ville,  n'étaient  jamais  inter- 
moB  dans  les  élections  municipales  que  lors  de  con- 
ils  flagrants,  ou  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 
[«is  depuis  que  la  Chambre  des  Comptes,  qui,  dans  le 
arincipe,  n'envoyait  ses  députés  à  l'élection  que  pour 
'assurer  si  les  privilèges  de  la  ville  étaient  gardés, 
*était  peu  à  peu  arrogée  le  droit  de  présenter  un  can- 
lidat  auquel  elle  donnait  pompeusement  le  suffrage  du 
Boy  (1)  ;  la  liberté  des  élections  avait  reçu  une  rude  at- 
kainte. 

Malheureusement  ce  n'était  ni  la  seule  ni  la  dernière, 
car,  si  imposante  que  fût  cette  présentation  pour  le 
commun  des  électeurs,  les  habiles,  qui  savaient  très 
bien  qu'en  définitive  elle  n'était  le  plus  souvent  que 
Feipression  d'une  coterie,  ne  se  faisaient  pas  faute  de 
la  combattre  par  des  cabales,  ou  mieux,  s'ils  étaient  en 
Cftveur,  d*y  opposer  inopinément  une  autre  candidature 
encore  plus  puissante,  celle  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Or,  comme  dans  ce  cas,  celui-ci  n'oubliait  la- 
tuis  de  se  faire  représenter  à  l'élection,  et  que  les  suf- 
tages  se  donnant  à  haute  voix,  on  redoutait  de  se  com- 

(romettre  avec  un  si  haut  personnage,  et  le  triomphe 

te  son  candidat  était  certain. 

On  comprend  donc  que  les  gouverneurs  ne  se  firent 
junais  scrupule  de  fausser  les  élections  pour  assurer  le 
triomphe  de  leurs  créatures  et  préparer  ainsi  la  ruine 
1«  institutions  communales  pour  le  plus  grand  profit 
da  pouvoir  absolu. 

Cest  ainsi,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut  (2), 


(i)  krthvott  municipales,  série  B.  Elections  des  Yicomtes  mayenrs. 
^  Page  ex,  et  n««  156, 157,  158,  du  Recueil. 
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quen  1514  Pierre  Sayve,  seigneur  deFlavignerot,»- 
pirant  à  la  succession  du  maire  Bénigne  de  Cirey,  ait 
à  profit  l'absence  de  la  Trémonille,  pour  s'imposer  Ml 
électeurs,  de  la  volonté  toute  puissante  de  Cbarles^das 
de  Bourbon,  commandant  pour  le  Roi  en  Bourgogn» 
L'amiral  Chabot  n'attendit  point  d'être  défiaitiT^ 
ment  nommé  gouverneur  de  la  province,  pour  saint 
la  même  politique.  Si  pour  la  première  fois  il  y  ol 
des  formes,  et  s'il  protesta  de  son  bon  vouloir  à  T» 
droit  des  «  louables  coustumes,  status  et  beaax  privi- 
lèges de  la  ville  (1),  d  il  ne  lui  en  imposa  pas  moins  la 
nomination  de  Jean  Noël,  seigneur  de  Bieme^  on  to 
otages  de  Zurich  (2).  Noël  conserva  deux  ans  lamagii- 
trature  et  l'eût  possédée  plus  longtemps,  sans  l'ambi- 
tion de  P.  Sayve,  antique  mayeur  qui,  brûlant  de  re- 
venir une  troisième  fois  à  son  poste,  détermina  Chabot, 
dont  il  était  la  créature,  à  intervenir  pour  lui. 

Cette  fois  le  procédé  fut  moins  parlementaire.  Le  SS 
juin  1528,  au  moment  où  le  peuple  assemblé  au  cou- 
vent des  Jacobins  allait  donner  son  suffrage,  on  vit  en-  1 
trer  M.  de  la  Boulaye,  lieutenant  de  Chabot,  escorté 
d'officiers  «  et  de  nobles  personnages,  i»  Messieurs,  &- 
il  aux  magistrats  réunis,  Monsieur  PAmiral  de  France 
et  de  Bretagne,  gouverneur  pour  le  Roi  en  Bourgogne, 
m'envoye  vous  dire  qu'en  élisant  pour  maire  M.  Pierre 
Sayve ,  vous  ferez  plaisir  au  Roi  et  à  lui,  et  qu'il  en 
sera  particulièrement  reconnaissant  envers  la  ville. 
Monsieur,  répondit  le  maire  sortant,  moi  et  mes  coor 
frères  échevins,  sommes  délibérés  d'obtempérer  aux 


(1)  N*  218  du  RecaeiL 

(2)  Voir  page  cxi. 
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ons  Tooloirs  du  Roi  et  de  M.  TÂmiral,  et  nous  ferons 
telles  remonstances  an  peuple,  que  lesdits  sieurs  en 
eront  contens.  » 

Jean  Noël  en  s'exprimant  ainsi  était-il  sincère  ?  il  est 
letinis  d'en  douter.  Mais  si  lui  et  ses  collègues  en 
liaient  venus  à  subir,  ainsi  sans  protester,  des  in- 
QDGtions  aussi  insolentes ,  il  n'en  était  pas  de  même 
les  artisans  et  surtout  des  vignerons  qu'on  retrouve 
lans  nos  annales,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  la 
léfense  des  privilèges  de  la  ville.  Eux  aussi  avaient 
mtendu  le  commandement,  et  ils  s'dpprètaient  à  y  dé- 
Unr  à  leur  manière.  A  peine,  en  effet,  La  Boulaye  eut- 
il  quitté  la  place»  que,  sans  attendre  l'ouverture  du 
lemtin,  ils  se  précipitèrent  en  masse  dans  l'enceinte  où 
riégeait  la  magistrature,  enlevèrent  Jean  Noél,  aux  cris 
4e;  Bieme^  Biemel  nous  fie  voulons  point  ^ autre  maire ^ 
et,  quoiqu'il  fit,  l'emportèrent  en  triomphe  par  toutes 
issrues  de  la  ville,  comme  une  bruyante  protestation 
contre  la  volonté  du  gouverneur. 

Pendant  ce  temps-là,  comme  il  n'était  resté  à  l'église 
^les  partisans  de  Sayve;  le  seigneur  de  Flavignerot, 
(pB  était  un  habile  homme,  ne  perdit  point  la  tète  ;  il 
bvita  ce  qui  restait  de  la  chambre  à  procéder  à  l'élec- 
tion  comme  si  rien  ne  se  fût  passé,  et  s'autorisant  de 
M  qualité  d! antique  mayeur^  il  prit  place  sur  la  chaire 
si  ne  se  fit  pas  scrupule  de  recevoir  les  suffrages  qu'on 
loi  décernait.  On  écrivait  le  treizième,  quand  les  vigne- 
rons, avertis,  firent  de  nouveau  invasion  daus  l'église, 
rt  contraignirent  lui  et  jses  partisans  à  déloger  au  plus 
nte  (1). 

(1)  Kegistru  de$  déHbémtims.  B.  t71B,  f^  1^. 
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Certes,  le  désir  de  la  commune  de  conserver  Jeu 
Noël  à  sa  tête  était  bien  évident  ;  néanmoins  Vorgmi 
de  Chabot  refusa  d'y  condescendre.  Or,  comme  saveo- 
geance  était  à  craindre,  la  Chambre  tout  entière  raâfii 
le  fantôme  d'élection  de  Sayve.  Jean  Noël  qui  ne  pa<* 
dait  pas  1*  espoir  de  remonter  plus  tard  sur  son  siég», 
s'empressa  d*y  souscrire,  et  P.  Sayve  put  jouir  m  ftk 
du  fruit  de  ses  attentats  aux  libertés  de  son  pays.  Voilà  ' 
donc  où,  gr&ce  aux  rivalités  de  la  bourgeoisie,  es 
étaient  réduites  les  libertés  dijonnaises  cinquante  aai 
après  la  réunion  du  duché  à  la  France. 

Sept  ans  après,  Chabot,  toujours  favorable  à  Pierre 
Sayve,  qui,  briguait  encore  une  fois  la  mairie;  ayaol 
été  informé  des  efforts  de  Jean  d'Esbarres,  élu  da  M 
aux  Etats  du  duché,  pour  le  triomphede  sa  propre  cvor 
didature,  trouva  fort  mauvais  qu'on  se  permit  de  eabid^ 
contre  ses  intentions.  11  dépêcha  à  la  chambre  do  ville 
Pignay ,  capitaine  du  ch&teau ,  avec  une  lettre  où  ki 
menaces  contre  les  meneurs  n'étaient  rien  moins  que 
déguisées  (1).  Pignay  se  présenta  devant  les  magistrats 
réunis  aux  Jacobins,  leur  réitéra  de  vive  voix  la  ferme 
volonté  de  TAmiral  de  faire  cesser  toutes  les  brigues, 
ajoutant,  néanmoins,  que  si  cependant  l'Elu  d'Esbarres 
réunissait  le  plus  grand  nombre  de  suffrages,  il  l'au- 
rait pour  agréable.  Mais  on  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur 
cette  dernière  restriction  et  Pierre  Sayve  fut  encore 
élu  (2). 

Du  reste,  ce  n'était  pas  seulement  sur  les  électi<ms 
que  s'exerçait  cette  pression  du  gouverneur,  les  autres 


(1)  Ko  m  du  RecneU. 

(S)  Archives  de  la  ville.  Registre  des  délibératiom.  B.  170. 
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irties  de  ràdministration  municipale  n'étaient  pas 
avantage  à  Tabr  de  ses  entreprises.  Si  jadis  les  ma- 
istrats  dijonnais  avaient  éludé  sans  faiblesse  les  ténta- 
ives  dHngérence  des  Ducs  dans  Tintérieur  de  leur  ad- 
ainistration  (1),  ces  temps  étaient  bien  changés  :  le 
)ouvoir  exorbitant  et  sans  contrôle  dont  l'autorité  royale 
ivait  investi  les  gouverneurs,  rendait  illusoires  toutes 
les  garanties  les  plus  solennellement  jurées.  Aussi,  rien 
n'était  plus  fréquent  que  les  voir  intervenir  à  tout  pro- 
pos dans  les  actes  de  la  Chambre  de  ville,  et  disposer 
arbitrairement  des  emplois  au  profit  de  leurs  protégés 
ou  de  ceux  des  officiers  de  leur  maison. 

Outre  ce  qu'elle  avait  d'abusif  et  d*odieux,  cette  façon 
de  procéder  n'était  point,  on  le  comprend,  sans  froisser 
désintérêts  et  exciter  de  vifs  mécontentements.  Aussi, 
quand  sonna  pour  Chabot  Theure  de  la  disgrâce,  tous 
cesgriefs  furent,  comme  on  le  verra  plus  loin,  soigneu- 
sement recueillis  par  ses  ennemis,  et  grossirent  d'autant 
le  formidable  acte  d'accusation  lancé  contre  lui. 

En  ce  moment  rien  ne  semblait  présager  une  pareille 
catastrophe.  Non  seulement  TAmiral  était  plus  en  faveur 
que  jamais,  mais  le  Roi  allait  encore  lui  en  donner  un 
nouveau  et  éclatant  témoignage. 

François,  alors  en  trêve  avec  l'empereur  Charles- 
Quint,  en  même  temps  qu'il  négociait  avec  lui  la  ces- 
non  du  Milanais,  lui  suscitait  de  nouveaux  embarras, 
soit  par  ses  intrigues  avec  les  princes  protestants,  soit 
par  l'alliance  qu'il  venait  de  conclure  avec  Soliman. 
Charles,  bien  résolu  à  ne  rien  céder,  traînait,  de  son 
côté,  les  choses  en  longueur ,  afin  d'avoir  le  temps  de 

(1)  Voir  pages  lvi  et  lx. 

Carresp.y  t.  1.  ; 
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reprendre  Tunis,  dont  Barberousse,  l'amiral  du  sultan, 
venait  do  s'emparer.  Notre  recueil  contient,  au  sujet  de 
cette  expédition ,  une  lettre  adressée  au  président  da 
Parlement  de  Dole,  laquelle  est,  par  parenthèse,  ane 
véritable  gazette  reproduisant  les  nouvelles  des  trois 
parties  du  monde.  L'autour,  vraisemblablement  sojet 
de  l'empereur  Charles,  se  garde  bien  de  passer  sou 
silence  tout  ce  qu'il  a  appris  concernant  cette  flotte 
formidable  qui  venait  de  s'ébranler  du  port  de  Gèneii 
pour  marcher  contre  Barberousse  <r  en  Àrgye  et  To- 
nice  r>  (1). 

En  attendant,  François  P'  continuait  à  petit  bnût  ses 
armements  :  il  dirigeait  des  troupes  sur  la  frontière  de 
Savoie,  bien  décidé  à  conquérir  ce  duché  qui,  jusqaee 
alors  toujours  ouvert  aux  armées  françaises  pour  péDé* 
trer  en  Italie,  leur  avait  été  fermé  sous  l'inspiration  de 
la  duchesse  Béatrix,  belle-sœur  de  l'Empereur. 

Lui-même,  après  une  excursion  en  Picardie,  s'ache* 
mina  à  petites  journées  sur  la  Bourgogne  comme  pour 
un  voyage  do  plaisir.  Il  accepta  l'hospitalité  que  le  duc 
de  Guise  lui  offrit  dans  son  magnifique  château  de  Joinville 
et  entra  dans  le  Duché  par  Fontaine-Française,  terre  de 
l'amiral  Chabot  qui  l'y  attendait  avec  toute  sa  suite  (2). 
Arrivé  à  Is-sur-Tille  au  mois  d'octobre^  le  Roi  y  signa 
la  célèbre  ordonnance  qui  porto  ce  nom  ;  et,  comme  dit 
Saint-Julien  de  Baleure,  a  ce  bourg  était  situé  en  belle 
«  et  plaisante  assiette  tant  pour  le  plaisir  de  la  chasse 
<c  et  de  la  volerie  qu'aux  commodités  favorisant  son 
c(  naturel  ;  »  il  y  prolongea  son  séjour  et  dut,  en  voyant 


(1)  No  295  du  Recueil. 

(2)  Begittre  des  délibérations  de  la  chambre,  B.  J79. 
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Tabondauce  du  gibier  qui  peuplait  la  contrée,  se  félici- 
ter des  ordres  qu'il  avait  naguères  donnés  lui-même 
au  duc  de  Guise,  grand  veneur  de  France,  pour  dé- 
fendre à  tous  les  hacquebu tiers,  arbalétriers  et  cbas- 
8eurs*tendeurs  du  pays  de  Bourgogne,  de  détruire 
9  lièvres,  perdrix,  hérons,  oiseaulx  de  rivière,  milans 
«  et  autre  gibier  dont  lui  François  pourroit  avoir  quel- 
c  que  passetemps  s'il  alloit  d'aventure  audit  pays  d(1). 

La  ville  de  Dijon,  quelque  honorée  qu'elle  se  montr&t 
de  l'honneur  que  le  Boi  voulait  bien  lui  faire  en  séjour- 
nanl  longtemps  dans  ses  murs,  se  trouvait  dans  les 
conditions  les  plus  défavorables  pour  y  répondre  autant 
qu'elle  l'eût  souhaité.  Une  grèle  affreuse  avait  anéanti 
les  récoltes  de  la  contrée,  et  au  moment  où  ses  revenus 
loi  devenaient  ainsi  le  plus  nécessaires,  le  conseil  des 
finances  s'était  emparé  des  octrois  au  profit  de  l'expé- 
dition projetée  sur  le  Milanais  (2).  Elle  sollicitait  donc 
on  secours  auprès  de  l'Amiral  quand  elle  en  reçut  pour 
réponse  l'annonce  de  la  prochaine  venuo  du  Boi  et 
l'ordre  de  tout  préparer  pour  le  bien  recevoir  (3).  Il 
exigea  même,  sans  se  préoccuper  s'il  allait  tarir  une  des 
priacipaleft  branches  du  revenu  municipal,  que  durant 
trois  mois  l'entrage  des  vins  fût  suspendu  et  que  non- 
obstant la  grêle,  la  ville  fût  largement  pourvue  de 
provisions  de  toute  espèce  (4). 

Il  fallut  bien  s'exécuter,  on  convia  les  villes  voisines 
à  envoyer  des  vins  en  franchise  (5).  Les  boulangers 


(1)ll«ttidnRecaeil. 

W  N»  «6. 

(5)  higistre  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B  179,  f»  16. 

(*)  Registre  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B.  179,  t*  «6. 

'5)  N«  H7  du  Recueil. 
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comme  les  bouchers  furent  mis  en  réquisition  pour  s*ap- 
provisionner  de  blé  et  de  bestiaux,  car  il  s'agissait 
d'héberger  non  seulement  la  cour  tout  entière,  mais 
encore  et  ce  à  quoi  nos  magistrats  ne  s'attendaient  pas, 
les  nouveaux  légionnaires  de  la  province  que  Chabot 
qui  devait  bientôt  les  commander^  voulait  montrer  ao 
Roi  (i). 

Bientôt  doue  arrivèrent  Henri  d'AIbret,  roi  de  Na- 
varre, beau-frère  de  François  1*'(2),  le  chancelier  Anne 
Du  Bourg  (3)  et  sur  leurs  pas  les  ambassadeurs  de 
l'Empereur  (4)  et  du  roi  d'Ecosse  (5). 

Le  Roi  lui-même  arrivant  parNorges,  fit  son  entrée 
le  30  octobre,  accompagné  de  ses  deux  fils  et  d'une 
suite  brillante.  Il  demeura  dans  la  ville  une  grande  par- 
tie du  mois,  sans  que  les  registres  mentionnent  d'autres 
faits  qui  lui  soient  personnels  qu'une  procession  géné- 
rale de  la  Sainte-Hostie,  qui  fut  ordonnée  par  le  CbaO' 
celier  et  l'Amiral,  pour  la  santé  et  prospérité  duRoi(6)t 
ce  qui  ferait  supposer  qu'il  y  tomba  malade.  A  la  fi^ 


(1)  Registre.  B.  179,  f»  55  et  suiv.  —  Par  édit  du  24  joillei  1534,  ^^ 
Roi  avait  décrété  la  levée  de  sept  légions  d'infanterie  de  6,000  hoiiiK>^ 
chacune,  arquebusiers  et  hallebardiers.  Une  de  ces  légions  avait  ^^ 
formée  d'hommes  recrutés  en  Bourgogne,  en  Champagne  et  en  Ni^^^ 
nais.  Elle  comptait  1,000  arquebusiers  sur  5,000  piquiers. 

(î)  Registre.  B.  179,  ^  86. 

(8)  Idem,       idem,    f»  45. 

(4)  Idem,  idem,  f<»»  48, 49,  5! .  —  Deux  des  gens  des  ambassadei^ 
d'Autriche  ayant  été  r<  occis  »  durant  leur  séjour  à  Dijon,  la  mairie  ^ 
arrêter  les  meurtriers  et  les  mettait  en  jugement  quand  survint  lepr^' 
vôt  de  l'hôtel  du  Roi,  qui  prétendit  que  la  connaissance  lui  en  appa^"" 
tenait.  La  chambre  ayant  insisté  à  cause  de  ses  droits  de  justice,  Vtf^ 
faire  fut  rapportée  à  l'Amiral,  qui  donna  gain  de  cause  au  prévôt,  ai^^ 
quel  on  rendit  les  prisonniers. 

(5)  Registre.  B.  179,  f»  46. 

(C)  Idem,      idem,  f»«61,  62. 


—  CXLIX  — 

da  mois  il  était  à  Rouvres,  d'où  il  se  rendit  au  château 
dePagny*  résidence  habituelle  de  l'Âmira]. 

Après  s'être  saignés  pour  faire  honneur  à  leur 
soaverain,  les  magistrats  crurent  être  bien  fondés  à 
réclamer  de  rechef  un  à-compte  do  5,000  livres  sur 
les  12,000  restant  des  25,000  promises  jadis  pour  in- 
demnité des  faubourgs  J)ri1ilés  en  1513.  Leur  requête 
avait  été  accueillie  par  le  Conseil  ;  toutefois  il  fallait 
poQrsaivre  l'expédition  des  lettres  auprès  des  généraux 
des  finances  et  la  chose  n'était  pas  facile.  La  cour  étant 
à  Rouvres,  un  échevin  y  fut  envoyé:  il  vit  Chabot  qui 
lui  promit  en  présence  du  général  de  Normandie  de 
faire  promptement  dépêcher  les  lettres  patentes  néces- 
saires et  l'invita  à  revenir  les  chercher  à  Pagny  où  le 
Roi  allait  se  rendre.  Mais  comme,  en  le  congédiant, 
TÂmiral  lui  avait  notifié  sa  volonté  de  ne  point  confier 
le  maniement  de  ces  deniers  aux  officiers  municipaux 
parce  qu'il  était  a  adverti  qu'ils  en  avoient  assez  mal 
«versé,  »  le  général,  quand  il  se. fut  retiré,  lui  ajouta 
de  De  point  se  soucier  de  cette  réponse  et  lui  recom- 
manda de  revenir  bientôt  (1). 

Au  lieu  d'un  seul  délégué  la  Chambre  en  renvoya 
deux  qui,  après  avoir  obtenu  à  grand'peine  une  entre- 
vue avec  Chabot,  furent  renvoyés  au  général  de  Nor- 
mandie qui  leur  remit  les  lettres  et  o  comme  il  avoit 
d'autre  charge,  »  les  engageait  à  voir  son  gendre  pour 
les  faire  signer  au  Roi  «  qui  de  longtemps  n'avoit  signé» . 
Ceux^i  s'empressèrent  d'y  déférer  sans  même  deman- 
der un  récépissé  de  ces  lettres  et  quand  ils  retournèrent 
vers  le  général,  celui-ci  leur  dit  :  a  Retournez  et  en- 

'Xi  f^gistre  des  délibérationti  de  lu  Chambre  de  ville j  B.  179,  f<»  «5. 
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<r  voyez  ung  echevin  pour  poiirsuir  cesto  affaire 
c(  trois  ou  quatre  jours,  car  le  Roi  est  délibéré  de  p 
a  en  brief  »  (i). 

La  Chambre  délégua  en  conséquence  Jean  d'Ëssr 
échevinetcapitaine  delà  ville  qui  reprit  la  uégociati 
eut  la  bonne  f  ortu  ne  de  réussir  (2) .  Durant  la  huitaine 
passa  à  Pagny,  il  annonça  à  ses  confrères  une  nou' 
qui  dut  singulièrement  réjouir  les  courtisans  de  l\ 
rai.  Sa  femme,  Françoise  de  Longvy,  étant  accou 
d*un  second  fils,  le  dauphin  François  et  son  frère  I 
voulurent  en  être  les  parrains  et  la  reine  de  Navai 
marraine  (3). 

Durant  ce  temps,  les  troupes  s'étaient  concen 
sur  la  frontière  de  Savoie  que  le  Roi  gagnait  d 
côté  en  descendant  la  Saône.  Le  li  février  1526, 
nouvelle  sommation  au  duc  Charles  lU  d'avoir  i 
donner  passage  étant  demeurée  sans  réponse,  l'ai 
française  envahit  la  Bresse,  puis  la  Savoie  et  péi 
en  Piémont. 

Parmi  les  troupes  qui  prirent  part  à  cette  expéd 
figurait  un  corps  de  5,000  lansquenets  dont  le  pat 
sous  les  murs  de  Dijon  avait,  sans  préjudice  des 
Icnces  et  des  désordres  toujours  occasionnés  pai 
mercenaires,  aggravé  encore  davantage  la  triste  s 
tion  financière  de  la  ville. 


(I)^^^!*/!*,  B.  179,  f*72. 

(i)  Idem,  f«  77.  —  C'est-à-dire  de  remporter  les  lettres  sigo 
scellées;  mais,  comme  on  le  verra  plus  loio,  les  difficultés  n'étaie 
encore  levées. 

(3)  N**  118  du  Recueil.  —  Françoise  de  Longvy  était  fille  de  J( 
Longvy,  seigneur  de  -Givri,  baron  de  Pagny,  de  Mirebeau  et  d< 
taine-Francaise,  et  de  Jeanne,  fille  bâtarde  de  Charles  d'Orléans, 
d'Angouléme,  père  de  François  !•>.  —  L*enfant  baptisé  était  Fr 
Chabot,  qui  devint  marquis  de  Mirebeau. 
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En  effet,  à  cette  époque  où  le  service  des  étapes  était 
encore  à  créer,  les  troupes  en  marche  vivaient,  comme 
on  disait  alors,  avec  l'habitantet  chez  Thabitant.  C'est-à- 
dire  que  celui-ci  devait  fournir  la  nourriture  et  le  loge- 
ment aussi  bien  du  soldat  que  de  son  cheval.  On  com- 
prend ce  qu'une  pareille  exigence  devait  entraîner  do 
ruines,  de  rançonnements  et  de  violences  de  toutes  sortes 
dans  les  malheureuses  localités  traversées.  Ainsi,  dès 
fn'uQ  passage  était  annoncé,  il  n'était  pas  rare  de  voir 
las  paysans,  abandonnant  leurs  logis  à  la  garde  de  Dieu, 
8  enfuir  au  fond  des  bois  avec  leurs  familles,  leurs  bes- 
tiaux et  leurs  meubles  les  plus  précieux. 

Dans  les  villes,  et  en  particulier  à  Dijon,  les  choses 
se  passaient  d'une  autre  manière  :  l'habitant,  quand  la 
troupe  était  admise  dans  les  murs,  n'était  tenu  de  four- 
nir au  soldat  que  le  logement  et  les  ustensiles,  parce 
qu'à  chaque  notification  de  passage  les  magistrats  mu- 
nicipaux ayant  préparé  une  <c  municion  je>,  c'est-à-dire 
on  magasin  général  des  vivres  exigés  d'après  TefFectif 
du  corps  en  marche,  le  soldat  recevait  sa  ration  aussi- 
tôt son  arrivée. 

I)uaDd  la  troupe  n'entrait  point  en  ville,  et  c'est  ce 
qui  arrivait  le  plus  souvent,  surtout  lorsqu'il  s'agissait 
de  mercenaires ,  la  mairie  dirigeait  sa  municion  sur  le 
village  suburbain  le  plus  près  de  la  direction  suivie 
par  celte  troupe. 

Le  passage  terminé,  le  total  de  la  dépense  était  ré- 
parti sur  tous  les  habitants  au  pied  do  la  taille  ot  perçu 
comme  un  autre  impôt. 

Les  lansquenets  venant  de  Chaumont  à  Dijon  par 
Til-Chàtel  et  se  dirigeant  sur  Chalon  par  Gilly,  l'étape 
à  parcourir  étant  Til-Châtel  où  devait  être  la  couchée 
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et  Longvic  où  ils  devaient  passer  toute  la  journée  d 
lendemain^  la  mairie  dirigea  un  demi-logis,  c'est-i 
dire  la  munition  d'une  seule  ration,  sur  Til-Ghâtel  soo 
la  conduite  de  Jean  d^Essoyes ,  capitaine,  et  fit  cou 
duire  un  logis  entier  à  Longvic  (i). 

Mais  quelques  précautions  qu'eussent  prises  les  ma 
gistrats  pour  satisfaire  cette  soldatesque,  ils  ne  pureo 
empêcher  le  village  de  Longvic  et  leurs  propres  faO' 
bourgs  d*ètre  pillés,  les  gens  rançonnés  ou  eoimenés, 
les  chevaux  volés,  o  tellement,  d  s*empressèrent-ils  d'é- 
crire à  Chabot,  «  que  c'est  une  pitiéde  ouyr  les  plaintes 
«  des  povres  gens  »  (2). 

L'occasion  était  favorable  pour  presser  le  paiement 
du  mandement  de  5,000  livres  réduit  à  2,500  accordé 
par  le  conseil,  mais  qu'on  ne  pouvait  réaliser  que  sur 
un  bon  à  payer  de  Chabot.  Aussi  ne  Poublièrent-ik 
point.  Nos  registres  et  la  correspondance  ne  nous  ont 
point  fait  connaître  si  l'Amiral  fit  rendre  gorge  aux 
mercenaires,  mais  son  procès  apprit  plus  tard  aux  Di- 
jonnais  la  cause  pour  laquelle  les  fonds  accordés  par  k 
Roi  pour  Tentretien  de  leurs  fortifications  n'arrivaient 
jamais  dans  la  caisse  municipale. 

Peu  do  temps  avant  l'arrivée  du  Roi  il  s'était  passent 
fait  peu  important  par  lui-même,  mais  que  nous  ne  de 
vons  point  passer  sous  silence  parce  qu'il  est  la  premier 


(1)  Pour  fournir  5,000  laosquenets  pour  deux  logis  passés  par  c^^ 
ville  de  Dijon^  et  par  le  bailliage  dudit  lieu, 

Asçavoir  pour  un  demy  logis  au  lieu  de  Trichastel,  convient  fourni 

7500  pains,  22  queues  de  vin,  50  moutons,  12  vaches;  5  quaque^ 
harens. 

El  pour  ung  logis  entier  qui  se  fera  au  lieu  de  Longvy  :  15000  paii 
44  queues  de  vin,  100  moulons,  24  vaches,  10  quaques  de  harens. 

Registre  des  délibérations,  B.  179. 

(2)  No  229  du  Recueil. 
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lanifestaiion  officielle  consignée  dans  nos  registres  de 
eitc  Réforme  qui,  depuis  1317,  bouleversait  toute  l'Ai' 
emagne  et  avait  pénétré  en  France  oîi  existaient  déjà 
les  précurseurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

De  Bàle,  d*où  Calvin  venait  de  publier  son  Institution 
^.hrestienne,  de  Genève  que  Guillaume  Farel  avait  na- 
guères  conquis  à  la  Réforme,  partaient  incessamment 
des  émissaires  et  même  des  marchands  qui  cachaient 
les  livres  prohibés  dans  leurs  ballots  et  les  propageaient 
ainsi  en  débitant  leurs  marchandises.  Un  d^entro  eux 
entre  les  mains  duquel  on  avait  saisi  trois  exemplaires 
d^Erasme  avait  été  incarcéré  précisément  durant  le  sé- 
jour du  Roi  à  Dijon,  et  ses  livres  envoyés  au  chancelier, 
an  cardinal  de  Givry  et  à  Tabbé  de  Citeaux,  «  afin 
«  d'examiner  s'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  à  la  foi.  » 
Si  le  registre  placé  sous  nos  yeux  garde  le  silence  sur 
l'opinion  exprimée  par  les  deux  derniers,  il  nous  ap- 
prend que  Du  Bourg,  moins  hostile  aux  nouvelles  idées 
que  son  prédécesseur  Duprat,  déclara  bien  le  livre  er- 
roné et  suspect,  mais  conseilla  aux  magistrats  de  relâ- 
cher le  prisonnier  (4). 

Six  mois  plus  tard,  le  procureur-syndic  de  la  com- 
mune, informé  que  deux  marchands  venus  de  Genève 
faisaient  de  la  propagande  calviniste,  ordonna  leur 
arrestation.  L'un  d'eux  nommé  J.  Phelippiu,  s'étant 
échappé  et  réfugié  à  Beaunc  oii  il  comptait  déjà  de 
nombreux  adhérents ,  la  Chambre  de  ville  y  expédia 
aussitôt  un  échevin  porteur  de  lettres  très  pressan- 
^  aux  magistrats  de  l'appréhender  au  corps  et  de 
le  tenir  sous  bonne  garde,  jusques  à  ce  que  le  Parle- 


(!)  Hegistre  des  délibérations,  B.  179,  f«»  5î,  62;  15  octobre  et  17  no- 
vembre 1535. 
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ment  consulté  eût  prononcé  sur  leur  8ort(i).  Pbolippin 
fut  donc  repris,  ramené  à  Dijon  (2),  livré  avec  son  com- 
pagnon aux  officiers  du  bailliage  (3)  qui  vraisemblable- 
ment, si  leur  prosélytisme  fut  reconnu»  les  condamna 
au  même  supplice  que  ce  malheureux  Pierre  Masson, 
pasteur  vaudois  qui,  arrêté  en  1532,  avait  été  brûlé 
vif  (4). 

Mais  Thumanité  est  ainsi  faite,  ces  persécutions  ac- 
céléraient encore  les  progrès  de  la  nouvelle  crayoMe 
dont  les  premières  manifestations  avaient  trouvé  au  dé- 
but de  vives  sympathies  aussi  bien  parmi  les  lûqon 
que  parmi  certains  membres  du  clergé.  Aussi  le  nom- 
bre des  prosélytes  grossit-il  rapidement  en  Bourgogne 
comme  ailleurs^  et  manifesta-t-il  bientôt  son  existence 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  Theure. 

Cependant  le  roi  François  I",  campé  à  Lyon,  informé 
du  dessein  formé  par  l'empereur  Charles-Quint  d'en- 
vahir une  seconde  fois  la  Provence ,  avait  rappelé  Ta- 
miral  Chabot,  qui,  depuis  le  début  de  la  campagne, 
luttait  péniblement  en  Piémont  contre  toutes  les  forces 
impériales.  Il  avait  adressé  en  même  temps,  à  la  mûrie 
de  Dijon,  des  ordres  très  pressants  pour  la  fortificafion 
et  la  s&reté  de  là  ville  (5).  Un  mois  après,  descendu  à 
Avignon  et  fortement  retranché  entre  le  Rhône  et  la 
Durance,  il  attendait  le  moment  favorable  d'écraser  son 
rival,  dont  Tarméc  se  fondait  dans  cette  malheureuse 
province,  dont  Montmorency  avait  fait  un  désert. 


(!)  N»  MO  du  Recueil.  —  Registre  des  délibérations,  f»  115. 
{%)  N»  181  du  Recueil. 

(3)  B.  179,  f»  117. 

(4)  Histoire  de  France,  Henri  Martin^  VI 11,  328. 

(5)  N«  23«. 
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Il  fallait  donc  redoubler  les  armements,  faire  tète 
i  même  temps  à  l'Empereur  en  Provence  et  à  ses  gé- 
^raux,  qui  pour  opérer  une  diversion  étaient  entrés 
1  Picardie.  Or,  comme  les  moments  pressaient  et 
Q*il  était  impossible  d'assembler  les  Etats  pour  leur 
emander  un  nouveau  subside,  le  Roi  recourut  à  Tem- 
runt  forcé.  Toutes  les  bonnes  villes  du  royaume  furent 
otisées.  On  demanda  à  celle  de  Dijon  la  somme  de 
,000  livres,  et  François  P  voulut  bien  accompagner 
M  lettres  de  commission  expédiées  à  cet  effet,  d'une 
lifsive  très  gracieuse  pour  inviter  les  magistrats  à 
uécuter  «  en  la  meilleure  et  plus  prompte  diligence 
lie  faire  se  pourroit  •  (i). 

Hais  si  le  Roi  était  pressé  de  réaliser  la  somme,  et  il 
9  parut  bien  à  la  façon  avec  laquelle  le  conseiller 
îodran,  son  délégué^  remplit  sa  commission,  les  ma- 
^rats  municipaux,  dont  les  ressources  étaient  épui- 
ée8,ne  partageaient  guère  son  impatience.  La  dépêche 
u  Roi  était  datée  du  12  septembre;  le  9  octobre  Go- 
ran  présenta  à  la  Chambre  de  ville  les  lettres  dont  il 
lait  porteur,  sans  même  les  avoir  au  préalable  fait 
nrégistrer  à  la  Chambre  des  Comptes  ou  au  Bureau 
€8  finances.  U  requit  les  magistrats  d'aviser  le  plus 
iromptement  psssible,  a  l'Empereur  s'efforçant,  comme 
hacun  savait,  d'envahir  le  royaume  par  tous  les  moyens 
maginables.  »  Ceux-ci  alléguant  Timportanco  de  la 
omme  demandée  le  renvoyèrent  au  lendemain^  sous 
>rétexte  de  consulter  les  gens  d'église  ;  mais  eu  réalité, 
)our  envoyer  un  des  leurs  au  Roi  et  à  l'Amiral,  afin 
l'obtenir  une  décharge,   «  obstant  o  la  misère  de  la 

(l)N«238da  Recueil. 
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ville.  Cette  décision  avant  été  notifiée  au  conseillei 

m 

Godran  avec  prière  d'accorder  an  sursis ,  il  se  reoA 
lui-nkème  à  l'Hôtel  de  ville.  Là,  sans  vouloir  écouter  W 
maire  qui  protestait  o  que  les  biens  des  babitaib' 
étoient  au  Roy  jusques  à  leurs  dernières  chemises,! 
il  exigea  une  réponse  catégorique.  Puis  quand  on  lé| 
eut  donné  connaissance  de  la  délibération  prise  :  «  Met-' 
«  sieurs,  dit-il  en  se  levant,  jo  prends  vos  paroles  pov 
<(  refus,  et  veue  ma  commission,  je  vous  constitai 
a  tous,  mayeur,  échevins,  conseillers,  prisonniers  de 
«  par  le  Roi  en  la  maison  de  céans,  vous  défendant  de 
«  sortir  d'icelle  à  peine  d'être  désobéissans  et  rebellei 
if  au  Roy  et  de  500  livres  d'amende,  jusques  à  ce  que 
«  vous  ayez  satisfait  à  son  vouloir.  »  Vainement  le 
maire  protesta-t-il  qu'ayant  les  clefs  et  le  guet  de  h 
ville^  il  le  rendait  responsable  des  inconvénients  qui 
pouvaient  arriver  ;  vainement  le  procureur-syndic  i 
son  tour,  lui  reprochant  d'excéder  ses  pouvoirs,  appeh- 
t-il  de  sa  décision  :  Godran  maintint  son  mandement, 
et  partit  sans  vouloir  on  entendre  davantage. 

Cette  scène  se  passait  à  une  heure  de  l'après-midi, 
et  à  onze  heures  du  soir  les  magistrats  étaient  encore 
enfermés  à  l'Hôtel  do  ville.  Hélas!  ce  fut  tout  ce  que 
leur  patriotisme  et  la  conscience  de  leur  dignité  ravalée 
leur  permit  de  faire  pour  la  défense  des  intérêts  de 
leurs  concitoyens.  Ces  braves  bourgeois ,  ces  dignes 
chanoines,  s'effrayaient  de  passer  la  nuit  hors  do  leurs 
lits.  Ils  envoyèrent  donc  supplier  le  conseiller  Godran 
de  leur  permettre  de  regagner  leur  gîte ,  sous  la  pro* 

(1)  L'assemblée  se  composait  de  plus  de  60  personnes  laïques  et  ec 
clésiastiques. 
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M»e  qu'ils  faisaient  de  lui  donner  réponse  le  lende- 
ain  à  deux  heures.  Celui-ci,  après  toutefois  s'être  fait 
rîer,  voulut  bien  y  consentir,  par  écrit  encore,  et  la 
Musigne  fut  levée. 
La  réponse  fut,  comme  on  le  comprend,  satisfaisante. 
kl  ne  demandait  que  le  temps  nécessaire  pour  recueillir 
a  somme,  et  on  expédiait  un  échevin  en  cour.  L*impo- 
■lion,  vu  ses  lenteurs,  n* étant  pas  possible,  on  avait  dû 
neourir  à  un  emprunt,  et  pendant  qu'on  s'adressait  à 
fibates  les  bourses  pour  avoir  des  conditions  meilleures, 
féehevin  Julien  revint  de  Paris,  porteur  non  d'une 
iécharge^  comme  on  s'en  était  bercé ,  mais  d'un  man- 
Sonent  royal  qui  convertissait  l'emprunt  en  une  impo- 
ahion  sur  tous  les  habitants  privilégiés  ou  non  (Godran 
élait  on  des  premiers).  Ce  fut  une  nouvelle  évolution 
dans  l'affaire;  il   fallut  entrer  en  pourparlers  avec 
MM.  des  Cours  souveraines  pour  les  cotes  aff*érentes 
à  leur  compagnie  ;  on  convoqua  les  collecteurs  pour 
dresser  les  rôles.  Bref  on  gagna  deux  mois.  Or,  comme 
durant  toiit  ce  temps  Charles-Quint  avait  repassé  le  Var 
avec  une  armée  en  déroute,  que  la  Picardie  était  délivrée 
de  ses  généraux,  l'emprunt  devenait  sans  objet.  C'est 
ee  que  le  chancelier  Du  Bourg  fit  connattre  au  conseil- 
ler Godran^  à  la  grande  satisfaction  des  Dijonnais  (1). 
Ce  simple  fait  d'un  conseiller  de  Parlement  mettant 
<QX  arrêts  forcés  l'administration  d'une  capitale  de 
province,  témoigne  du  degré  d'abaissement  où  en  était 
vrivé  le  pouvoir  communal  :  Encore  si  c'eût  été  le 
iernier!  mais  plus  nous  avancerons,  plus,  sauf  la  période 


(1)  N*  135  du  Recueil.  —  Tous  les  détails  de  cet  incident  sont  extraits 
*»  ^ittrt  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B.  180,  ^  84  et 
ioiTaoU. 
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de  la  Ligue,  nous  verrons  Tomnipotence  royale  rét- 
liser  davantage  cette  formule  :  Car  tel  est  notre  bon  pld' 
sir^  inscrite  dans  tous  ses  actes.  Le  Parlement  lui-mèmii 
cet  antique  auxiliaire  de  la  royauté,  qui  parie  ici  an 
nom  du  maître ,  n'a  pas  échappé  à  la  loi  commme  : 
écarté  de  toute  immixtion  aux  affaires  de  TËtat,  il  tend 
à  s'en  dédommager  en  se  mêlant  d'administration  inté- 
rieure, et  nous  le  verrons  usurpant  des  attributions  qui 
ne  lui  furent  jamais  départies»  intervenir  à  tout  propw  ' 
dans  la  gestion  des  affaires  de  la  cité,  et  rendre  à  satf  ^ 
officiers  les  avanies  qu'il  subissait  lui-même  en  cour.      ] 

Pour  en  revenir  à  l'emprunt,  les  Dijoimais,  bien  que,  ^ 
comme  on  Ta  vu ,  leur  empressement  ne  fût  pat  ibi 
plus  grands,  s'étaient  pourtant  exécutés.  Aussi  le  Boi 
s'en  souvint  si  bien,  que  le  14  août  suivant  le  mèffie 
conseiller  Godran  reparaissait  à  leur  Chambre  de  ville 
avec  une  belle  dépèche  par  laquelle  François  I''  l6f 
<(  réputaut  toujours  ses  bons,  vrais  et  loyaux  subgets,  < 
faisait  un  nouvel  appel  à  leur  bourse  (1).' 

Cette  fois  il  s'agissait  de  4,000  livres,  et  sipolieqQC 
fût  la  forme,  elle  n'en  contenait  pas  moins  un  ordre 
précis.  Aussi  nos  magistrats  qui  savaient  à  quoi  seo 
tenir,  n'essayèrent-ils  plus  de  lutter.  Vous  n'ignorei 
pas,  dirent-ils  au  commissaire,  que  le  dernier  passage 
des  lansquenets,  sous  la  conduite  du  comte  de  Wur^ 
temberg,  a  endetté  la  ville  de  plus  de  4,000  livres,  qo^ 
nos  revenus  sont  taris.  Néanmoins  nous  ferons  notr0 
possible  pour  subvenir  au  Roi.  Godran  retiré,  ils  dé' 
péchèrent  deux  des  leurs  vers  l'Amiral  pour  sollicitai 
sinon  une  décharge,  tout  au  moins  une  diminution- 

(1)  No  286  du  Recueil. 
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Chabot,  qui  avait  lai-inème  emprunté  une  somme  de 
2,000  livres  à  la  ville,  et  qui  la  lui  devait  encore,  voulut 
hien  nVxiger  que  3,000  livres,  dont  Godran  se  contenta, 
et  qui  furent  imposées  comme  les  précédentes,  nonob- 
stant l'opposition  des  Cours  ^souveraines,  qui  alléguaient 
pour  leur  décharge  le  non-paiement  de  leurs  gages  (1). 
L'année  suivante,  au  moment  où  allaient  s'ouvrir  les 
conférences  de  Nice,  François  l"  mandait  aux  habi- 
tants que  pour  résister  aux  grands  préparatifs  de  ses 
ennemis^  pour  essayer  de  lui  <c  ester  ce  qu'il  avait  con- 
quis, »  il  avait  ordonné  la  levée  de  20,000  hommes  de 
ped;  que  la  ville  de  Dijon  avait  été  taxée  à  l'entretien 
pendant  quatre  mois  de  cent  de  ces  piétons ,  soit  600 
livres  par  mois ,  dont  elle  devait  faire  l'impôt  sur  les 
habitants  (2).  * 

La  création  de  l'armée  permanente  sous  Charles  VU 
avait  entraîné  l'établissement  de  la  taille  perpétuelle  ; 
celle  des  légions  ou  des  80,000  hommes  de  pied  ame- 
naitpar  une  conséquence  forcée  ce  nouvel  impôt,  qui 
loos  le  nom  de  taillon  fut  définitivement  institué  par 
le  roi  fleuri  II. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année,  on  vit  paraître  à 
Dijon  un  religieux  d'un  ordre  inconnu  jusque-là  en 
Bourgogne  ;  il  appartenait  à  Tinstitut  des  Minimes  ou 
BoDs-Hommes,  qui  se  glorifiait  d'avoir  eu  pour  fonda- 
tour  ce  saint  François  de  Paule  qui  avait  reçu  les  der- 
nien  soupirs  de  Louis  XI. 

Ce  religieux ,  nommé  Charles  de  Parenti ,  arrivait 
précédé  d'une  réputation  de  sainteté  qui  devait  recevoir 


(i)  Ugiitrt  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B.  180,  f»  145  et 
'i)  N»  287  du  Recueil. 
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dans  nos  murs  une  sanction  nouvelle.  En  effet,  au  lieu 
de  ces  sermons  passionnés  quMnspiraient  aux  prédica- 
teurs d'alors  les  tempêtes  qui  menaçaient  d'engloutir 
la  barque  de  saint  Pierre,  Charles  de  Parenti  ne  lais- 
sait tomber  de  la  chaire  évangélique  que  des  paroles 
empreintes  de  l'ardente  charité  qui  remplissait  son  Âme. 
•  Aussi  trouvaient-elles  le  chemin  du  cœur  de  ces  graves 
magistrats,  de  ces  rudes  soldats,  de  ces  bourgeois  tur- 
bulents et  frondeurs  toujours  pressés  autour  de  lui  (I). 
Les  actes  furent  en  rapport  avec  les  paroles.  Le  saint 
homme,  comme  on  l'appelait,  montra  bientôt  qu'à 
l'exemple  du  divin  Maître,  si  bas  que  fût  tombé  l'objet 
de  sa  commisération,  il  ne  reculait  devant  rien  pour 
l'en  relever.  A  cette  époque  Dijon  renfermait  de  nom- 
breux monastères,  et  toutes  les  misëi%s  qui  peuvent 
affliger  l'humanité  trouvaient  dans  ses  hôpitaux  des 
secours  et  un  refuge  assurés.  Toutefois,  à  défaut  de 
souffrances  physiques  à  soulager,  il  y  en  avait  d'un 
autre  ordre  auxquelles  personne  n'avait  jamais  songé, 
bien  que  pourtant  elles  n'en  fussent  pas  moins  dignes 
de  pitié.  C'étaient  ces  malheureuses   que  les  suites 
d'une  première  faute,  la  misère  bien  souvent,  avaient 
de  chute  en  chute  jetées  dans  les  bas-fonds  de  la  pros' 
titution  publique.  Sans  donc  abandonner  ses  autres 
œuvres,  Charles  de  Parenti  descendit  résolument  dans 
cette  fange.  Sa  parole  sut  ranimer  chez  beaucoup  de 
ces  malheureuses  des  sentiments  de  repentir,  dont  ii 
ne  voulut  pas  perdre  le  fruit.  Or,  comme  le  seul  moyen 

(i)  Charles  de  Parenti  et  son  homme  étaient  descendus  dans  nne  hô- 
tellerie; mais  les  religieni  de  Saint-Etienne  ayant  exigé  qu'ils  TioMcnt 
demeurer  à  l'abbaye,  la  mairie  acquitta  les  dépenses  qu'ils  avaient  faite» 
dans  leur  logement.  B.  181,  fo  25.  ^ 
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était  de  les  retirer  du  milieu  où  elles  vivaient,  Charles 
de  Parenti  offrit  cent  écus  aux  magistrats  de  la  ville 
qui,  en  considération  de  ses  prédications  et  de  ce  qu'il 
n'y  avait  point  de  couvent  de  filles  repenties  dans  le 
Duché,  consentirent  à  ce  nouvel  établissement.  Onsolli- 
dta  de  la  princesse  d'Orange  la  cession  de  vastes  ma- 
sures qu'elle  avait  dans  la  rue  Poulaillerie,  et,  sur  son 
acceptation,  on  autorisa  Charles  de  Parenti  à  commen- 
cer des  quêtes  (1). 

'  Tout  marchait  donc  suivant  les  désirs  du  bon  her- 
mite,  quand  on  reçut  une  dépèche  très  pressante  de 
H«de  Beaumont-Brissac,  lieutenant  du  gouverneur,  qui 
prescrivait  aux  magistrats  de  diriger  en  toute  hâte  le 
saiot  homme  sur  Paris.  Sa  réputation  avait  pénétré 
jusqu'à  la  cour,  et  comme  le  chancelier  Pnyet,  qui  avait 
succédé  à  Du  Bourg,  venait  de  tomber  malade,  on  avait 
JQgé  opportun  de  recourir  aux  prières  de  Charles  de 
Parenti.  François  P'  avait  ordonné  de  le  mander  en 
toote  hftte,  déclarant  a  qu'il  seroit  merveilleusement 
marri  qu'il  fût  retardé  (2).  d  Charles  de  Parenti  quitta 
doDc  la  ville  accompagné  d'un  échevin  (3).  Il  guérit  le 
ehancelier,  vit  la  reine  de  Navarre ,  aiusi  que  d'autres 
grands  personnages  qui  lui  promirent  leur  concours 
pour  mener  à  bien  «  la  maison  de  Jésus-Christ  destinée 
ises  pauvres  filles  (4).  d  Malheureusement  la  princesse 
d'Orange  étant  venue  à  mourir  avant  d'avoir  ratifié  sa 
donation ,  il  fallut  recourir  à  d'autres   moyens  ;  les 


(1)  îkgistre  des  délibérations  de  la  Chambre  de  ville,  B.  181^  f«  124. 
iSnofembrelSSS. 
W  N««  S42  et  «44  du  Recueil. 
W  Registre  B,  181^  délibération  du  4  décembre  1638. 
(^)  N*  245  du  RecueU. 

Corrtsp,,  1. 1.  A. 
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choses  tratDërent  en  longueur,  le  saint  homn 
vint  plus,  d'autres  préoccupations  surirent; 
des  quêtes  fut  versé  à  la  caisse  municipale,  et 
cernent  destiné  au  couvent  des  filles  repenties 
tripot  de  la  Salamandre  (1). 

Si  les  prières  du  saint  homme  à  l'endroit  du 
lier  Poyet  fussent  restées  inefficaces,  Tamira 
eût  compté  un  redoutable  ennemi  de  moins.  Po; 
en  effet,  une  créature  du  connétable  Montmorc 
rival  dans  la  faveur  du  monarque ,  et  qui  de 
montrait  aussi  partisan  de  l'alliance  autrichie 
lui  Chabot  s'en  déclarait  l'adversaire  obstiné.  I 
luttes  incessantes  qui  n'avaient  point  tardé  à 
ces  deux  hommes  d'irréconciliables  ennemis, 
reusement  pour  l'Amiral ,  l'insuccès  de  sa  ci 
de  Piémont  et  l'invasion  de  la  Provence  qui 
résultée,  avaient  profondément  blessé  le  Ro 
ajoutent  d'autres  auteurs ,  par  l'affection  que  h 
gnait  la  duchesse  d'Etampes,  aussi  Montmorec 
su  si  bien  exciter  ces  ressentiments  que  le  R< 
suspendu  de  son  gouvernement  de  Bourgogne 
du  duc  de  Guise  ^2).  Puis,  quand,  cédant  plus  i 
sollicitations  de  ses  ennemis,  il  eut  ordonné 
quête  secrète  contre  lui,  il  l'en  avait  privé  définil 
par  lettres  du  i9  novembre  1S38,  et,  ce  qui  pc 
François  I*%  données  à  Chantilly  même,  dans  I 
maison  du  connétable  (3). 


(1)  Registre  B^  ISl.  DéKbéraUoiDS  du  10  déceuibfe  158S,  Il 
et  4  JaiUet  1539. 

(2)  Voir  no  988  da  Recueil. 

(8)  Archives  du  greffé  de  ta  Cour  impériale  de  Dijon.  Reg 
Enregieirements  de  lettres  patentes  et  édits  par  le  Psrlemen 
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Cotte  enquête,  dont  la  direction  échut  au  chancelier 
Poyet,  fut  ce  qu'on  devait  attendre  d'un  pareil  homme.  Il 
envoya  des  commissures  dans  tous  les  pays  où  l'Amiral 
avait  commandé  (1),  et  il  puisa  dans  leurs  rapports  les 
éléments  de  la  plus  terrible  accusation  qui  pût  jamais 
être  lancée  contre  un  favori  déchu.  Cependant,  tout  en 
fusant  une  large  part  aux  exagérations  d'une  inimitié 
par  trop  notoire,  il  n'en  ressort  pas  moins  de  la  vérité 
incontestable  de  plusieurs  des  foits  invoqués  contre  TA- 
mîral^  qu'il  abusa  indignement  de  ses  pouvoirs  pour 
eiploiter  à  son  profit  les  provinces  qu'il  commandait, 
pour  faire  argent  de  tout,  et  substituer  en  toutes  cir- 
constances son  intérêt  personnel  à  celui  de  TEtat.  Ainsi 
ee  nd  sont  qu'extorsions  d'impôts  et  de  gratifications 
aox  Etats  de  la  province  :  —  détournements  de  fonds 
envoyés  pour  fortificatiotis  ou  services  publics,  — mal- 
versations pour  la  solde  des  garnisons  et  les  vivres^  — 
coicQSMons^  -^ventes  d'exemptions^  ^-^  spéculations 
sar  les  grains,  —  dénis  de  justice,  —  violences,  -^ 
détentions  arbitraires;  et  pour  montrer  combien  l'en- 
qutte  fut  minutieuse,  on  y  relata  les  procédés  odieux 
et  malheurettsement  trop  vrais  qu'il  employa  pour  s'ap- 
proprier les  terrée  de  Toutenant  et  de  Beaumont-sur- 
Viiigellnne« 

11  va  sans  dite  que  les  atteintes  portées  par  Chabot 
<Mx  ^iviléges  de  la  ville  de  Dijon  eurent  aussi  leur  pa- 
^graphe.  On  rappela  l'élection  forcée  de  P.  Sayve,  la 
rércoation  d'un  procureur-syndic  élu,  Chaulard^  et  son 

(1)  Bertrandi^  président  au  Parlement  de  Paris^  et  Cotelle,  maître  des 
^«Itêtat^lrurent  entoyés  à  Dijon.  Ils  se  firent  remettre  la  cëdiik  des 
^He  frk  emprnntéf  par  Chabot,  et  tontes  les  pièces  de  la  comptabilité 
^fortifications  et  la  correspondance  avec  la  mairie.  —  Registre  des 
^lihéraiions,  B.  181,  f*  49  et  suiv. 
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remplacement  par  le  père  du  secrétaire  de  son  lieute- 
nant ,  celle  de  deux  lieutenants  du  maire.  Bref^  Chabot 
emprisonné  fut  livré  à  une  commission  qui  le  déclara 
déchu  de  toutes  ses  charges  et  dignités,  inhabile  à  en 
jamais  posséder,  confisqua  ses  biens,  le  condamna  au 
bannissement  et  à  des  amendes,  qui,  non  compris  les 
restitutions,  s'élevaient  pour  le  seul  gouvomemeni  de 
Bourgogne  au  chiffre  de  778,000  livres  (1). 

La  sentence  était  du  18  janvier  1540.  Chabot  languit 
encore  un  an  en  prison,  au  bout  duquel  ses  amis  qui 
étaient  parvenus  à  suspendre  l'exécution  de  l'arrêt, 
obtinrent  du  Roi  la  faveur  d'une  entrevue  avec  lui.  Le 
spectacle  d'une  si  grande  infortune ,  les  paroles  du 
malheureux  Amiral  réveillèrent  dans  le  cœur  de  Fran- 
çois, pour  son  ami  d'enfance,  des  sentiments  qui  né' 
taient  qu'assoupis;  François  P%  par  lettres  patentes  du 
29  mars,  déchargea  Brion  de  toutes  les  accusations  por- 
tées contre  lui  (2),  et  compléta  son  acte  de  clémence 
en  le  rétablissant  deux  mois   après  dans  toutes  se» 
charges  (3). 

Au  fond.  Chabot  n'avait  fait  que  suivre  l'exemple 
des  autres  gouverneurs  de  provinces,  et  il  est  très  pro- 
bable qu'il  s'était  montré  moins  âpre  à  la  curée  que 
Montmorency  lui-même  si  acharné  à  le  perdre.  Mais  la 
fatalité  voulut  qu'il  payât  pour  tous.  Au  surplus  les 
scandales  inouïs  dévoilés  par  ce  procès  déterminèrent 
le  souverain  à  mettre  pour  la  première  fois  un  frein  à 
une  autorité  qui  jusque-là  ne  connaissait  point  de  li- 


(1)  iBambert,  Recueil  général  des  anciennes  loi»  françaises,  XU,  7ti. 
(9}  Données  à  Nogent-sur-Seine^  enregistrées  au  Parlement  de  DUon. 
t.  68. 


(8)  Lettres  patentes  du  28  mai  1 54i. 
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mites.  Malheureusement  il  en  fut  do  ces  prescriptions 
comme  de  bien  d'autres  ;  l'intrigue  ou  la  faveur  les 
firent  tomber  en  désuétude,  et  il  fallut,  cent  ans  plus 
tard,  toute  la  volonté  du  roi  Louis  XIV,  secondée  par 
Its  Intendants,  pour  réduire  ces  vice-rois  à  n'être  enfin 
que  les  simples  exécuteurs  de  la  volonté  souveraine. 
L'intérim  du  gouvernement  de  Bourgogne  avait  été, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  confié  au  duc  de 
Guise,  déjà  gouverneur  de  Champagne.  Ce  prince  si- 
gnala sa  prise  de  possession  en  faisant  décharger  la 
ville  des  2,400  livres  qu'on  exigeait  d'elle  polir  l'entre- 
tien des  gens  de  guerre  (1);  en  s'interposant  entre  la 
mairie  et  M.  de  Beaumont-Brissac,  son  lieutenant,  qui 
voulait,  contrairement  aux  ordres  du  Roi,  mettre  garni- 
son dans  la  ville  (2);  en  portant  aux  pieds  du  trône  les 
plaintes  du  pauvre  peuple  incessamment  foulé  par  les 
passages  de  gens  de  guerre  (3),  et  mieux  encore  eu 
faisant  proclamer  dans  son  gouvernement  la  restitution 
aux  sujets  français,  possesseurs  de  biens  situés  dans 
les  pays  soumis  à  l'Empereur,  de  ceux  de  ces  biens  ou 
des  sommes  qui  avaient  été  saisis  sur  eux  durant  la 
dernière  guerre  (4). 

Toutefois  il  ne  se  montra  pas  plus  libéral  que  son 
prédécesseur  à  l'endroit  des  libertés  municipales.  Sculo- 
nacnt,  pouf  ne  poinl  renouveler  le  scandale  de  l'élec- 
tion de  P.  Sayve,  il  tourna  la  difficulté  en  envoyant  aux 
n)agislrals,quelqucs  jours  avant  la  St. -Jean-Baptiste, une 
liste  de  quatre  candidats  qu'il  désignait  aux  suffrages 


(1/  N«  139  du  Recueil. 
:«)  N«  î40. 

(3.  No  141. 

*j  S»  148. 
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dos  électeurs  ;  et  comme  ceux-ci  feur  en  faisaient  leurs 
observations,  il  s*émerveillait  de  cette  requête,  attenda 
que  procédaut  par  prière  et  non  par  commandement,  il 
n'attentait  point  à  leurs  privilèges ,  certain  qu'il  était 
qu'ils  ne  pouvaient  faire  uu  meilleur  choix  en  dehors 
de  sa  liste  (i).  Le  Parlement  secondant  l'action  du  gou- 
verneur, rendit  un  arrêt  pour  défendre  les  brigues,  la 
Chambre  des  Comptes  se  garda  bien  d'être  d'un  autre 
avis  que  le  gouverneur,  les'  lieutenants  de  celui-ci  se 
rendirent  à  l'assemblée,  et  la  liberté  des  élections  reçut 
une  nouvelle  atteinte  (2). 

La  nouvelle  chambre  était  à  peine  constituée  qu'elle 
reçut  l'ordre  du  Roi  de  produire  au  Conseil  les  origi- 
naux dos  comptes,  des  états  et  des  autres  pièces  con- 
cernant les  revenus  ordinaires  et  extraordinaires  de  la 
ville  durant  les  trois  dernières  années.  Cette  prétention 
nouvelle  du  pouvoir  de  vouloir  contrôler  les  comptes 
des  receveurs  communaux  aussi  bien  pour  les  deniers 
du  patrimoine  que  pour  ceux  provenant  des  octrois, 
cachait  un  but  intéressé.  Le  Roi,  à  bout  de  ressources, 
voulait  battre  monnaie  avec  le  boni  des  revenus  com- 
munaux. Le  notaire  Garin,  auquel  échut  cette  mission, 
défendit  do  son  mieux  les  intérêts  qui  lui  avaient  été 
confiés;  toutefois  il  ne  put  empêcher  la  ville  d.'être  taxée 


(1)  No  246  du  Recueil. 

(î)  Registre  des  délibérations ^  B.  18J ,  fo  6i  et  suiv.  —  ElectioDS  des 
vicomteâ-mayeurs.  —  Toutefois,  si  docile  que  se  montrai  la  haute  bour- 
geoisie aiix  désirs  du  gouverneur,  et  nonobstant  la  présence  de  ses  of- 
ficiers, il  arriva  bien  des  fois  que  le  peuple,  usant  de  son  droit,  choisit 
son  maire  en  dehors  do  la  liste  ofâcielle.  Le  duc  de  Guise  sentit  U  leçon 
et  continua  d'envoyer  sa  liste,  tout  en  reconnaissant  au  peuple  le  droit 
d\v  souscrire  ou  non. 
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.  1423  livres,  auxquelles  elle  dut  faire  face  par  un 
emprunt  (1). 

Garin  venait  à  peine  de  rentrer  dans  son  étude  qu'il 
lui  fallut  recommencer  le  voyage  aussi  bien  pour  pres- 
ser la  conclusion  de  l'affaire  des  comptes  que  pour  solli- 
citer l'appui  du  duc  de  Guise  dans  une  conjoncture 
assez  délicate.  La  récolte  avait  été  abondante,  et  le  Roi 
ayant  autorisé  la  traite  des  gi  ains  pour  le  Piémont,  une 
Qoée  de  marchands  étrangers  s'étaient  abattus  sur  la 
Bourgogne,  que  leurs  nombreux  achats  menaçaient 
d'ane  famine.  Il  fallait  donc  de  toute  nécessité  faire 
révoquer  ou  tout  au  moins  suspendre  cette  traite.  La 
chose  était  difficile,  parce  que  non  seulement  ces  mar- 
chands, mais  de  puissants  personnages  comme  les  car- 
dinaux de  Tournon  et  de  Lenoncourt-,  l'évèque  de 
Limoges,  avaient  obtenu  mandements  pour  tirer  à  leur 
profit  une  grande  quantité  de  grains.  Néanmoins  le 
danger  pour  la  Bourgogne  devenait  si  évident,  que 
Guise  n'hésita  pas  à  user  de  sou  crédit.  Il  parvint  doue 
non  point  à  abolir  la  traite,  mais  à  la  frapper  d'un  écu 
soleil  par  tonneau  de  blé  exporté ,  ce  qui  mécontenta 
beaucoup  de  spéculateurs,  qui  ne  pouvant  s'en  prendre 
de  leur  déconvenue  au  Roi ,  dont  la  mesure  remplis- 
sait les  coffres,  harcelaient  le  chancelier  d'un  côté  pour 
en  suspendre  l'effet,  tandis  que  Garin,  fort  de  Tappui 
du  duc,  suivait  Poyet  dans  toutes  ses  pérégrinations,  et 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  rabattre  «  leurs 
faulx  dires  »  (2). 
Après  avoir  ainsi  assuré  la  subsistance  des  Dijon- 


')  N*  247  du  Recueil  et  Registre  det  délihérntiom,  B.  181 ,  passt'm, 
'*)N««Î48  et  2*9  du  Recueil. 
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nais ,  nos  magistrats ,  sils  ne  pouvaient  leur  épar- 
gner les  tailles,  taillon,  emprunts  et  autres  subsides 
sous  le  faix  desquels  ils  pliaient,  voulurent  au  moins  les 
alléger  des  étapes  et  des  logements  militaires ,  dont  les 
privilégiés  de  robe  ou  d'épée,  et  ils  étaient  nombreax, 
avaient  la  prétention  de  se  dire  exempts.  Déjà  ils  en 
avaient  saisi  le  duc  de  Guise ,  qui  avait  promis  d'en 
référer  au  connétable  de  Montmorency  (1);  mais  Taf- 
faire  traînait  en  longueur,  quand  sur  de  nouvelles  solli- 
citations, vraisemblablement  secondées  par  les  Etats  do 
Duché,  auxquels  de  semblables  plaintes  avaient  dû  par- 
venir, le  Roi  prescrit  au  duc  de  Guise  de  départir  et 
(c  esgaller  »  le  logis  des  compagnies  de  gens  d*armes  des 
ordonnances  dans  toutes  les  villes  et  lieux  de  son  gou- 
vernement, et  d'y  comprendre  les  gentilshommes  et  tous 
les  autres  personnages  qui  s'en  prétendaient  exempts  (2). 

Moins  de  six  mois  plus  tard,  Tamiral  Chabot,  ren- 
tré eu  grâce ,  reprenait  possession  de  son  gouverne- 
ment (3).  François  P',  comme  s'il  eût  voulu  rendre  sa 
réhabilitation  encore  plus  sensible  aux  yeux  des  popu- 
lations, voulut  qu'il  l'accompagnât  lui-même,  quand,  au 
mois  d'octobre,  il  fit  une  excursion  eu  Bourgogne.  De 
plus,  il  lui  fit  encore  l'honneur,  après  avoir  traversé 
Dijon,  d'accepter  l'hospitalité  du  château  de  Pagny. 

Le  chancelier  Poyet  accompagnait  le  monarque  ;  la 
mairie  qui  savait  par  expérience  combien  ses  présents 
disposaient  les  ministres  et  les  secrétaires  d'Etat  à  lui 


(1)  No  250  du  Recueil. 

(9)  Registre  des  délibérations  de  laChambre  de  ville,  B.  181,  f>*  ii6  et 
suivanU. 
(8)  Idem. 
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are  service  (1),  s'était  bien  gardée  d'oublier  un  per- 
onnage  aussi  important.  En  lui  ofirant  donc  à  son 
trrivée  quatre  poinçons  du  meilleur  crû ,  elle  avait 
WDsé  se  concilier  ses  bonnes  grâces.  Qu'on  juge  de  sa 
itupéfaction  quand  elle  apprit  peu  de  temps  après  que 
roulant  consoler  le  lieutenant  général  du  bailliage  qui 
le  plaignait  avec  amertume  du  rôle  secondaire  que  le 
ncomte-mayeur  lui  faisait  jouer  dans  Tintérieur  de  la 
rille,  le  chancelier  lui  avait  fait  connaître  Tintention  du 
loi  t  d'oster  les  mairies,  o  La  chambre  qui  n'était  rien 
Doios  que  disposée  &  se  laisser  décapiter,  en  dressa 
lur-le-champ  des  mémoires.  Et  comme  Garin  était  en- 
core en  cour,  de  nouvelles  instructions  lui  furent  immé- 
liatement  transmises  «  pour  soy  mettre  en  garde  et 
tdviser  v  (2). 

Garin  courut  donc  aux  renseignements;  mais  soit 
|Qe  l'affaire  ne  fût  pas  aussi  avancée  qu'on  l'avait  près- 
ienti,  soit  que  le  secret  eût  été  bien  gardé  ,  il  ne  put 
ion  découvrir.  Vainement  s'adressa-t-il  à  l'amiral  Cha- 
>ot aussi  do  retour  en  cour;  celui-ci,  peut-être  mécon- 
eAt  du  rôle  joué  par  la  magistrature  dijonnaise  durant 
^D  procès,  se  montra  très  froid  pour  tout  ce  qui  la 
'Oncernait  (3).  Heureusement  la  disgrâce  du  chancelier 
%et  fit  ajourner  le  projet,  et  quand.  Tannée  suivante, 
>on  successeur  voulut  le  remettre  sur  le  tapis,  Chabot, 
"evenu  à  de  meUleurs  sentiments  pour  les  Dijonnais, 
Hu-vint  à  le  faire  écarter  Ce  fut  le  dernier  service  qu'il 
leur  rendit  (4). 


X,  Voir  no  173  du  Recueil. 

(«)  Reqhire  des  délibérations ^  B.  181,  f»  239. 

;i)  Ne  251. 

;*)  M  Î58. 
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L'influence  de  Chabot  suffit- elle  réellement  pour 
faire  ajourner  un  projet  de  cette  importance»  surtout  si 
Texécution  en  eût  été  immédiatement  réalisable,  il  est 
permis  d'en  douter.  Car  tout  formidable  qu'il  fut  de- 


venu,  le  pouvoir  monarchique,  s'il  dominait  les  ré-    j 
sistances  des  trois  Ordres,  n'en  était  cependant  point 
encore  arrivé  à  les  annihiler  si  complètement. qu il 
pût  se  permettre  ,  par  exemple ,  de  supprimer  d'un 
trait  de  plume  des  privilèges  communaux,  d^autant  plus 
chers,  qu'ils  avaient  été  difficilement  conquis.  D'ailleurs 
un  exemple  récent,  la  révolte  de  La  Rochelle,  quoique 
violemment  comprimée,  avait  montré  qu'on  n'atten- 
tait point  impunément  à  ces  franchises.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  conseillers  du  Roi  eurent  la  prudence  de  ne 
point  ajouter  de  nouvelles  complications  aux  embarras 
de  toute  sorte  que  lui  donnaient  la  politique  étrangère 
et  la  Réforme  ;  ils  continuèrent  autant  que  le  permi- 
rent les  circonstances  à  respecter  la  forme ,  sinon  le 
fond  des  franchises  communales,  et  léguèrent  à  leurs 
successeurs,  représentants  d'un  pouvoir  désormais  in- 
contesté, le  soin  d'en  finir  avec  ces  libertés. 

Cependant  rindifTérencc  de  l'amiral  Chabot  à  l'en- 
droit des  affaires  municipales  de  Dijon,  n'en  vint  point 
jusqu'à  abandonner  aux  électeurs  le  soin  de  nommer 
leur  maire;  Toutefois,  ceux-ci  ne  subirent  ni  d'ordre 
verbal  d'un  officier  subalterne,  ni  l'atTront  d'une  liste 
do  présentation.  Leur  amour- propre  fut  sensiblement 
ménagé,  car  le  Roi  lui-même  daigna  les  informer  du 
désir  qu'il  avait  de  voir  Jacques  Moisson,  gouverneui 
de  la  chancellerie,  réélu  au  poste  d'où  on  l'avait  fait 
sortir  par  «  brigues  et  monopoles»  (1).  Cette  fois  c'était 

(t)  No  252  du  Recueil 
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justice,  car  aux  élections  de  1840,  J.  Moisson,  alors 
député  en  coor  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
irille,  n'ayant  pu  par  cette  raison  se  trouver  à  Dijon 
ao  jour  de  la  Saint- Jean,  ce  qui  par  parenthèse 
navait  point  empêché  sa  réélection,  J.  Le  Marlet,  son 
compétiteur,  en  avait  pris  texte  pour  obtenir  la  nullité 
de  Topération  et  se  faire  attribuer  les  suffrages.  Le 
Mariet  qui  avait  su  se  créer  des  partisans  dans  la 
chambre,  espérait  bien  être  réélu  de  nouveau.  Aussi 
lans  se  préoccuper  des  bruits  qui  circulaient  de  la  vo- 
lonté du  Roi  d'exiler  à  Bayonne  tout  maire  élu  sans 
sonaveUy  avait-il  fait  jurera  ses  collègues  de  maintenir 
la  liberté  des  suffrages,  o  nonobstant  toutes  lettnes.  » 
Malheureusement  ces  démonstrations  ne  tinrent  point 
i  la  présentation  des  missives  du  Roi  et  de  l'Amiral; 
soa  seulement  il  accueillit  gracieusement  leur  porteur, 
fflais  après  en  avoir  pris  connaissance,  il  s'empressa  de 
loi  dire  qne  l'élection  a  estoit  jà  toute  faite  ^  {i). 

Ces  dépèches  étaient  datées  de  Joinville,  où  le  Roi  et 
l'Amiral  se  retrouvaient  chez  le  duc  de  Guise,  qu'ils 
quittèrent  bientôt  pour  s'acheminer  dans  le  Midi ,  en 
traversant  la  Bourgogne,  après  un  séjour  prolongé  à 
Is-sur-Tille  et  Argilly. 

Mais  si  François  I"  ne  visita  point  Dijon,  il  y  envoya 
à  sa  place  des  commissaires  qui  deniandèreut  à  cm- 
pninternon  point 3 ou  4,000  livres  comme  parle  passé, 
mais  la  somme  de  20,000  écus.  Les  préparatifs  que 
Wsmt  le  Roi  pour  recommencer  sa  lutte  avec  Charles- 
Quint  étaient  si  formidables,  qu'ils  nécessitaient  la  de- 
mande d'une  somme  aussi  disproportionnée  avec  ce 

M,  Begisirc  fies  délibérations ^  B.  181,  f»  468  et  B.  182,  f<»  1. 
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que  la  ville  payait  habituellement.  Comme  touj( 
elle  était  exigible  sur-le-cbamo,  et  les  cominissaii 
déclaraient  à  la  chambre  que  pour  peu  qu'elle  y  mtt 
lenteur,  eux-mêmes  taxeraient  d'office  les  habitants, 
le  voit,  pour  tenir  un  pareil  langage ,  la  monardui! 
était  bien  hors  de  pages,  comme  le  disait  François  1*, 
avec  tant  de  complaisance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  magistrats  ne  se  découragerai!  J 
point;  en  même  temps  qu'ils  dressaient  le  rôle,  eo  tèla 
duquel  ils  n'oubliaient  point  de  porter  MM.  des  Coait 
souveraines,  ils  faisaient  solliciter  Chabot  de  leur  obte* 
nir  un  dégrèvement.  Par  malheur  les  circonstaneoi 
étaient  si  impérieuses ,  que  Tintervention  de  rAmiral 
risquait  d'être  prise  en  mauvaise  part.  C'est  ce  que  celui* 
ci  comprit.  Néanmoins,  tout  en  déclarant  bien  haut  n 
volonté  de  rester  neutre,  il  trouva  moyen  de  faire  ré- 
duire cette  cote  de  20,000  écus  à  25,000  livres, puis  i 
20,000,  et  enfin  à  12,000,  qui  furent  réalisées  et  versées 
sur-le-champ  (4). 

Messieurs  de  la  Cour  et  du  clergé,  dont  l'empresse- 
ineut  à  souscrire  n'avait  pas  été  des  plus  grands,  espé- 
raient bien  en  être  quittes  pour  un  temps  :  grand  donc 
fut  leur  mécontentement  quand  il  leur  fallut  presque 
aussitôt  financer  pour  la  fortification  de  la  ville.  De  là  des 
résistances,  des  réclamations  si  vives,  qu'elles  mena- 
çaient de  troubler  la  ville  (2).  Chabot,  déjà  atteint  du 
mal  qui  devait  remporter,  arrivait  à  Pagny  chercher  le 
repos  nécessaire  à  son  état ,  ôt  bien  qu'il  eût  fait  con- 
naître sa  volonté  de  ne  point  s'occuper  d^affaires  (3). 

(1)  254  du  Recueil.  —  Voir  aussi  Registre  des  délibérations  de  la  Cham- 
hre  de  ville,  B.  182,  fo»  18  et  suivants. 

(2)  Registre  des  délibérations,  B.  182,  f<»  26  et  suivants. 

(3)  idem,  fo  42. 
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force  lui  fut  d'intervenir  (1)  ;  mais  les  choses  en  étaient 
tenues  à  un  point  tel  que  sa  médiation  devint  inu- 
tile. Le  débat  fut  porté  au  conseil  du  Roi,  où  le  droit 
des  magistrats  parut  si  évident,  qu*ils  obtinrent  gain 
de  cause  (2). 

Si  les  gens  de  robe  se  montraient  récalcitrants  qi/and 
il  8  agissait  de  contribuer  à  la  défense  commune,  ceux 
d'église  ne  montraient  pas  un  plus  grand  zèle  à  l'endroit 
des  aumônes  qu'ils  devaient  fournir,  suivant  un  tarif 
arrêté  par  le  Parlement ,  pour  la  «  sustentation  j>  des 
pauvres  de  la  ville  à  Phôpital  du  Saint-Esprit.  Les 
riches  abbayes  de  Saint-Bénigne  et  de  Saint-Etienne 
7  contribuaient  donc  pour  une  large  part.  Or,  à  cette 
époque,  elles  étaient  possédées  par  Claude  de  Long- 
fy,  cardinal  de  Givry,  qui  à  d'autres  bénéfices  joi- 
gnait encore  Tévèché- pairie  de  Langres,  ainsi  que 
Tadministration  des  diocèses  de  Périgueux,  d'Amiens 
etjde  Poitiers.  Le  cardinal  de  Givry,  yéritable  prélat  de 
cour,  n'était  point  tenté  d'imiter  son  vénérable  prédé- 
cesseur le  cardinal  Frégose,  dont  la  charité  était  iné- 
puisable ;  aussi  prit-il  texte  de  ce  que  la  mairie  ne  ren- 
dait pas  compte  de  l'emploi  des  ressources  de  l'œuvre 
pour  refuser  sa  cotisation  et  en  appeler  au  Parlement  (3) . 
Sa  haute  position,  non  plus  que  sa  qualité  d'oncle  de 
la  femme  de  l'Amiral  (4),  ne  déconcertèrent  pas  les  ma- 
gistrats ;  le  cardinal  persistant  dans  son  refus,  ils  firent 
saisir  les  grains  chez  les  fermiers  des  deux  monastères, 


H]  N«  155  du  Recueil. 
(î)  N«  257. 

W  Hegitire  des  délibérations,  B.  182,  fo»  48  et  suivaDls. 
(4)  CUode  de  Longry  était  fils  de  Philippe  de  Longvy,  seigneur  de 
^y,  et  frère  de  Jean,  père  de  Françoise,  femme  de  Tamiral  Chabot. 
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et  menacèrent  d'y  prélever  la  quantité  déteroi 
l'arrêt.  Celui-ci,  outré  de  l'affront,  en  porta  ; 
Chabot,  qui  partageant  son  indignation,  leu 
une  lettre  pleine  de  menaces  (1),  ce  qui  n'< 
point  ces  derniers  de  se  rendre  à  Pagny ,  et  de 
ner  de  si  bonnes  raisons  que  la  chose  n'eut  poini 
suite  (2). 

Le  25  mai  1543,  Garin,  retourné  en  cour, 
aux  magistrats  l'arrivée  à  Paris  de  Monseigneu 
rai,  retenu  jusque-là  au  pontSaint-Cloud  par  um 
maladie.  Les  médecins,  disait-il,  a  cognoissent  à 
cette  maladye,  et  ne  font  aucune  difficulté  de  sa 
Puis,  il  ajoutait  :  .a  Je  prie  N.  S.  lui  envoyer  i 
qu'il  la  désire,  car  de  le  perdre  n'y  gagnerion 
a  esté  cause  de  la  roupture  des  éd^ts  d'érectic 
mairie  et  du  greffe  en  office  »  (3).  Malheureuse] 
souhaits  du  bon  échevin  ne  devaient  point  se 
Quelque  sincère  qu'eut  été  le  retour  des  bonne 
du  Roi,  elle  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  le  sou 
sa  disgrâce.  Chabot  était  frappé  à  mort,  et  trei 
jours  plus  tard  il  avait  cessé  d'exister. 

Le  duc  de  Guise,  qui  jusque-là  n'avait  exercé 
mandement  en   Bourgogne  que  par  intérim 
gouverneur  en  titre,  et  dut,  à  cet  effet,  faire 
trée  solennelle  à  Dijon.  Mais  on  avait  compté 
peste^  qui  venant  à  éclater  à  la  fin  du  mois  de 
cessa  ses  ravages  qu'au  mois  de  novembre.  A 
fléau  avait-il  disparu  que  les  magistrats  en  a^ 
le  duc,  qui  a  très  aise  de  la  cessation  de  Ti 


(i)  No  256  dn  Recueil. 

(2)  Registre  des  délibérations,  B.  182^  f»  44. 

(8)  N»  258. 
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nient,  Y>  annonça  aussitôt  sa  venue  (1).  Antoinette  de 
Bourbon,  sa  femme,  qui  devait  l'accompagner  dans  son 
voyage,  joignit  également  ses  félicitations  particulières, 
•t  remercia  a  de  bon  cuer  s>  les  magistrats  du  bon  vou- 
loir qu'ils  leur  portaient  (2) . 

Ce  fut  un  motif  de  plus  pour  exciter  les  Dijonnais  à 
rendre  encore  l'entrée  plus  belle.  La  caisse  municipale 
était  aux  abois;  la  peste  dont  on  sortait,  les  emprunts, 
les  tailles,  taillon  et  subsides  de  toute  espèce,  la  mu- 
nition des  gens  de  guerre,  la  fourniture  du  salpêtre,  les 
convois  de  vivres  envoyés  à  l'armée  de  Picardie ,  sans 
compter  la  fortification,  l'avaient  si  bien  pressurée, 
qo'il  n'y  restait  rien.  On  s'ingénia  néanmoins  à  trouver 
de  l'argent.  Ne  fallait-il  pas,  en  effet,  édifier  les  écha- 
fauds  des  mystères,  a  les  portes  de  triumpbes,  r>  pré- 
parer les  poêles,  peindre  les  étendards  sur  lesquels 
allaient  paraître  pour  la  première  fois  ces  croix  de  Lor- 
raine qui  devaient  être  si  funestes  à  la  Bourgogne  ; 
enfin,  payer  la  belle  coupe  en  or  et  les  deux  aiguières 
d'argent  qu'on  devait  offrir,  au  nom  de  la  ville,  à  M.  le 
duc  et  à  M"'  la  gouvernante  (3)  ? 

Aussi  grand  fut  l'embarras  quand  six  mois  plus  tard 
ia  peste  recommença  ses  ravages,  et  surtout  lorsque 
sous  le  commandement  de  M.  de  Saint -Remy,  com- 
missaire d'artillerie,  envoyé  tout  exprès  par  le  Roi  (4), 
.  il  fallut  s'approvisionner  de  vivres ,  de  munitions  et 
compléter  la  défense.  Les  circonstances  étaient  criti- 
qnes.  Charles-Quint,  ligué  avec  Henri  VIII,  avait  en- 


;i)  N«  S59  dn  Recueil. 

%  N«  168. 

n  Registre  des  délibérations,  B.  189,  f»  120  et  Huivants. 

'^)No26ida  Recueil. 
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vahi  la  Champagne  et  menaçait  la  Bourgogne.  L^alai 
était  partout;  l'armée  était  battue,  rien  n'eropéci 
TEmpereur  de  marcher  sur  Dijon  ou  sur  Paris.  Il  d 
fut  heureusement  rien  ;  les  événements  modifièrent 
projets  de  l'Empereur^  et  le  Duché  préservé  des  eni 
mis. 

Cette  dépèche  du  roi  François  l'^fut  lajdemière  qu 
adressa  à  la  commune.  Elle  clôt  cette  corrcspondan 
qui,  glorieusement  ouverte  par  Tannonce  de  la  coi 
quête  du  Milanais,  se  terminait  au  milieu  delà  ruine  ( 
paySy  des  persécutions  religieuses,  de  Tinvasion  du  s 
français  et  d'une  paix  désastreuse.  Cette  situation  éU 
bien  triste  ;  et  pourtant,  si  sombre  que  soit  ce  tablea 
le  règne  des  derniers  Valois  va  nous  en  montrer  de  pli 
sombres  encore. 


CORRESPONDANCE 


DE  LA 


■c) 


MAIRIE    DE    DIJON 


[  4  ] 

VARGUERITE  DE  BAVIÈRE  (1),  A  JEAN  SANS  PEUR,  SON  MARI. 

flk  hi  èetttDde  de  lei  noonlles  et  hd  en  donne  de  it  fualUe. 

BUOR  ,  OlIOlUt , 

laei.iOjttiB.  1.468,  dM. 

Mon  très  redoublé  seigneur.  Je  me  recommande  à  vous  si 
^  humblement  conune  je  puis  plus  et  vous  plaise  savoir, 
^on  très  redoubté  seigneur,  que  pour  le  très  grand  désir  que 
J^ytousjours  comme  droiz  est  de  savoir  votre  bon  estât  et 
^^ommant  vous  vous  estes  porté  sur  votre  chemin.  Je  escris 
^ere  vous  par  le  porteur  de  cestes  et  vous  supplie  très  hum- 
l^leoient,  mon  très  redoubté  seigneur,  que  par  luy  vous  en 
Phise  moy  acertener,  car  ce  me  sera  singulier  rejoyssement 
d'en  oyr  en  bien  et  prie  à  N.  S.  que  par  sa  saincte  grâce  il 


(i)  Marguerite,  fille  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut ,  Hollande 
et  Zélande,  et  de  Marguerite  de  Silésie,  sa  première  femme,  mariée  à 
^^■ndnti  le  •  avril  1585  à  Jean,  comte  de  Nevers,  fils  alaé  de  Philippe 
^Hirdi,  dne  de  Bourgogne^  et  de  Marguerite  de  Fandres,  morte  à  Dijon 
>«ttjaQrierl42S. 

Correip.,  t.  L  i 
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vous  doint  toiiyoïirs  continuer  en  telle  et  si  bonne  { 
vous  desirei  et  que  pour  moy  mesmes  je  le  vouldroy 
très  redoubté  sdgofmr^  m  de  vptr^>liiui41ilé  to^  pU 
de  Testât  de  par  deçà  Madame  votre  mère  (1)  et  la  mj 
toux  vos  frères  (3)  et  suers  (4)  et  les  miens  (5)  soi 
bonne  santé  et  je  aussi ,  la  mercy  Notre  Seigneur  qi 
sa  sainte  grâce,  votts.vueille  tout  temps  ottrgier,  vqw 
sainte  garde  et  ddnt  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  D\jon  ce  mercredi  10"  de  juing. 

BCARGUÉRITE, 
votre  très  humble  et  obéissant  comf 

A  mon  très  redoubté  seigneur ,  Monsieur  le 
Nevers. 


(1)  Margaerite^  comtesse  de  Flandres  et  d'Artois,  veuve  ^ 
de  Rouvres^  duc  de  Bourgogne,  mariée  à  Philippe  le  Hsr 
Bourgogue,  le  H  avril  1369^  morte  à  Arras  le  SO  mars  1404. 

(t)  Ce  n'est  point  de  Marguerite  de  Silésie,  mère  de  Ma 
Bavière,  dont  il  est  ici  question,  elle  était  morte  en  1386;  mi 
guérite  de  Clèves ,  que  son  père  épousa  en  secondes  noces< 

(3)  Antoine  de  Bourgogne,  comte  de  Rethel,  ensuite  doc  < 
né  en  1384,  tué  en  1415  à  la  bataille  d'AzincourU 

Philippe,  comte  de  Nevers,  né  au  mois  d'octobre  1889,  tué 
bataille. 

(4)  Bonne,  née  en  1379,  morte  à  Arras  le  10  septembre  1899 
Je  ne  parle  pas  de  Catherine,  née  en  1378,  mariée  en  1388 

duc  d'Autriche,  et  de  Marguerite,  née  en  1374,  mariée  le  f  i  i 
Guillaume,  comte  d'Ostrevant,  frère  de  Marguerite,  comtesse 
ni  de  Marie,  mariée  à  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  le  80  oc 
Elles  étaient  remplacées  à  la  cour  de  leur  père  par  Jeanne, 
leran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  qu'on  appelait  mi 
de  Saint-Pol,  et  qui  était  fiancée  à  Antoine,  depuis  duc  de  1 
:  ^  (5)  Albert,  comte  de  Nordlingue;  Jean,  qui  fut  évèque  de 

7  therine,  mariée  à  Edouard,  duc  de  Gueldres;  Jeanne  Ida 

f  femme  d'Albert  d'Autriche;  Jeaime  qui  fut  la  femme  de 

'  YeDceelas. 


f  ■■ 


i  ■ 
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[2] 

HARGUERITE  DE  BAVIÈRE,  DUCHESSE  DE  BOURGOGNE,  A  J.  P&* 
LUCHOT,  GOUVERNEUR  DE  LA  MAIRIE  DE  DUON. 

CoBBnidAiBent  à  onie  bovrgMns  de  Dqon  de  le  rendre  prèi  d'elle^  à  Rouvre. 

lOVTlBS,  OlIOIRAl» 

i40e,  f)  wpumbre.  b.  459,  a*  ie. 

De  par  la  diiehesse  de  Bourgogne,  contesse  de 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne. 

Cher  et  bien  amé.  Nous  vous  mandons  que  vous  faictes 
commandement  à  Amiot  Arnault  (1),  Philippe  Âmault,  Yace- 
lin  de  la  Piscine,  Guiot  Poissonnier  (2),  Jehan  Chambellan  (3), 
Estienne  Marriot  (4),  Phelippe  Geliot,  Guiennot  Hardi,  Guil- 
lemot le  Porteret,  Quentin  Dami  et  Guienot  Bonot  (5),  bour- 
geois de  Dijon  (6),  que  ils  soient  devers  nous  à  Rouvres  (7) 
dimanche  prouchainement  venant  une  heure  après  midi,  pour 
parler  à  eux  d'aucunes  choses  et  gardez  que  en  ce  n'ayt 


(i)  Aaden  nceveur-géDéral  de  toutes  le«  finances  du  duc  Philippe  le 
BirdL 
())  Ga^ot  PoisflODnier  était  un  des  compétiteurs  à  la  mairie. 

(^  Ancêtre  de  la  famille  Chambellan,  qui  donna  des  maires  à  la  YiUe 
^<l«seoiiaeiller8  à  nos  Ducs. 

(4)  Même  obserration. 

(5)  Compétiteur  de  Guyot  Poissonnier. 
(C)  Dfl  étaient  tous  échevins  de  la  TiUe. 

(7)  GhAteau  faxori  des  ducs  de  Bourgogne,  situé  à  14  kilomètres  de 
%Q,  aniourd*hui  du  canton  de  GenUs.  Ce  château  fut  détruit  par 
lei  fanpérianz  en  1686. 


_  i  — 

faulte.  Notre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  RouTre  ce 

jeudi  XII*  septembre. 

J.  DE  HARLE  (1). 

A  notre  très  chier  et  bien  amé  maistre  Jehan  Peluchot  (2), 
conseiller  de  Monseigneur  et  gouverneur  de  la  maierie  de 
D^on. 


[3] 

JEAN./dUÇ  de  bourgogne,  aux  éCHEVINS  ET  HABITANTS 

DE  DIJON. 

Accédant  à  lenn  réeUmationf  toncliaDt  le  rélabliiMiieBt  de  la  mûrie,  ^ 
eiiTOie  deux  cooseillen  en  Bourgogne,  ponr  lenr  faire  eonnaitre  lei  inteationi 
à  cet  égard. 

PAU8,  ousniAL, 

1400,  i  novembre.  i.  4S8,  a*  50. 

De  par  le  duc  de  Baurgoingne,  conte  de  Flandre^  f 

d'Artois  et  de  Bourgoingne. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  veue  la  requeste  à  noU^ 
faicte  par  les  habitans  de  notre  ville  de  Dijon  sur  le  fait  de  1^ 
mairie  dudit  lieu  estant  présentement  en  notre  main,  et  oti'îf 
bien  au  long  et  par  pluseurs  foiz  ce  que  vos  messagers  et  em^ 
bassadeurs  que  pour  ceste  cause  avez  envoyés  par  dever^ 
nous,  nous  ont  voulu  dire  touchant  ledit  fait.  Si  envolons  paX 
delà  en  notre  paîs  de  Bourgoingne  nos  amez  et  feaulz  conseil^ 
1ers  messire  Jaques  de  Courtiambles  (3),  notre  chambellan  e^ 


(i)  Jean  de  Marie,  conseiUer  du  Duc,  qui  remploya  dans  ploaleiin  né  ^ 
gociaUona.  Compte  de  J.  Qiousat,  1403-1404. 

{%)  Couaeiller  et  ayocat  du  duc  de  Bourgogne  au  baOUiga  de  Dyon- 
£n  1418  il  était  entré  au  conseil  du  roi.  Compte  de  P.  Gorremonty  rece' 
yeur-général  de  France. 

(3)  Jacques  de  Courtiambles,  chevalier,  seigneur  de  Commirin,  coa-^ 
seiUer,  chambellan  du  roi  Charles  VI,  des  ducs  Philippe  le  Hardi^  Jean 
sans  Peur  et  Philippe  le  Bon,  portait  la  bannière  de  Bourgogne  à  )B 


—  6~ 

Jdian  ClKNistt,  chargies  de  vous  dire  et  rapporter  de  par  nous 
notre  entendcoi  sur  le  eontenH  de  ladite  requeste.  Si  Tueilliez 
m»  dis  conseillers  ouyr  et  croire  de  tout  ce  qu'ils  vous  dinmt 
de  par  nous  touchant  ledit  fait.  En  y  adjoustant  plaine  foy 
comme  à  nous  masmes.  Chers  et  bien  amez.  Notre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  à  Paris  le  ir  jour  de  novembre. 

VIGNIER. 

A  noz  chiers  et  bien  amez,  les  eschevins,  gens  de  conseil 
et  gouverneurs  de  la  conununaulté  de  notre' vflle  de  Dijon. 


[*] 

LES  MAYEUR  ET  ÉCHEVINS  DE  LÀ  VILLE  DE  SEMUR  AUX 
MAYEUR  ET  ÉCHEVINS  DE  DWON. 

Deaaadeiit  conseil  tu  injet  d*oii  contingent  de  milice  requit  par  le  Duc  ponr 
ctvojir  n  tiéfs  àb  VeUexon  (8),  en  Fnnche-Comté. 

•nint»  oiiGiNAL, 

1409,  S  BOTembre.  b.  453,  n*  18. 

Nos  chers  seigneurs.  Nous  nous  recommandons  à  vous  très 
l^umblement,  et  vous  plaise  savoir  que  par  maintenant  nous 


I^ilaille  de  Tongres  (1408).  Le  roi  lui  donna^  en  14i8,  la  mieaionde  «  mo- 
yenner  »la  paix  a^ec  le  duc  de  Bretagne.  Il  fit  partie  des  ambaseadeuri 
<|Qe  la  duchesse  Marguerite  envoya  au  roi  en  septembre  1419  pour  de- 
Qttnder  justice  de  Tassassinat  du  doc  Jean  sans  Peur.  11  vivait  encore 
en  14S6.  —  Labarre,  Mém,  de  France  et  de  Bourgogne. 

(1)  Gbousat  (Jean),  licencié  en  droite  fut  successivement  trésorier  de 
D61e,  eonseiller  maître  de  la  chambre  des  Comptes  de  Dijon^  gouver* 
Qeur  des  finances  et  membre  des  conseils  étroits  et  du  grand  conseil  des 
dues  Jean  sons  Peur  et  Philippe  le  Bon.  —  Labarre,  Mém,  de  France  et 
de  Bourgogne. 

(%)  Guillaume  Vignier^  secrétaire  du  Duc. 

(I)  Ce  château  appartenait  à  Henri  de  Blamont^  seigneur  lorrain.  Jean 


—  6  — 

ftTons  receues  les  lettres  de  notre  très  cher  et  redoubté  sd- 
gneur  Monseigneur  le  duc  de  Boorgoingne  par  les  quelles  0 
nous  mande  lui  faire  finance  en  la  ville  de   Semur  de 
rvi  hommes  armez  et  huit  arbelestriers  et  les  envoier  devant  fe 
chasteau  de  Yalexon  ou  conté  de  Bourgoingne.  De  laqudk 
chouse  tBàre  la  dite  ville  est  de  présent  très  maul  aisie,  adéo- 
due  la  mortalité  qui  darrenièrement  a  esté  audit  Semur,  par 
laquelle  la  plus  grant  partie  des  juesnes  gens  dudit  Semûr 
sont  alez  de  vie  à  trespassement;  et  aussi  que  la  ville  est  très 
maul  garnie  d'amois  pour  armer  gens  d'armes  et  d'argent 
pour  les  paier.  Et  pour  ceste  cause  envoions  par  devers  vous 
Jaquot  Lemulier,  eschevin  dMcelle  ville,  et  Poinsot  Po3flé9ey, 
procureur  d'icelle  ville,  afin  d'en  avoir  advis  et  conseil  avec 
vous.  En  vous  humblement  suppliant  que  par  yceulx  esche- 
vins  et  procureur,  vous  nous  en  vuillez  rescripre  votre  boû 
plaisir  et  la  manière  commant  vous  vous  y  entendez  ademe- 
ner;  et  en  ce  faisant  vous  nous  ferez  très  grant  honneur, 
prouffit  et  plaisir.  Et  se  chouse  vous  plait  que  puissons  nous 
le  ferons  de  très  bon  cuer.  Noz  très  chers  seigneurs,  le  Saint 
Esperit  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  qui  vous  doint  bonne  vie 
et  longue.  Escript  à  Semur  le  vi»  jour  du  mois  de  novembre. 

Les  vôtres  à  faire  vos  commandement  et 
plaisirs,  les  maieur  et  eschevins  de  la  ville 
de  Semur. 

A  honorables  et  discrètes  personnes  et  saiges ,  les  mayeur 
et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon  y  nos  chiers  seigneurs. 


■ans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  avait  ordonné  de  s'en  emparer  pour  le 
punir  des  courses  qull  avait  faites  sur  les  possessions  ducales.  Le  siège 
dura  quatre  mois  et  la  place  fut  rasée. 


[5] 


J.  DE  COURTIâMBLES  ET  J.  DE  CHOUSAT,  CONSEILLERS  DU  DUC, 
AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 


Priftft  de  Itiner  lei  hoiiimef  einroyis  par  U  commune  dennt  VeOexon  jni- 
^■ei  à  la  fin  da  tSéfe. 

■  li»a  9B   TBLLIZOR,  OMGIHAL, 

IM»,  90  dèoembra.  b.  453,  n*  19. 

Très  chers  et  especiaulx  amiz.  Vous  savez  comme  par  or- 
donnance de  notre  très  redoubté  sei^eur,  Monseigneur  de 
Bourgoingne  et  à  sa  prière,  vous  avez  cy  envoie  à  son  siège 
de\'ant  Valexon,  certain  nombre  d*arbalestriers  et  d*ommes 
armés  pour  y  demourer  et  senir  notre  dit  seigneur,  par  un 
mois  entier  à  voz  fraiz  et  charge  pour  le  présent,  ainsi  comme 
noire  dH  seigneur  le  vous  a  nottiflfié  par  ses  lettres.  Néant- 
moins  devant  ce  que  yceulx  vos  arbalestriers,  et  ommes  armés 
^nt  audit  siège  demouré  et  résidé  par  ledit  mois  entier,  ils 
w  sont  trais  par  devers  nous ,  exposans  y  cellui  mois  estre 
dttjà  acompli,  soubs  umbre  de  ce  que  la  plus  grant  partie  du 
temps,  ils  ont  vacqué  à  y  venir.  Si  vous  signifions,  très  chers  et 
lW8  especiaulx  amiz,  que  quant  notre  dit  seigneur  vous  escrisi 
par  ses  dites  lettres,  son  entencion  estoit,  ainsi  comme  il  le 
nous  dist  et  déclaira  plus  à  plain  à  notre  parlement  de  lui 
'  pour  vemr  ycî,  que  touz  ceux  de  ses  bonnes  villes  de  son  païs 
de  Bourgoingne  qu'il  prioit  venir  et  estre  envoies  audit  siège 
demeurassent  et  le  servissent  en  ycellui  par  un  mois  entier  et 
au  surplus  tant  que  besoing  seroit  et  jusques  à  ce  que  le  chas- 
tel  dudit  Valexon  fut  prins  ou  mis  en  son  obéissance  et  su- 
gection.  Pourquoy,  très  chers  et  très  especiaulx  amiz,  nous  vous 
requérons  de  par  notre  dit  seigneur  et  prions  de  par  nous  les 
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plus  acertes  et  affectueusement  que  nous  posons  et  saTcmSi  que 
en  entretenant  le  bon  plaisir  et  entendon  de  notre  dit  seigneur 
TOUS  laictes  audit  siège  de  Yalexon  tenir  et  demourer  vos  dis 
arbalestriers  et  hommes  armez  et  leur  envoies  vivres  et  ar- 
gent pour  ce  faire,  tant  pour  ledit  mois  entier,  comme  d'ilec  eo 
avant,  jusques  à  ce  que  ledit  chastel  soit  prins  ou  mis  en  obéî»- 
sance  comme  dit  est,  car  du  temps  passé  et  jusques  àtnnesii^f 
a  esté  fait  aucun  bon  exploit  à  Tonneur  de  notre  dit  seigneur; 
mais  maintenant  Ton  y  commence  diligenmient  à  labourer  et 
tenons  que  se  à  vous  et  à  ses  autres  subgiez  ne  tioit.  SeBies 
plaist,  la  chose  viendra  à  très  bonne  conclusion  à  Tonneur  de 

• 

notre  dit  seigneur  et  au  plaisir  de  vous  et  de  tous  ceulx  de  son 
dit  pays.  Et  nous  vous  promettons  en  bonne  foy  vous  tm 
paîer  et  contenter  par  les  receveurs  et  officiers  de  notre  dtt 
seigneur  ou  vous  paîer  et  contenter  du  nostres  mesmes  se  mes- 
tier  est  de  tout  ce  que  pour  ceste  cause  vous  pourrez  tracer  d 
despendre  raisonnablement  oultre  et  par  dessus  le  mois  des- 
sus dit.  Sy  n'y  vuelliez  faire  aulcune  faulte  sur  tant  que  vous 
aurez  le  bien  et  honneur  de  notre  dit  seigneur,  et  à  tousjours 
lui  desirez  faire  plaisir  auquel  nous  escrisons  présentement 
toute  la  manière  comment  nous  vous  escrisons  ces  choses  et 
que  nous  tenons  fermement  et  pour  lui  complaire  à  ce  très 
grant  besoing,  vous  n'y  ferez  aulcune  âiulte.  Si  nous  en  res- 
crisez  votre  volenté  pour  la  lui  âdre  tantost  savoir  plus  à  plain. 
Très  chers  et  très  especiaulx  amiz,  le  Saint  Esperit  vous  ait 
en  sa  saincte  et  benoite  garde.  Escript  audit  siège  de  Valezon 
le  zx*  jour  de  décembre. 

J.  COURTIAMBLES  ;  J.  CHOUSAT. 

A  nos  très  chiers  et  très  especiaulx  anuz  les  mayeur  et 
eschevins  de  la  ville  de  Dyon. 
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[6] 

U  MAIRIE   DE   DUOM  A  MONIN  d'EGHENON,  ÉCHEVIN,  DÉPUTÉ 

A  PARIS. 


Jcn  GelkH,  écbeTÎi,  dépvté  aTae  J.  Avbert  pou  leprteeotêr  It  tîUe  ux 
pv  le  Dw  à  Pirity  étant  naltd«,  il  est  prié  de  le  renpltcer. 


MM»,  OUOIUL, 

ilfl£.  9  «Tiil.  B.  458,  a-  90. 

C3wr  êàgneuac  et  ami.  Nous  noos  recommandons  à  vous. 

Noos  eawofwas  par  dda  maistre  Jean  GeUot  et  Jdian  Aubert 

pour  estre  à  la  journée  à  laquelle  ils  scmt  mandez  de  par  le 

lof  notre  aire  (1).  Et  pour  ce  que  ledit  Jehan  Geliot  est  ma- 

hdf  et  ne  savons  s'il  pourra  estre  par  delà  à  ladite  journée, 

nous  irons  prions  que  s'il  n'y  est  qu'il  vous  plaise  estre  avec 

ledit  Jehan  Aubert  et  demorer  avec  lui  tant  qu'il  y  demorra  et 

nous  vous  contenterons  si  gracieusement  vos  peii\es  et  despens 

in'il  vous  devra  soufiire.  Notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escrîpt  i  Dijon  le  second  jour  d'avril. 

Les  BIàyeur  et  eschevins  de  Duon  vôtres. 

A  notre  honorable  homme  Monin  d'Eschenon,  bourgeois  et 
»chevin  de  Dijon,  notre  cher  seigneur  et  ami. 


(1)  u  mm  i4{^  «  Délibéré  eet^  par  la  plus  grande  partie  des  dessus 
MoaiDés  (Maire  et  échevins),  qne  M.  le  Maire,  maître  Jehan  Juliot  et 
^aeellin  de  U  fiscine  yeront  à  Paris  pour  la  cause  des  lettres  da  Roy, 
*9.  S.,  ^  ont  esté  enToyées  à  ladite  ville  de  par  le  roy.  »  —  Big.  des 
mih.  éê  Im  ChÊmbrt  de  tnlk,  B.  148. 
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MONIN    d'ÉCHENON    ET   J.   AUBERT,  DÉPUTÉS   AUX  MAdSTlUffj 

DE  LA  VILLE  DE  DUOM. 

ReIttioB  de  U  stace  royale  des  Btati-Géiéniiz  de  1411  teoae  k  XM 
Saiat-M. 

PAIIS,  OlKIHAl, 

I4|i.fl0aml.  1.458,  ■•91. 

Très  chers  seigneurs,  nous  nous  recommandons  i  vous  fi 
vous  plaise  savoir,  que  nous  nous  sommes  présentés  ainsi  qv 
les  autres  Bonnes  Villes  du  royaume  à  M.  le  chancdBer  de 
France  (1)  qui  nous  dit  que  le  mercredi  en  suivant  8*  joor  de 
ce  mois  nous  fiissiens  à  Saint  Pol  (2)  devers  le  roy  oa  tons 
ensamble  nous  serions  délivrés  cellui  jour;  auquel  entre  10 et 
12  heures  en  la  saledePosteldudit  Saint  Pol  fut  prësen,  lerof 
où  estoit  M.  de  Guyenne  (3),  proposé  par  ledit  chancelUer  id 
III  estas  là  assamblés,  le  très  grant  dommage  et  inconvénient 
non  recouvré  jà  venu  ou  royaume  par  les  descors,  entreprima 
et  assamblées  de  gens  d'armes,  que  feit  avoient  en  ycellui  les 
seigneurs  du  sang  royal  l'un  encontre  l'autre,  et  se  brief  re- 
mède n'y  estoit  mis,  venir  en  tel  esclandre  et  perte  que  jamais 
ne  seroit  reparé.  Pourquoy  le  roy  deffendit  à  tous  nobles  per- 
sonnes tenans  fiez  et  à  tous  aultres  qu'ils  ne  voisent  à  mander 
ou  se  arment  pour  quelque  seigneur  que  ce  soit  de  l'une  ou  de 


(1)  Arnaud  de  Gorbie  succéda  à  Pierre  de  Giac  en  iSaS;  dettitné  en 
1898,  rétabli  en  1400;  destitué  de  nouTeau  en  1405,  réinté^  en  14II- 
Mort  le  24  mars  1418. 

{%)  Hôtel  Saini-Pol,  à  Paris,  où  le  roi  Charles  VI  faisait  sa  résidence. 

(3)  Loys  de  France^  dauphin  de  Viennois,  duc  de  Guyenne, ils alaê 
du  roi  Charles  VI,  né  à  Paris  le  22  janvier  1896,  marié  le  81  août  1404  à 
Marguerite,  fille  atnée  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  vaoti  à 
Paris  le  18  décembre  1415. 


—  li- 
re partie^  mais  soient  tous  prests  de  venir  quant  ils  seront 
iez  deivers  le  roy  qui  est  souverain  et  en  sa  personne,  en 
Qcdon  de  remédier  et  obvier  de  toute  sa  puissance  aux 
i  assamblées  et  entreprinses.  Et  lui  cessé  de  parler,  le  roy 
q[ue  ceulx  de  son  royaume  lui  avoient  tousjours  estes  bons 
fez  et  obéissans  et  que  tousjours  le  voulsissent  estre.  A 
i  M.  le  conte  de  Saint  Pol  (l)respondit  pour  tous  que  tous- 
rs  seroient  bons  et  vrais  obéissans,  faisans  mencion  de  Té- 
lent  péril  es  frontières  de  Picardie  et  Normendie  et  que  Ton 
lit  aussi  estre  environ  Bourgoigne,  avec  pluseurs  aultres 
oUee  yllec  par  eulz  dites  sur  ceste  matière,  dont  aucuns 
ni  que  ceste  convocation  des  m  estaz  avoit  esté  faite  pour 
poser  et  mectre  sus  aultres  grosses  besoignes  et  ordon- 
1068  sur  le  fait  dudit  royaume.  Mais  pour  aucunes  causes 
I  fist  à  présent  passé  à  ce  que  dit  est.  Le  roy  notre  sire,  la 
ne  (9),  Monsieur  et  Madame  de  Guyenne  sont  en  bon  point, 
wnercj  Dieu  qui  les  y  vueille  tenir.  Nous  nous  passons 
mt  à  (Hrésent  de  vous  escrire  autres  nouvelles,  pour  ce  que 
pou  qui  ey  sen  dit,  ne  se  continue  ou  accorde  pour  le  vous 
crîre  ainsi  qu'il  appartient.  Se  il  vous  samble  que  nous  de- 
ourons  trop,  nous  ne  nous  en  merveillons  point,  car  certes, 
■si  le  noos  samble  il  et  ny  à  cellui  de  nous  qui  ne  voulsist 
Ma  estre  à  son  hostel.  Très  chers  seigneurs,  le  benoit  Fils  de 
fca  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  hastivement  à  Paris 
eKNuredi  se  10«  d'aprvfl. 

M.  D'ESCHENON,  J.  AUBERT; 
tous  vostres  (3). 


(1)  Valeran  de  Laxemboorg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de  France, 
ipUine  de  Paris. 
A  babeUe  de  Bavière. 

(S)  il  mai  141i.  «  Délibéré  en  tant  qu'il  touche  le  fait  Jehan  Anbert 
qai  a  ctté  à  Paris  à  la  journée  des  trois  estats,  et  quMl  aura  un  escu 
psrjoor  8*11  platt  à  nos  autres  seigneurs  du  temps  qu'il  aura  demorré 
pour  le  fait;  et  aussi  paiera-t-on  pour  Hennequin  pour  le  temps  qu*il 
7  aura  demeuré  jus^ies  k  la  journée  que  lesdia  111  estais  furent  dèli- 
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■■^H 


[8] 


ORDONNANCE  DE  MARGUERITE  DE  BAVIÈRE ,  DUCHESSE  TIR 

GOGNE,  QUI  CONVOQUE  LE  ÇAN  ET  L'ARRIËRE-BAN  DU  DEJOHUtifl 
POUR  RÉSISTER  AUX  ENTREPRISES  DU  COMTE  DE  TONNERBI.  J 

Saine  da  mandement  du  bailli  de  D^  qai  preeerit  renvoi  par  k  Hh 
de  cette  Tille  de  trente  arbalétrien  et  de  trente  pafoiiem  à  jttadre  «eÉS 

tinrent  da  bailliage.  ', 


1411,  9  août.  1.488.  ru.. 


Mar^erite,  duchesse  de  Bourgoingne,  contesBe  de  FImi 
dres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne,  palatine,  dame  de  Saline  It 
de  Matines,  aians  en  absence  de  M.  le  gouyemement  des  p# 
et  lieux  dessus  diz,  au  bailli  de  Dijon,  ou  son  lieutenanty  n^ 
lut.  Nous  fumes  certainement  informée  que  les  amemîs  d» 
mondit  seigneur  assemblés  à  Tonnerre  et  en  pluseurs  autnv 
lieux  croissent  et  se  fortifïient  de  jour  en  jour  de  entrer  es  pdi 
de  mcmdit  seigneur  et  désja  y  ont  couru  et  emmené  en  Ion 
garnisons  pluseurs  prisonniers  et  pillages.  Et  pour  ce  nooi 
voulans  résister  à  leur  mauvaise  volenté  le  plus  brief  quaiôrB 
se  pourra,  nous  mandons,  commectonsetestroitementei^join- 
gnons,  que  tantost  ces  lectres  veues ,  vous  faictes  ou  faictes  bîre 
commandement  exprèz  de  par  mondit  seigneur  et  nous  par 
voix  de  crie  solennelement  faict  en  tous  les  lieux  de  votre 


«  vrez^  etc.  Monin  d^Eschenon  Ton  fera  selon  ses  lettres.  »  <*  IMf  •  ^ 
déiib.  de  la  Chambre,  B.  148. 

18  mai.  Délibéré  portant  qa*on  paiera  18  gros  par  jour  à  Hennefaiff 
de  Hollande,  sergent  de  la  mairie,  qui  avait  accompagné  laa  échevim  < 
raaaemblée  des  EtaU.  —  Ibid. 

Le  mandement  loi  en  ftat  délivré  le  8  décembre.  A.  t,  b«  1. 
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bilUaige  accmstumés  à  faire  criz,  que  tous  ceulz  de  votre  dit 

httDiaige,  ressers  et  appertenances  d'icellui  qui  tiennent  en  fié 

flirière  lié  de  mondit  seigneur  et  sont  aidables  et  puissans  de 

flolx  armer,  soient  le  mieulx  montés,  armés  et  acompaignés 

^*ib  pourront  dedans  le  xvi*  jour  de  ce  présent  mois  en  leurs 

^popres  personnes  à  Semur  en  Âuxois,  devers  notre  très  chier 

[«tris  amé  frère  le  conte  de  Nevers  (1),  pour  eulx  employer 

=^<lttre  les  diz  ennemis  de  mondit  sdgneur,  sans  y  foire  faulte 

hkpranre  exeusacions  quelconques  au  contraire  sur  painne  de 

■ttdre  tout  ce  qu'As  tiennent  dessoubs  mondit  seigneur  et 

riBtaiii  qu'As  se  peuvent  meffaire  envers  lui,  excepté  toutes- 

'  fqeceulx  qui  y  avant  la  date  de  ces  présentes  ont  esté  ordon- 

;  ah  à  ht  garde  des  villes  fermés,  chasteaulx  et  forteresses, 

^criant  sur  les  firontières  des  duchié  et  conté  de  Bourgoingne  et 

Litteiés  en  la  main  de  mondit  seigneur  les  terres  et  revenues  de 

[«.iMi.ceolx  qui  seront  trouvés  avoir  desobéy  audit  commande- 

t  int,  sens  y  faire  rendue  ne  recrédence,  jusques  à  ce  que  par 

SMidit  seigneur  ou  nous  en  soit  autrement  ordonné,  nonob- 

Ànt  toutes  oppositions  ou  appellacions  faictes  ou  à  faire  au 

>  ntraire  des  choses  dessus  dictes  ou  d'aucunes  d'icelles,  de  ce 

*  Ike  vous  donnons  povoir,  mandons  et  commandons  à  tous 

iei  justiciers,  officiers  et  subgez  de  mondit  seigneur,  prions  et 

lUpièrons  les  autres  que  à  vous  et  à  vos  commis  et  députez  en 

ce  Usant  obéissent  et  entendent  diligemment.  Donné  à  Dijon 

kad'aoust  l'an  de  grâce  1411.  Par  madame  la  duchesse. 

J.  DE  MAROILLES  (2). 


(I)  Hiilippé,  comte  de  Nevers.  (Voir  n*  1,  en  Dote.) 

9)  Jean  de  lUroille«,  secrétaire  du  Duc,  et  plus  spécinlement  attaché 
n  lerrice  de  la  ducheese,  joignait  encore  à  ses  fonctione  celle  de  garde 
4ei  Chartres  du  Duc. 


l 


l«  * 
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BiioH,  omunui, 

1411, 9  tout.  ment  cote. 


A  NOTRE  CHIER  AMI  LE  HAIEUR  DE  DDON  OU  SON  USaTESUm, 

Le  BaiUi  de  Dijon  (1). 

Chier  ami,  nous  avons  incontinent  receues  certaines  lecim 
closes  de  madite  dame  à  nous  adreçans  contenant  en  effedqw 
le  faict  de  mondit  seigneur  est  en  grant  péril  en  tant  qal 
touche  ses  adversaires  qui  sont  a  Tonnerre  pour  dé&ult  d'ir* 
belestriers  et  de  gens  de  trait  et  par  icelles  nous  à  mandi, 
commandé  et  estroictement  enjoinct  mad .  dame  que  tantôt!  1»  ^ 
dictes  lectres  veues,  nous  faisons  haster  jour  et  nuit  les  hv^  ;  '< 
belestriers  et  pavaiseurs  (2)  des  bonnes  villes  de  notre  bil< 
liaige,  dont  derriërement  elle  nous  a  escript  et  par  ses  dicta 
lectres  closes  a  ordonné  et  ordonne  mad.  dame  que  pour  ré- 
sister à  la  mauvaise  volonté  desdis  ennemis  de  la  ville  de  DqoD 
fera  et  envoyera  à  Chastillon  si:r  Sainne,  trente  hommes  de 
trait  et  trente  pavaiseurs.  Par  vertu  et  autorité  desqiidlei 
lectres  et  pour  acomplir  le  contenu  en  icelles  nous  vous  man- 
dons que  incontinent  et  sans  aucun  delay ,  ces  lectres  veoeif 
vous  faictes  crier  et  publier  es  lieux  acoustumés  à  faire  crii  en 
ladite  ville  de  Dijon  le  contenu  esdites  lectres  patentes  en  lei 
mettant  à  exécution  deuement  selon  leur  forme  et  teneur.  Et 
en  oultre  vous  mandons  que  vous  faictes  bonne  et  deue  dili- 
gence de  envoyer  audit  Chasteillon  jour  et  nuit  lesdi» 
30  hommes  de  trait  et  30  pavaiseurs  ordonnez  par  madite 
dame  à  faire  par  ladite  ville  de  Dijon  comme  dit  est  dessus.  Et 
en  ce  ne  vucillez  faire  faulte  sur  tant  que  vous  doubtez  encou- 
rir rindignacion  de  mesdits  seigneur  et  dame ,  car  se  faulte  } 


(1)  Pierre  Bourgeois. 

(i)  Ainsi  désigné  du  pavois  qu*ils  portaient  avec  eux.  Ce  patois  étiit 
unlarge  bouclier  en  bois  blanc  de  6  pieds  de  haut  sur  S  1/S  de  lirgs* 
couvert  en  cuir  ou  en  parchemin,  derrière  lequel  s'abritaient  les  tfbir 
létriers,  et  qui,  dans  les  sièges,  servait  à  protéger  les  pionnien. 


VQB  œus  en  desebargeroiis  sur  vous.  Notre  Seigaeur  soit 
le  de  vous.  Escript  à  Dijon  soubs  \e  acel  aux  causes  de 
re  cour  le  ix*  jour  d'aoust  1411. 


[9] 

8  OOlfPAGKONS  EZTVOYÉS  PAR  LA  VILLE  DE  DUON  AU  SIÈGE 

DE  CHATEAU-CHINON. 


et  n'avoir  point  nçi  l'ârfeiit  ,qa*on  leor  avait  promis.  Ils  ont  eo  la 
rit  ti  le  vont  poar  étremie  en  fusant  lènr  première  veille  devant  la  place.  In- 
trtioa  do  ntisfidre  à  leur  demande,  sons  peine  de  leur  voir  élire  on  antre 
MiloiBrfotoor. 


CSATIAD-CliaOll,  OBMOIAL, 

ÛIS.  »  JÛB.  1.  4Sa»  a*  85. 

Nos  très  chiers  seigneurs,  nous  nous  recommandons  à  vous 

A  vudllîez  savoir  que  combien  que  vous  Monsieur  le  Maire 

1008  aviez  dit  que  nous  receverions  notre  argent  à  Lucenay  (1), 

Muitmoins  encores  n'avons  nous  eu  ne  receu  denier  et  des 

louvclleB  de  par  deçà  :  le  premier  soir  que  nous  arrivâmes 

ions  Keidnes  devant  le  chastel  en  bonne  estraine  à  la  pluie  et 

m  vent  en  faisant  les  escoutes  (2)  et  despendons  (3)  très  bien 

«  nous  eussions  quoy.  Et  au  surplus  de  Testât  du   siège, 

Bemoîngeot  Golinet,  porteur  de  cestes,  vous  en  dira  plus  à 

lUn  que  escrire  ne  vous  pourrions.  Nous  ne  povons  estre 

conune  nous  pensons  à  la  saint  Jehan  à  Dijon  pour  eslire  le 

iMire,  mais  vous  en  eslirevis^ng  autre  par  deçà  se  vous  ne  ftûtes 

Uên  à  notre  gré.  Toutevoie  nous  prions  à  Notre  Seigneur  qu'il 

vous  y  doint  bien  faire,  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  doint 


(ilUcenay-l^Evéquo  (Saône-etrLoire). 
A  Guet 
(>)  Dépei 


^16  — 

boime  Tie  et  loDgM.  Escript  à  Oiasfd  CaiignoD  (^^^ 
terease  le  xx*  jour  de  jning. 

Les  tous  vôtres  JACOT  de  ROCHE  (3)» 

ANDRÉ  PROVINS  ET  LES  AUTRES  COUPÈJBSM 

A  noi  très  chiers  seigiielirs  messieuiB  les  mayeur  et  esàt 
\UÈS  de  la  ville  de  DijoD. 


[10] 

LOTS,  DAUPHIN,  DUC  Iffi  GUTENNE,  AUX  HABITANTS  M  BPOi* 

n  étwfbwi  te  Imit  fM  tes  Pumens  le  ttenneiit  en  oppnatety  ei  iU» 
a^oirtpprovté  tott  ce  qii  t*ett  ftût  à  l'hôtel  Stiat-Pol  te  tmMifrii 

rAlB ,  OUHXAL, 

1413, 18  juB.  A.  t. 

Loys  ainsné,  fils  du  roy  de  France ,  duc  de  Guienne,  diid- 
phin  de  Viennois,  à  nos  bien  amez  les  bourgois ,  manu»  ^ 
habitans  de  la  ville  de  Dijon,  salut  et  dilection.  Il  est  venu  i 
notre  congnoissance  que  en  pluseurs  parties  de  ce  ropuin^ 
ont  esté  semées  par  aucuns  mal  instruis  de  la  vérité  d'aucunes 
choses  avenues  le  venredy  après  Pasques  derrenièrement  pis- 
sées et  aucunes  autres  journées  ensemble ,  que  nous  avions 
fait  savoir  par  noz  lettres  à  aucuns  seigneurs  du  sang  et  li- 
gnage de  Monseigneur  et  du  notre  et  autres ,  que  noz  chiers 
et  bien  amez  les  prévost  des  marchands,  eschevins,  bour- 


(1)  La  place  était  défendue  par  on  capitaine  nommé  Baquin-Benl,  (pi 
repoussa  toutes  les  attaqaes,  et  ne  se  rendit  que  quand  on  l'eut  adietê. 

(S)  Jacot  de  Roche  était  «  artiUeur  du  duc  en  la  dnché  et  comté  et 
Bourgogne.  »  Philippe  le  Hardi  Tavait  institué  dans  cet  office  par  lettres 
du  il  juin  140S,  confirmées  par  le  duc  Jean  le  18  avrii  1409. 


—  47  — 

ns,  manutiB  et  habitans  de  la  ville  de  Paris,  nous  tenoient 
a  oppression  en  icelle  ville  et  nous  fidsoient  plusieurs  aultres 
ultrages,  violences  et  desplabirs  que  avions  en  ce  que  dit  est. 
\X  combien  que  pluiseurs  pevent  avoir  cuidié  que  des  choses 
lessus  dites  nous  avons  eu  aucune  désplaisance;  toutes  voies, 
considéré  quelles  ont  esté  faites  pour  le  bien  de  mondit  sei- 
Hpaeur,  de  nous,  de  justice  et  de  la  chose  publicque  de  ce 
royaume,  comme  nous  sommes  bien  informez  etque  chacun  peut 
apercevoir  par  les  choses  qui  s'en  sont  ensuies  :  nous  ei^  avons 
esté  et  sommes  très  contons.  Pourquoy  nous  voulans  et  dési* 
rons  la  vérité  desdites  choses  estre  sceue  et  notifiée  à  un  chas- 
cun;  vous  signifBons  et  faisons  savoir  que  de  la  matière  dessus 
dite  ne  de  ses  despendances  oncques  ne  rescrivismes  ne 
feismes  rescripre  à  personne  quelconque  4u  lignage  de  mondit 
seigneur  ne  du  notre  ou  autre.  Et  se  aucunes  lettres  en 
Ploient  esté  escriptesouenvoiées,  nous  vous  certifions  que  elles 
ne  procédèrent  oncques  de  notre  conscience ,  sceu ,  voulenté 
ou  consentement  ;  mais  au  contraire  vous  affermons  que  les 
teus  diz  de  ladite  viUe  de  Paris  avons  en  notre  très  bonne 
grâce  et  spécial  recommandation  tant  pour  ce  que  dit  est, 
comme  pour  les  autres  bons,  grans  et  espéciaux  services  par 
eulx  fais  et  qu'ils  font  à  mondit  seigneur  et  à  nous,  et  la 
Knnde  et  bonne  voulenté  que  nous  avons  apperceu  et  de  jour 
en  jour  appercevons  qu'ilz  ont  à  mondit  seigneur,  à  nous  et  à 
la  chose  publique  de  ce  royaume.  Donné  à  Paris  le  xiii*  jour 
dejuing  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  treze. 

LOYS. 

Par  Monseigneur  le  duc  et  daulphin  en  son  conseil  auquel 
Messieurs  les  ducs  de  Berry  (i)  et  de  Bourgoingne ,  le  connes- 
takle  (2),  Tarcevesque  de  Bourges  (3) ,  l'evesque  de  Toiu*- 

(1)  Jean  de  France,  dac  de  Berry,  fils  du  roi  Jean  et  ODcle  de 
CMesYI. 
(1)  Yalenui  de  Luxemboarg. 
(i)  GaiUaume  de  Bois  Ralier. 

Cotr€$p,f  1. 1.  S 


—  ta  — 

iM7(l),  ledianediar  de  Boaifoingne  (S),  Meanre  Oiariei 

de  SwMsy  (3)>  les  Sir»  de  la  Vie«viile  (4) ,  de  Chamhrillyat 

phtficnnraulies  estoîent. 

MILET  (5). 


[44] 

MARGUERITE  DE  BàVI&RB  AUX   MAIRE  ET  ÉGHEVINa  DE  0D(W. 

km  fM  le  cMile  de  Tonem  naitlM  sur  le  duché  ei  fpie  les  AUamià 
t  le  coaU  de  BofrgofM.  Ordie  de  fkire  g«et  et  girde. 


i4l4,t0j«aiet.  i.4S8,«-l«. 

De  par  la  dtic?ie8se  de  Bourgoingne,  e(mtes$e  de 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne, 

Ghers  et  bien  amez.  Nous  avons  tantost  eu  nouvéUes  ce^ 
taines  tant  par  Révérend  Père  en  Dieu  l'abbé  de  MToustîer-S*.- 
Jehan,  conseiller  de  M*'  (6),  qui  très  hastivement  et  par  re- 
lay  de  chevaux  s'en  est  venu  dudit  Moustier  S».  Jehan  à  Dijon, 
comme  par  Messire  Erard ,  Seigneur  de  Lesignes ,  chevalier, 


(1)  Jean  de  Thoisy,  1411-1433. 

(2)  Jean  de  Saulx,  chevalier,  seigneor  de  Gourtivron. 
(8)  Charles  de  SavoUy,  chambellan  du  roi  de  France. 

(4)  Jacques  de  la  Viesville,  chevalier,  conseiller  dn  roi^  chancelier  et 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne. 

(5)  Après  la  réaction  contre  les  Cabochiens,  le  duc  de  GuyeDoe 
envoya  directement  &  la  mairie  de  Dijon  un  exemplaire  de  la  décla- 
ration du  18  septembre  1413,  adressée  aux  gens  d*église,  nobles  et  bon^ 
geois  du  duché  de  Bourgogne,  qui  était  une  véritable  contre-partie  de 
ce  manifeste.  Cest  cette  même  déclaration  qui  a  été  publiée  parmi  \» 
additions  à  la  Chronique  de  Monstrelot,  éditée  par  M.  Doûet-d'Arcq 
pour  la  Société  de  Thisloire  de  France.  VI,  115.  Cette  pièce,  d'une  con8e^ 
vation  parfaite,  est  inscrite  A  12  des  Archives  municipales. 

(6)  Simon  de  Saulx.  U  fut  député  du  clergé  de  la  province  de  Lyon 
aux  états-généraux  de  1413 ,  et  chef  de  Tambassade  que  le  d«c  JeaP 
MUS  Peur  envoya  Tannée  suivante  au  concile  de  Constance. 


—  1»  — 

el)kflieiinfMiti^y.qu€^te<»ipte  dp  Tonnerre  (1)^  accompaigné 
defl8iei«0nft  i^va^x  en  annes  eat.dèz  samedi  derrièFement 
poaBé  «nivè  $»àjX  lieu,  de  Xonpeire  et  que  le  bailli  de  Senz 
a  trëa  grant  iM)in}>re  de  gens  d'armes  et  de  communes  extimé 
à  màrùti  deux  mil  personnes  se.  doit  joindre  avec  ledit  conte, 
pour  venir  et  entrer  au  pa!s  de  Bourgoingne,  fouler  et  dom- 
maiger  M.  et  ses  subgez ,  que  Dieu  ne  vueille.  Et  d'autre 
cottsté  avons  aussi  eu  nouvelles  tant  par  les  capitaines  des 
chasteaux  de  Jussey  et  de  Montjustin  (â),  comme  par  au- 
tres que  les  Âlemans  se  sont  mis  et  de  plus  en  plus  se  met- 
tent chacun  jour,  pour  venir  et  entrer  au  copte  de  Bourgoin- 
gDe.  Et  pour  ce  nous  mandons  et  mettons  sus  gens  d'armes 
•t  de  trait  de  touz  coustez,  pour  y  obvier  et  résister  à  cette 
ttoae  à  toute  puissance  le  mieulx  que  l'on  pourra,  à  l'aide  de 
N.  S.  Et  est  de  pure  nécessité  que  jour  et  nuit  incessam- 
ment vous  et  ceux  des  autres  bonnes  villes  de  mondit  seigneur 
âcez  fortiifier  et  emparer  icelles  de  murailles,  fossés,  palis  (3), 
portes,  barrières,  eschaffaulx  et  eschifles  (4),  et  les  garnir 
d*irtitterie  le  nûeulx  et  le  plus  convenable  que  faire  se  pourra, 
et  laictes  armer  tous  ceux  qui  ne  le  seront  un  chacun  selon 
8on  estât  et  puissance  de  quelque  estât  qu'ilz  soient ,  en  les  y 
contraignant  le  plus  viguereusement  que  faire  se  pourra,  non- 
obstant quelxconques  opposicions  ou  appellacions  faites  ou  à 
Êdre  au  contraire,  ainsi  que  pluseurs  foiz  vous  avons  escript 
pour  la  garde,  seurté  et  deffense  d'icelles  et  à  la  conservacion 
des  corps  et  biens  des  bonnes  gens  que  tenir  et  retraire  (5)  se 
doivent,  et  que  en  icelles  soit  fait  bon  guet  et  garde  jour  et 
nuit,  tellement  que  dommaige  ne  inconveniant  n'en  puissent  en 
suir  par  lesdiz  ennemiz  à  mondit  seigneur,  ni  aux  habitans 
desdites  villes.  Sy  vous  mandons  et  par  ces  présentes  très 


(1)  Lonis  de  Châlon. 
(S)  Hante-Saône. 

(3)  Palissades. 

(4)  Gnérites. 

(I)  aetirer,  mettre  en  sûreté  avec  leurs  familles  et  leurs  bieiia. 


—  20  — 

estroictement  enjoingnons  tant  que  plus  povonSy  que  de  notre 
côusté  ainsi  le  feictes  sens  difficulté  ou  excusaciim  quelconques, 
sur  tant  que  vous  amez  mondit  seigneur  et  doubtés  b  perdi- 
tion de  sondit  pays  de  vous  et  des  autres  subget  de  moadit  sei- 
gneur. Ghers  et  bien  amez,  N.  S.  soit  garde  de  vous.  Escr^  à 

Rouvre,  le  x«  joiu*  de  juillet  1444. 

J.  DE  MÂRLE. 

De  par  la  ditchesse  de  Bourgoingne. 

Mayeur  de  la  ville  de  Dijon.  Délivrez  incontinant  et  sans 
délay  ung  bon  cheval  à  Jehan  Dupont ,  sergent  de  Monsei- 
gneur, pour  aler  hastivement  jour  et  nuyt  à  Montbar  et  an  ^V 
d'environ,  pour  savoir  nouvelles  du  conte  de  Tonnerre  que 
l'on  dit  estre  arrivez  à  très  grant  puissance  à  Tonnerre, pour 
courir  en  la  duchié  de  Bourgoingne. 

Escript  à  Rouvre ,  le  x»  joiu*  de  juillet  1414. 

J.  DE  MARLE. 

Â  nos  chers  et  bien  amez  les  Mayeur,  eschevins,  bourgeois 
et  habitans  de  la  ville  de  Dijon. 


[12] 

MARGUERITE  DE  BAVIÈRE,  DUCHESSE  DE  BOURGOGNE, 

AU  BAILLI  DE  DUON. 

loYitttion  de  s'assurer  si  le  père  de  Cœur  de  Roy  est  réeUemeat  a?eigle,eti 
dans  ce  cas,  de  le  faire  déporter  du  guet  et  de  la  garde  de  U  iriUe. 

ADXONNI,  0B1«IMAL, 

i4U,S6io&t.  ■.  458,  no  49. 

De  par  la  duchesse  de  Bourgoingne,  corUes^  de 
Flandres ,  d'Artois  et  de  Bourgoingne. 

Très  chier  et  bien  amé.  Jehan  Cuer  de  Roy  nous  a  dit  que 
non  obstant  que  son  père  soit  aveugle  et  impotent,  neantmoins 


—  ai  — 

k^mte  de  I^jon  le  ccnxlnamt  à  vmHier  sur  les  murs.  Et  pour 
ce,  ih  8Qp{rfkaciou  du&  Jehan,  vous  pandons  que  se  il  est 
vaasjy  vous  en  parlez  audit  Maire  et  y  faites  le  mieulx  que 
vous  paorrety  afin  qu'il  soit  déporté  de  voillier  sur  les  murs. 
Notre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Auxonne^  le 
XXVI*  d'aoust  mil  cccc  et  xim. 

J.  DE  MÂRLE. 

À  notre  très  chier  et  bien  amé  le  bailli  de  Dijon. 


[13] 

MAHGUERITE  DE  BAVIÈRE  AUX  HABITANTS  DE  IHJ0N« 

iBTitatiofi  tax  habitants  de  Dijon,  alors  décimés  par  la  mortalité,  d'interrom- 
pre lears  relaiioBS  avec  la  irille  d'Anzonne,  où  elle  s'est  retirée  a?ec  ses  en- 

làti. 

<li4,  «tout.  1.458,  B*». 

De  par  la  duchesse  de  Bourgoingne ,  confesse  de 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne, 

Chiers  et  bien  amés.  Pour  ce  qu'il  a  maintenant  à  Dijon 
pestilence  et  mortalité  de  bosse  (1),  qui  est  chose  contagieuse 
comme  vous  savez ,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous 
Uctes  savoir  et  notiffîer  par  bonne  et  gracieuse  manière  audit 
lieu  de  Dijon,  que  les  habitans  d'illecques  se  déportent  de 
venir  ni  fréquenter  en  la  ville  d'Auxonne  ou  nous  et  nos  en- 
&ns  nous  sommes  retraix  pour  eschiver  (2)  ladite  pestilence. 
Excepté  toutevoye  les  gens  du  Conseil  et  les  officiers  de  Mon- 
seigneur qui ,  briefvement ,  y  doivent  venir  pour  besoingnier 


(1)  AUusion  tnx  bubons  de  peste. 
(S)  Eviter. 


—  «  — 

es  fidz  de  mondit  Seigneur.  Notre  Seigneur  soit  ^arde  de  tous. 
Escript  à  Auxonne ,  le  xxvnr  jour  d'aoust. 

J.  DE  MARLE. 

A  nos  chiers  et  bien  amés  les  maire  et  échevins  de  la  viDe 
de  Dijon. 


[14] 

LA  DUCHESSE  MARGUERITE  DE  BAVIÈRE  AUX  MAGISTRATS  H 

UABrrANTS  DE  DUON. 

Ordre  d'êmroyer  des  àtçniès  à  l'tnemblée  eoBYoq«ée  à  Betme,  potr  iviMr 
•u  moyens  de  garder  Is  Bourgogne. 

ÀUXONNI,  MUSniAl, 

1114,  8  septembre.  i.  458,  v  M. 

De  par  la  duchesse  de  Bourgoingne,  contesse  it 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne. 

Très  chiers  et  bien  amés.  Nous  vous  prions  et  néantmoins 
mandons  le  plus  expressément  que  faire  povons  que  pour 
aucunes  choses  touchans  la  garde ,  seurté  et  deffense  du  pais 
de  Bourgoingne,  desquelles  nous  avons  très  nécessairement 
à  parler  à  vous,  vous  envoyez  devers  nous  au  lieu  de  Beaune 
le  XVI*  jour  de  ce  présent  moys  de  septembre,  deux  ou  trois 
des  plus  notables  d'entre  vous  sans  y  faire  aucune  faulte ,  sur 
tans  que  vous  amés  et  voulez  le  bien  de  Monseigneur,  le  doub- 
tez  à  courrousier  à  tousjours  et  aussi  que  vous  doubtez  le  per- 
dicion  de  son  dit  païs  et  de  ses  subgez.  Le  Saint-EIsperit  vous 
«it  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Auxonne ,  le  vm*  du  mois  de 
septembre  Tan  mil  cccc  et  xira. 

J.  DE  MARLE. 

A  noz  chiers  et  bien  amés  les  maire,  e8chevin8,'b6ui|[ois 
•thabitans  de  Dijon. 


—'23  — 


l  t5  J 


LES  CONSEILLERS  DE  LÀ  DUCHESSE  MARGUERITE  DE  BAVIÈRE 

AUX  lUGISTRATS  DE  DUON. 


Uèiebeii»  Margneriiê,  malade  d'an  rhame^  ne  pourra  pas  préaider  les  Etats 
de  Bourgogne. 


AUZOlflfl,  0U6INAL, 

14t4,  15  septembre.  b.  458,  n»  51« 

Très  ehers  et  espéciaulx  amis.  Nous  nous  recomm9^dQas;à 
vous  €taT<ms  bien  veu.ce  que  escript  vousavez.  Sur  quoy,  vous 
plaise  sayœr  que  Madame  la  duchesse  pour  un  rume  qui  lui 
«tsunreiHi,  dont  elle  est  aucunement  mal  dispousée,  ne  sera 
pour  demain  à  Beaune ,  mais  neantmoins  est  il  besoing  que 
voQs  y  envoies  ainsi  quelle  vous  a  escript  pour  oïr  ce  que 
^  par  elle  sera  exposé  à  vous  et  aux  autres  par  nous  Guy  de 
Salins  (1)  et  Richart  de  Chancey  (2) ,  qui  y  seront  au  plaisir 
deN^  S.  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escrït  à  Auxonne,  ce 
ttmedi  au  soir  xv*  jour  de  septembre  1444. 

r 

Les  vôtres  : 

Guy  de  SALINS ,  Aymé  de  BAUDONCOURT  (3), 
Richart  de  CHANCEY  et  MAROILLES. 

A  nos  très  chers  et  espéciaulx  amis,  les  maire  et  échevins 
de  la  ville  et  commune  de  Dijon. 


(i)  Guy  de  Salins,  chevalier  d'honneur  de  la  dnchesse. 
(1)  Cbef  da  eonseU  du  dne  de  Boargogne. 
(3)  Eoiyer  de  rècnrie  du  Duc. 


—  34  — 


[  16  ] 

MARGUERITE  DE  BAVIÈRE  A  LA  MAIRIE  DE  DUON. 

Ordre  de  repérer  lliorloge  de  Netre-DuM  [Juneairt]  (1). 

AVXOmiB,  «USIIIAI., 

1414, 9t  tepUmbro.  i.  45S,  a*  Si 

De  par  la  duchesse  de  Bourgoingne ,  cotUesu  dt 
Flandres,  d'Artois  et  de  Bourgoingne. 

Chers  et  bien  améz ,  nous  avons  sceu  que  le  rdoige  de 
Dijon  est  dépeciez  (2)  et  rompuz  en  plusieurs  lieux,  et  que 
Ten  fait  très  petite  diligence  de  le  remettre  sus.  Pourqooy 
nous  pour  aucune  cause  qui  ad  ce  nous  meuvent,  que  nous  ne 
voulons  aucunement  déclairer  pour  le  présent,  vous  mandons, 
commandons  et  estroittement  enjoignons  par  ces  présentes,  qœ 
très  diligemment  jour  et  nuit  sans  cesser,  vous  ftdtes  reAdre 
et  mettre  à  point  ledit  reloige,  qui  sera  chose  moult  profitable 
pour  la  ville  et  le  bien  publique  d'icelle.  En  feisant  comman- 
dement très  exprez  au  maistre  du  reloige  et  à  tous  ouvriers 
qu'il  requerra  avoir  pour  lui  aidier  à  certaines  et  grosses 
peines  qu'ilz  entendent  diligemment  jour  et  nuyt  sans  cesser 
en  Teuvre  dudit  reloige,  et  qu'ilz  ne  facent  ou  facent  fiûre  quel- 
conque ouvraige  pour  quelque  personne  que  soit  jusques  ad 
ce  qu'il  soit  fait  et  assouvy  de  tous  poins  ;  et  ou  cas  qu'ili  fe- 
ront le  contraire,  que  vous  les  emprisonnez  et  levez  sur  eulx 
lesdites  amendes,  et  se  diligemment  ne  le  faict  ainsi  fidre,  nous 
vous  signifions  que  nous  le  ferons  faire  en  votre  relus  par  le 
bailli  de  Dijon  ou  son  lieutenant.  Car  notre  plaisance  est  qu'il 
soit  fait  dedens  un  mois  ou  plustot  et  que  l'en  preigne  tant 


(1)  Trophée  rapporté  par  le  due  Philippe  le  Hardi  du  sae  dé  GovrtnL 
(S)  Brisé. 
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Poiivrien  qne  besoing  sen,  et  I101I8  à  Fen  fit  qn  bon 

■uktre  à  Flavigny  et  un  antre  à  Dijon  qui  demoure  es  far^m, 
fm  est  ouvrier  de  canons.  Notre  Seigneur  soit  garde  de  voos. 
Sscript  à  Auxonne ,  le  zxr  jour  de  septembre. 

S.  DE  IIARLE. 

Anos  chers  ^  bienaméslesmayeureteschevinsdeDqon, 
ai  à  chascun  d'eulx. 


[47] 

LE  BAILLI  DE  DUON  A  LA  MAIRIE  DE  CETTE  VILLE. 

fafoi  in  ordres  de  k  dneheete  pow  la  le^ée  des  geis  de  triH  diH  le  res- 
lert  éÊ  liiUiage  et  leer  fassenblemest  à  b-io-Tine. 

PUOH»  OBIfiUfAI., 

1417,  4  jom.  ■.  S53.  D*5. 

Le  haiUi  de  Dijon  (1). 

Ghers  amis.  Nous  avons  receues  les  lettres  patentes  de  Ma- 
lame  la  duchesse  de  Bourgoingne  des  quelles  la  teneur  sen- 
luit: 

Marguerite,  duchesse  de  Bourgoingne,  contesse  de  Flan- 
Ires,  d* Artois  et  de  Bourgoingne,  palatine,  dame  de  Salins  et 
de  Ifalines,  ayant  en  absence  de  Monseigneur  le  gouveme- 
moit  des  pays  et  lieux  dessus  dis,  au  bailli  de  Dijon  ou  son 
Keotenant,  salut.  Nous  voulons,  vous  mandons,  commandons  et 
estroictement  enjoingnons  de  par  mondit  seigneur  et  nous  que 
sur  les  foy,  serement  et  loyalté  que  vous  avez  à  mondit  sei- 
gneur et  sur  tant  que  vous  vous  pouvez  méffaire  envers  lui 


(!)  Biehard  de  Chancey,  bailli  de  Dijon ,  chef  du  conseil  du  duc  Jean 
Peur. 
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«svofaek  feidtt  venir  le  XV*  jour  du  {Nrow&t  moîife 
à  Ts  itfiHmilH  Sads  (1)  trente  arbchstriere  les  bmIk 
et  Ubflliei  qne  viMff  iMmrrez  finzer  par  tout»  les^ifles 
et  chastellenies  de  wilre  beiBiafe  pour  culx  emploîer  en  «0^ 
taînes  choses  qm  de  par  moodit  seigneur  la  leur  sera  dit  é 
ordonné.  Et  à  ce  les  contraigne!  et  foites  contraindre  ligue- 
reusement  et  sans  déport,  tellement  que  par  nous  la  chose  n'a 
soit  aucunement  retardée,  car  nous  nous  en  deschargeraitw 
TOUS  pldn^nent  derers  mondit  seigneur.  De  ce  fidre  m 
donnons  povoir,  mandons  et  commandons  à  tous  les  justiden, 
ofiBciers  et  subjets  de  mondit  seigneur  que  à  vous  et  i  v« 
commis  en  ce  Êûsant  db^ssent  et  entendent  diligemmenL 
Donné  a  Dijon ,  le  nr  jour  de  juin,  Tan  de  grâce ,  mil  10^ 
et  XVm.  Ainsi  signé  :  Par  Madame  la  duchesse  J.  de  Ib- 
roilles. 

Par  vertu  et  autorité  desquelles  lettres  cy  dessus  transcr^ 
et  pour  accomplir  le  contenu  d*iceUes,  nous  vous  mmrfiwWi 
commandons  et  expressément  enjoingnons  par  ces  présente! 
que  vous  envoyez  et  faictes  venir  à  Ys  dessoubs  Saub  k  Xf* 
jour  du  présent  mois  de  juing,vi  arbelestriers  les  mieulx  monta 
et  habilliés  que  vous  pourrez  finxer  en  la  ville  de  D\jon,  pour 
eulx  employer  es  choses  qui  de  par  mondit  seigneur  leurs  se- 
ront dites  et  ordonnées.  Et  à  ce  contraignez  par  toutes  voieB 
de  conlrainctes  ceulx  que  aviserez  à  ce  estre  prospices,  tdfe- 
ment  que  par  vous  la  chose  ne  soit  retardée.  Et  en  ce  ne  foites 
faulte.  Escnpt  à  Dijon  le  4**  jour  du  mois  de  juing,  Fan  mil 
IIII*'  et  XVIP  soubs  le  seel  aux  causes  de  notre  court. 

A  nos  chiers  amis  les  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  e 
commune  de  Dijon. 


(1)  Is-sar-TUle,  chef -Heu  de  canton  de  IVffroadisBeonnt  de  Otoo 

(Côte-d'Or). 


_>»_ 


[48] 

Jl ,  DUC  DE  BOTTRGOGNE ,  A  GUTÔt  POISSÛt^NIÊR,  BOURGEOIS 

ET  ÉCBEVIM  IHE  DUON. 

MlttûNi  exprene  de  fiûrt  èbn  GdUaiiBe  de  CouoeUei  ta  foiTeneaient 
kailrie  de  D^ob. 

ètûàinaon,  oucihal. 

1418/a  joiB.  B.  458.B»60. 

De  par  le  duo  de  Bourgoingiie ,  cùHte  (le  Flandres, 
Ul'Afiùis  et  de  ^Bcurgoingne. 

Qâet  et  bien  amé.  Vous  savez  que  je  vous  ay  dit  que  notre 
liittiee  estant  que  notre  amé  et  féal  consefllér  maiêtre 
liOaunie  de  Gourcelles(i),  fust  par  tous  et  tos  compaignons 
I  ee^te  ]Vartie  esleu  pour  ceste  année  qui  commencera  à- la 
ilMtë  saint  Jehan-Baptiste  prouchainement  venant,  au^u- 
tùéUïetïffde  la  maerie  de  notre  ville  de  Dijon,  et  que  quand 
ils  TOUS  en  escririons,  vous  y  tenissiez  et  feisiez  tenir  la 
lin -par  vos  dix  compaignons.  Si  vous  prions  et  néanmoins 
mdons  expressément  par  ces  présentes,  que  sur  tout  le 
llflir  que  vous  nous  desirez  faire,'Vous  en  tant  qu'il  vous  tou- 
e  éslisez  et  faites  eslire  par  vos  diz  compaignons  ledit  maistre 
dfanmie  au  gouvernement  d'icelle  maerie  pour  ladite  année, 
ha  obstant  Toffice  de  bailli  de  SaintrBénigne  et  vous  nous 
mimg  très  singulier  plaisir.  Chier  et  bien  amé  Notre  (Sei- 
Mur)  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Courtivron  (2)  le  XIIII» 
m  de  juing  mil  CCCCXVin.  JEHAN. 

MARC. 

A  notre  chier  et  bien  amé  Guiot  Poissonnier,  bourgoiset 
iKhefin  de  notre  ville  de  Dijon. 

(l)GnilUiiiiie  de  Conrcelles  était  clerc  et  licencié  eD  lois.  U  mourut 
aire  de  Dijon  le  tS  dOTembre  de  cette' mette  année. 

(I)  Geoton  dls-Bor-TiUe  (Côte-d*Or).  Jean  sans  Peur  y  logeait  chez 
np  chancelier,  Jean  de  Saulx  qui,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  'était 
Wfneur  de  GourtiTron. 
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[19] 

CHARLES  VI  AUX  HABITANTS  DE  DUON. 


n  les  informe  des  efforts  àmtilei  qM  a  IMéf  nprti  àm  DnqUi  pwli 
Mre  ratifier  le  traité  de  paix  conchi  à  Saintlfanir  avee  la  die  da  lliii|nai^< 
lev  défend  de  loi  prêter  oMimnee  et  «  coaliMt.  » 


PBOTIICS  >  III— iMi, 

f4!î ,  18  mart.  a,  «. 


Dé  fMir  l6  Roy^ 

Ghiers  et  bien  amez.  Toujours  vous  avons  oongneos  etcea- 
gnoissons  estre  nos  bons  vrays  loyaux  subgiez  et  obriflHUtt  et 
pour  ce  que  avons  proposé  de  vous  communiqué  ftaUoMpt 
notre  voulenté  et  noz  affaires  et  pour  selon  notre  aflEectkm  é 
plaisir  vous  gouverner  et  maintenir,  afin  que  du  contriîcett 
puissiez  aucunement  estre  notez.  Il  est  vray  et  à  chacun  iM* 
toire  que  notre  adversaire  et  ancien  ennemi  d'Anglelema 
prins  le  hardement(l)  et  présume  entrer  hostiUemâit  eti 
puissance  d'armes  en  notre  royaume  par  le  moien  des  dirnooi 
qui  y  ont  esté  et  sont,  à  Tapaisement  desquelles  noosifOi 
travaillié  et  labouré  continuelement  et  y  avons  touqours  trowé 
prest  et  enclin  notre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  due  4e 
Bourgoingne.  Ck)nsiderans  que  c'est  le  vray  moyen  après  Tajfe 
de  Dieu  de  rebouter  notre  dit  adversaire  de  recouvrer,  ceqiA 
a  induement  occuppé  de  notre  seigneurie  et  de  tenir  en  péi 
et  transquilité  vous  et  nos  autres  loyaulx  subgiez  soubs  ikmv 
et  notre  dominacion.  Mais  aucuns  estans  par  devers  notre  tièi 
chier  et  très  amé  fils  le  Daulphin ,  lequel  oultre  notre  gré, 
plaisir  et  voulenté,  ils  ont  eslongné  de  notre  compaigttie,  ont 
empeschié  et  empeschent  le  bien  de  paix  et  n'y  veuillent  en- 
tendre. Et  soubs  umbre  de  notre  dit  filz  ont  nourri  et  nour- 
rissent les  dites  divisions  en  mettant  en  non  chaloir  (3)  la  pe^ 

(1)  Hardieaae. 

(t)  MauTâiBe  volonté,  indifférence. 
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CI  de  notre  dit  royaume  et  le  bien  de  la  chose  publique 
Uui  ;  et  qui  pis  est  ont  en  voulant  séparer  les  membres  du 
'souverain;  par  plusieurs  fois  envoyé  par  devers  notre  dit 
rsaire  d'Angleterre  ambassade  en  nom  de  notre  dit  fils, 
quérir  traictiez  préjudiciables  à  nous  et  à  tout  notre  dit 
orne.  Pour  obvier  ausquelles  entreprinses  nous  ait  convenu 
yer  nos  ambassadeurs  par  devers  notre  dit  adversaire 
igleterre.  Et  touttefoiz  audit  bien  de  paix,  et  union  gène- 
cmlaiis  par  devant  toutes  autres  choses  entendre  par  meure 
»éracion  de  conseil,  avons  délibéré  de  sur  ce  sommer  une 
pour  toutes  notre  dit  fils,  comme  par  certaines  lettres  pa- 
is sur  ce  Eûtes  dont  nous  envoyons  les  semblables  ou  vidi- 
d'icelles  pour  les  veoir  et  faire  publier ,  afin  que  chacun 
noisse  et  saiche  notre  intention,  vous  pourra  plus  à  plain 
jroir.  Et  pour  ce  vous  prions  et  admonestons  en  toute 
leur  et  affection.  Et  neai^tmoins  mandons  et  commandons 
«n  la  loyaulté,  amour  et  fidélité  que  toigiours  avez  eu  et 
à  nous  et  à  noz  prédécesseurs  roys  de  France,  vous  per- 
rex  et  continuez  de  bien  en  mieulx,  comme  nous  en  avons 
oos  la  parfaite  fiance.  Et  vous  defiendons  très  expresse- 
t  sur  tant  que  vous  doubtez  mesprendre  envers  nous  que 
mement  ne  donnez  ou  faites  obéissance ,  faveur,  aide  ou 
ort  à  notre  dit  fils  le  Daulf^in,  ni  à  ses  gens,  héraulx, 
saiges,  ni  aultres  mandements  ou  lettres  soubs  quelcon- 
(  coleurs  ou  forme  de  paroles  quelles  puissent  estre  faites, 
ées  ou  coulourées  jusques  à  ce  qu'il  soit  par  devers  noxis 
1  notre  compaignie,  comme  par  plusieurs  foy  lui  avons 
dé,  prié  et  admonesté  et  que  raison  le  veult;  ou  que  de 
i  ayez  autre  lettres  et  mandemens  exprès  et  certains  sur 
Donné  à  Provins  le  xni*  jour  de  mars. 

CHARLES. 


mandement  royal  du  S7  février  U|S  dont  il  est  question  dans  ces 
fl  j  est  annexé  sons  la  même  cote.  C*est  un  Vidimus  dressé  le  8 
14 [{  par  Jean  Gros  et  Jaquot  Boisot,  coadjuteurs  au  tabellionnage 
IjoD,  au  dos  doqnel  une  main  contemporaine  a  éerit  ces  mots  : 
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[20] 

PHILIPPE  LB  BON,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  CX>10a9 
ET  ÉC3IEVINS  DE  Là  VILLE  DE  DUON. 

Il  a  élA  iBfonné  d«  U  «  ]Md4e  »  Ikita  à  roecMk»  d'H  rift  à  liflô^ 
le  Maire  a  été  soapeqda.de  soii  office.  Toolefoia,  comne  raffjiira  detn  te  lémpf 
en  one  amende  citile,  il  les  inyité  k  rétablir  le  Maire  et  à  retirer  les  pnM 
mises  ehea  ses  complices. 

CBATII.L01f-8Qm*ail»,  ouaHU. 

148J,  Sférricr.  i.  458,  ■•«. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant  ef  A 
Lembourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgok' 
gne  et  de  Namur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  U  est  venu  à  notre  cognottianM 
par  le  rapport  d'aucuns  noz  officiers  et  serviteurs,  qui  à  Toc* 
casion  de  certain  débat  et  meslée  qui  nouvellemeut  a  été  fûdft 
et  perpétrée  en  Fostel  de  Estienne  d'fissoye  (1)  demorant  ea 
notre  ville  de  Dijon  entre  lui  Humbert  Thierry  (2)  et  autres  de 
leur  partie  et  noz  amez  et  féaulx  conseillers  maistres  Guy  Ge- 


a  L'original  des  dites  lettres  ensemble  les  lettres  closes  du  roy  cy  attt- 
chées  adreçans  à  la  ville  de  Df  jon,  forent  apportées  par  on  ehevaldiest 
de  l'eacurie  do  roy  notredit  seigneur,  et  icellea  reçues^  ont  esté  pid)liéai 
le  samedi  Vlll*  jour  d'avril  Tan  mil  CGCCXVUI  avant  Paaqaea.»  Ces  deox 
témoignages,  sur  l'authenticité  desquela  il  ne  peat  y  avoir  ancui  dovtSi 
infirment  singulièrement  la  supposition  faite  par  Isambert  (VlUyUDi 
que  cette  lettre,  qui  ne  figure  pas  au  RecneU  des  ordonnances,  ponmit 
bien  avoir  été  fabriquée  pour  justifier  le  traité  de  Troyes  concln  rannéi 
suivante. 

(1)  Etienne  d'Essoye,  clerc  du  diocèse  de  Langres  et  notaire  daU 
Cour  romaine  à  Dijon.  U  était  échevin  et  demeurait  rue  ea  Beliots  ' 
Vieuz-CoUége). 

(t)  Humbert  Thierry  était  procureur-syndic  de  la  commone. 


—  «  — 

nier  (1)  et  J^an  de  Saulx  (2),  maire  de  notre  dite  ville  de 
ijon,  et  autres  de  leur  cousté  semblabiement,  à  cause  de  cer- 
dn  mariaige  dont  et  de  tout  le  fay  ensuy  ayons  esté  présen- 
sment  informé.  Et  pour  ce  ont  esté  mis  en  garde  ou  garnison 
acan sergent  et  autceagens  noz offîciers^ et lesvotres es  mai* 
ihb  et  bwtelS'de  nox  dis  conseillers  et  autres  leurs  eonsors  et 
e  leur  dit  cousté.  Et  pour  ce  que  du  fait  et  débat  dessus  dit 
urnes  sou£Qsament  informé  et  que  en  tout  ne  peut  avoir  qiie 
■leade  civile,  qui  chiet  en  connoissance  de  cause  et  que  pour 
ecasion  de  ce  ledit  Maiem*  ne  doit  point  demeurer  desapoincté 
e  son  ofijce,  ne  les  dites  garnison  es  hostels  desdits  maistre 
ruy  ne  ceulx  de  sa  compaignie.  Vous  mandons  et  comman- 
ons  expressément  que  vous  faictes  vuidier  et  départir  les  dits 
ergents  et  autres  gens  comme  dit  est  en  garde  et  garnison  es- 
ites  maisons  et  hostels  de  nos  diz  conseillers  et  autres  leurs 
licfs  eonsors  et  que  souffrez  et  laissez  joîr  et  user  ledit  Maîeur 
[e  scm  dit  office,  tout  ainsi  qu'il  faisoit  avant  ladite  meslée  et 
idvenue,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  Très  chiers  et  bien 
imez,  Notre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  notre 
lue  de  Chastillon  sur  Seine  le  cinquiesme  jour  de  février  l'an 
oil  CGCG  trente  et  ung. 

G.  SERRURIER. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  commis  nouvellement  au 
[OU? emement  de  la  maierie  de  notre  ville  de  Dijon  et  esche- 
ÔBS  d'iUec. 


Wtey  QeUpiar,  STOcâl,  préiident  de  la  cliambre  du  coiuetl  ducal. 

(1)  Jasn  de  SanU,  cooseiUer  da  Duc,  visiteur  de  ses  maisons.  Lui  et 
hf  Geiinler  étaient  voisins  et  demeuraient  rue  de  Jean-de-Noidant, 
f^t^-^n  rue  dû  Chane^  aujoard'hol  rne  Vannerie.  —  Rôle  des  Marcs 
U  Dijon,  1433. 


—  M  — 


[21] 

LES  GENS  DU  CONSEIL  ET  DES  COMPTES  DU  DUC  DB  BOinBO- 
GNE,  À  DUON9  AUX  RECTEURS  ET  GOUVERNEURS  DB  U  CIIÉ 
DE  BESANÇON. 

Prière  de  leur  enroyer  copie  des  ordomuiiees  qo*ili  ont  Cdtef  pov  le  tfll 
dei  joiroées  des  fignerom. 


j 


iU| ,  19  fêrrier.  b.  4»,  ••  H: 

Très  chiers  seigneurs  et  especiaulx  amis,  nous  nous  recom- 
mandons à  vous.  Et  vous  plaise  scavoir  que  nous  avons  entendu 
que  autresfois  les  ouvriers  et  laboureurs  des  vignes  de  b 
cité  de  Besançon,  pour  la  grande  excessiveté  qu'ils  vouloient 
prendre  et  avoir  de  leurs  journées,  furent  par  vous  ou  voz  pré- 
décesseurs mis  en  bonne  reigle  et  ordonnance.  Tellement  que 
ceulx  à  qui  sont  les  vignes  savent  combien  raisonnablement  et   . 
selon  les  saisons  ils  doivent  gaignier  par  jour.  Et  pour  ce,  très 
chiers  seigneurs  et  especiaulx  amis,  que  les  vignerons  de  ceste 
ville  qui  n'est  fondée  que  sur  vignes  depuis  certain  temps  en 
ça,  si  sont  tellement  eslevez,  qu'ils  ont  voulu  et  veullent  à  la 
façon  des  vignes  avoir  journées  et  salaires  à  leur  volenté  en 
très  grande  excessiveté;  car  aucunes  fois  ils  demandent  et 
veullent  avec  es  saisons  de  tailler  et  loyer  (1)  X,  3Ui,  xm  blanfl 
et  IV  gros  viez  (2)  et  du  vin  et  aucunes  fois  plus,  dont  ceste  dite 
ville  à  soustenu  et  soutient  joumelment  de  très  grans  et  ex- 
cessifs dommages,  à  quoi  les  gens  et  officiers  de  notre  très  re- 
doubté  seigneur.  Monseigneur  le  duc  et  les  mayeur  et  escbe^ 
vins  de  ladite  ville  ont  bon  désir  de  pourveoir  et  mettre  b 
chose  en  bonne  reparacion.  Nous  vous  prions  très  aceries  et 

(1)  Lier. 

1%)  Trois  engrognes,  Taleor  en  monnaie  tournoisa  S  denien  S  nett^ 
vièmes  de  deoier,  faisaient  le  blanc,  4  blancs  faisaient  le  gros,  1t  gro# 
valaient  un  franc,  équivalant  SO  sols  de  la  livre  tournois. 
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potir  le  bien  d'icélle  viUe  que  par  le  porteur  de  cestes  vous 
plaise  nous  envoier  la  copie  coUacionnée  de  voz  status  et  ordon- 
nances Eûtes  sur  le  Êdt  de  vos  diz  ouvriers  des  journées  qu'ils 
prennent  selon  les  saisons,  la  pratique  et  manière  comment 
les  fidtes  entretenir  et  depuis  quel  temps  en  çà  ;  afin  que  sur 
tout  l'on  puisse  avoir  ung  bon  advis  et  pourveoir  comme  il  ap- 
partiendra. Et  quant  chose  vouldrez  que  puissions  nous  le  fe- 
TQQB  voulentiers.  Très  chiers  seigneurs  et  espéciaulx  amis,  no- 
tre Seigneur  soit  garde  de  vous.  Esciipt  à  Dijon  le  xn*  jour  de 
février  M.  GGGC  XLD. 

Les  gens  du  conseil  et  des  comptes  de  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgoingne  estant  à  Dijon  tous  vôtres, 

* 

A  noz  très  chiers  et  espeçiaulx  amis  les  recteurs  et  gouver- 
neurs de  la  cité  de  Besançon. 


[22] 

IJE  DUC  I^HUJPPE  LE  BON  AU  MAIRE  1»:  DIJON. 

(Mre  de  mettre  en  liberté  un  manouvrier  arrêté  pour  vol  commis  k  l'hétel 
tel. 

DUOif,  0II6INAL, 

iU|,  93  mars.  i.  453.  b*  80. 

ïkpar  le  duc  de  Bourgoingne  et  de  Bràbant,  etc. 

Hayre  de  Dijon.  Pour  pitié  et  compassion  que  avons  eue  et 
^om  de  Estievenot  Oudot,  povre  homme  ouvrier  de  bras  en 
ceste  notre  ville  de  Dijon,  lequel  naguaires  servant  les  mâ- 
chons en  notre  hostel  fu  prins  et  détenus  prisonnier  pour  avoir 
prins  et  emblé  (1)  deux,  escuelles  d'esiain  en  notre  dit  hostel, 

(l)Volé. 

Corr€tp»f  t*  I*  8 
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en  faveur  aussi  et  pour  contemplacion  d'aucuns  nos  especiaulx 
serviteurs  qui  de  ce  nous  ont  prié  et  requis,  nous  avons  de  no- 
tre grâce  especial  quitté,  remis  et  pardonné  le  fait  et  cas  des- 
sus dit  audit  Estievenot  Oudot  avec  toute  peine  et  amende 
corporeUe  criminelle  et  civile  qui  pour  cause  et  à  Toccasion 
d'icelui  il  puent  avoir  mesprins  et  offensé  ou  encouru  envers 
nous.  Pourquoi  voulons  et  vous  mandons  que  tantost  ces  pré- 
sentes vueues  vous  mettez  et  faites  mettre  ledit  Estievenot  hors 
des  dites  prisons  et  à  plaine  et  pure  délivrance  sans  pour  oc- 
casion d'icellui  fait  plus  avant  le  détenir  prisonnier  ou  aultre- 
ment  lui  faire  aucun  grief  ou  dommaige.  Escript  soubs  notre 
saing  manuel  en  ceste  notre  ville  de  Dijon  le  xxm^  jour  de  mars 
l'an  mil  CCCC  XLH. 

PHELIPPE. 


[23] 


LE  DUC  PHILIPPE  LE  BON  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 


Le  chapitre  général  des  Jacobins  devant  se  tenir  Tannée  suivante  à  Dijon,  ce 
dont  il  est  très  joyeux,  il  les  prie  qu'en  sa  faveur  on  les  reçoive  le  plus  cbiii- 
tablement  possible. 

DlJOIf,  01I6INAL, 

1448,  26  juin.  B.  143,  n*  96. 


De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Brabani  et  d^ 
Lembourg,  conte  de  Flandre,  d'Artoys,  de  Baurgoin^ 
gne,  de  Haynnaut,  de  Hollande,  de  Zéelande  et  3^ 
Namur. 

Ghiers  et  bien  amez.  Nous  avons  sceu  que  ceste  année  pron^^ 
chaîne  advenir,  le  chapitre  général  de  l'ordre  des  frères  pre^^ 


i 
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dieors  (1)  se  doit  célébrer  en  ceste  notre  bonne  ville  de  D^on, 
auquel  aura  de  notables  clercz  et  religieux,  tant  docteurs  en 
saincte  tiiéologie  que  autres  du  dit  ordre,  qui  illec  seront  as- 
semblez de  tous  pays  et  régions  pour  le  bien  de  la  saincte 
fofj  catholique  et  d'iceUui  ordre  que  avons  eu  et  avons  en 
grand  recommendacion.  Et  pour  ce  que  de  bien  longtemps  le 
dit  chapitre  ne  fust  célébrés  en  aucun  de  noz  pais,  nous  som- 
mes très  joyeulx  que  en  notre  dite  ville  se  face.  Si  vous  si- 
gnifions que  ce  procédé  de  notre  plaisir  et  voulenté,  et  vous 
exorions  en  £siveur  de  nous  et  de  la  dite  saincte  foy  catholique 
que,  au  regart  de  vous,  recepvez  les  diz  religieux  le  plus 
doucement  et  charitablement  que  porrez ,  en  les  tenans  sé- 
gurs  (2)  en  notre  dite  ville,  et  eulx  eslargissants  de  vos  biens 
selon  Yoz  facultez.  Sachant  que  en  ce  faisant  nous  ferez  grant 
et  singulier  plaisir. 

Escript  en  notre  ville  de  Dqon  le  XXVI*  jour  de  jumg. 

PHEUPPE. 

VESTSMBERCH. 

Receues  par  M.  le  Maire  le  xx*  d'aoust  mil  GCGGXLin  et 
mertes  en  la  chambre  de  la  ville  devant  MM.  de  la  ville  le 
xw  février  mil  CCCCXLIII  (v.  s.). 

Le  M  mars  suivant  la  chambre,  obtempérant  aux  désirs  du  Doc,  leur 
teoorda  «ne  somnie  de  1000  francs. 


(1)  Dominicains  appelés  Jacobins  à  Dijon. 
(I)  En  técttiilé. 
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PHILIPPE  LE  BON,   DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAGISTIUTS 

DE  DIJON. 

Demande  d*autoriser  Régnant  Chaillet,  ion  chirargien-barlûer,  k  ooTiir  boi- 
tique  k  Dijon. 

TTOIX,  OlICWAt, 

i448,  f«  norembre.  ■.  458,  n*  1. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  BràbatU  et  i^ 
Lembourg,  conte  de  Flandres  y  d* Artois,  de  Bâtir- 
goingne,  de  Hainnaut,  de  Hollande,  de  ZiUandeeti^ 
Namur, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Il  est  vray  que  notre  bien  amé 
varlet  de'cbambre  Regnault  Chaillet  s'est  puis  naguëres  marié 
en  notre  ville  de  Dijon  ou  il  est  à  présent  résident  et  demeu- 
rant. Et  pour  ce  que  comme  avons  entendu  icelui  Regnault 
occuperoit  voulentiers  son  temps  en  notre  dite  ville  à  exercer 
les  science  et  mestier  de  cirurgie  et  barbier,  en  quoy  il  est  très 
expert  et  souffisant  et  que  avons  ledit  Regnault  en  singulière 
recommandacion ,  nous  escripvons  présentement  par  devers 
vous  en  vous  requérant  bien  acertes  (1)  que  à  icellui  RegnauB 
Chaillet  vous  vueillez  à  notre  requeste  octroier  et  consentir 
qu'il  puist  en  notre  dite  ville  de  Dijon,  lever  et  mectre  sus  son 
ouvreur  de  barbier  pour  doresnavant  exercer  lesdites  sdence 
et  mestier  de  cirurgie  et  barberie  au  service  du  peuple  de  notre 
dite  ville.  Et  en  ce  faisant  vous  nous  ferez  aggréable  plaisir- 
—  Très  chiers  et  bien  amez,  N.  S.  soit  garde  de  vous.  Escrip* 

à  Yvoix  (2) ,  le  xir  de  novembre. 

PHELIPPE. 

GROS. 


(1)  Bien  expréssemeDl. 

(2)  Dans  le  duché  de  Luxembourg. 


—  37  — 


[25] 

PHILIPPE  LE  BON,   DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAIRE 

ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 


Ordre  d'ajouter  foi  aoz  paroles  que  J.  de  Thoisj  leur  porte  de  la  part  toa- 
cbat  les  prisomûen. 


LOnOOUBC,  OlUaiHÀL, 

1441,  il  janvier.  i.  453,  n*  2. 


De  par  le  dite  de  Bourgoingne ,  de  Brahant  et  de 
Lembourg,  comte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bour- 
goingne, de  Haineau,  de  Hollande ,  de  Zellande  et  de 
Natnur. 

Très  chier  et  bien  amé.  Nous  avons  chargié  notre  amé  et 
lêal  escuyer  et  pannetier  JofTroy  de  Thoisy  (4),  seigneur  de 
Mimeure,  porteur  de  cestes  pour  vous  dire  et  exposer  aucunes 
ciioses  de  par  nous  sur  le  fait  de  la  délivrance  des  prisonniers^ 
que  dez  pieça  vous  détenez  par  notre  ordonnance,  si  voulons  et 
TOUS  mandons  expressément  que  vous  oyez  ledit  Joffroy  en  ce 
qu'a  vous  dira  de  nostre  part,  touchant  ceste  matière,  en  luy 
adjoustant  pleine  foy  et  créance ,  et  ainsi  faisant  et  accomplis- 
stot  ce  que  par  lui  vous  mandons  comme  pour  ce  nous  mesme 
à  ce  nous  mesme  le  dissons  et  n'y  faite  faulte  ni  difficultés 
aucune.  Très  chier  et  bien  amé,  Notre  Seigneur  soit  garde  de 


(l)  Geoffroy  de  Thoisy,  écuyer,  panetier  du  duc  Philippe  le  Bon,  de. 
Tint  plus  tard  bailli  d'Auxols,  chevalier,  gouverneur  des  galères  et 
chambeUan.  Le  Duc  Teuvoya  en  ambassade  à  Rome,  en  Toscane,  à  Naples 
et  en  Sidle.  Il  battit  les  Turcs  dans  un  combat  naval  pendant  le  siège 
àt  Rhodes. 
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vous.  Escript  ou  chastel  de  Luxembourg,  le  xxi*  jour  de  jan- 
vier. 

PHILIPPE. 

WESTEENBERGH. 

A  noire  bien  amé  valet  de  chambre  et  maire  de  Dijon,  Phe- 
lippe  Machefoing. 

Le  registre  du  secret  de  la  mairie  ne  donne  aucun  renseignement 
sur  ces  prisonniers ,  ncm  plus  que  sur  la  cause  de  leur  détention. 


[26] 

LE  PRÉVÔT  PES  MARCHANDS  ET  LES   ÉCHEVINS  DE  PARIS  AUX 
CONSEILLERS  ET  GOUVERNEURS  DE  LA  VILLE  DE  DUON. 

Avii  4e  U  tfantlation  de  la  foire  da  Lendit  dans  la  Yille  de  Saint-Denii  tHéa 
franchises  qui  y  ont  été  accordées. 

PÀIIS.  OIIGDIAL, 

1444,  U  mai.  b.  454,  b' 9. 

Très  chiers  seigneurs  et  frères ,  nous  nous  recommandons 
à  vous.  Et  vous  plaise  savoir  que  mardi  derrenier  passé  avons 
receu  unes  lettres  patentes  du  Roy  notre  sire  (1),  par  les- 
quelles il  veut  et  ordonne  que  la  foire  du  Lendit  que  Ton  sou- 
loit  tenir  aux  champs ,  entre  cette  ville  et  la  ville  Saint  Denis, 
soit  doresnavant  tenu  en  ladite  ville  de  Saint  Denis  pour  le 
temps ,  en  la  forme  et  manière  que  la  dite  foire  du  Lendit  se 
souloit  tenir  aux  champs.  Et  pour  ycelle  foire  mettre  sus  et  y  at- 
traire  (2)  les  marchans,  le  Roy,  par  sesdites  lettres,  ordonne  que 


(1)  Ces  lettres  u*oot  point  été  insérées  dans  le  recueil  des  ordon- 
nancesy  non  plus  que  dans  la  coUection  dlsaoïbert. 
(t)  Attirer. 
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tous  marchans  y  puissent  ordonner  vendre  et  distribuer  toutes 
manières  de  denrées  et  marchandises,  sans  estre  contrains  de 
paier  aucuns  aydes  ou  subsides  à  cause  d'icelles  en  et  pendant 
le  temps  de  ladite  foire  et  jusques  à  quatre  ans  après  ladite 
foire  remise  sus.  Et  avecques  ce  et  jusques  audit  terme  de 
quatre  ans  toutes  denrées  et  marchandises  que  l'on  amerra 
pour  vendre  audit  Lendit,  et  aussy  toutes  celles  qui  seront 
prinses,  levées  ou  ramenées  dudit  Lendit  seront  firanches  de  touz 
péages,  barrages,  truages  et  autres  acquits  nouveaux  par  tous 
lieux  de  ce  royaume  depuis  le  xv*  jour  de  may  jusques  à 
XV*  jour  de  juillet.  Lesqueles  lettres  ont  esté  ledit  jour  publiées 
à  son  de  trompe  par  les  carrefours  de  ceste  ville  et  pareille- 
ment en  ladite  ville  de  Saint  Denis.  Et  commencera  icelle  foire 
le  second  jour  de  juing  et  finira  le  jour  de  la  Saint  Jehan  Bap- 
tiste incluz.  Nous  pour  le  bien  de  la  marchandise  vous  signif- 
fions  ces  choses  en  vous  priant  que  vous  en  advertissiez  vos 
marchans  et  autres  que  verrez  estre  à  faire.  Très  chiers  sei- 
gneurs et  frères,  s'il  est  chose  par  deçà  que  pour  vous  puissions 
fidre  signiffiez  le  nous,  et  nous  nous  y  employerons  de  bon 
cuer.  Ce  scet  Notre  Seigneur  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escript  à  Paris,  le  xim*  jour  de  may  (1444). 

Les  vostres  frères  les  prevost  des  marchands  et 
eschevins  de  la  ville  de  Paris. 


A  noz  très  chiers  seigneurs  et  frères  les  conseillers  et  gou- 
verneurs de  la  ville  de  Dijon. 
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[27] 

PHILIPPE  MACHEF0IN6,  MAIRE  DE  DUON,  ET  J.  RÂBUSTEL,  PRO- 
CUREUR DE  LA  GOMMUNE,  AUX  LIEUTENANT  ET  ÉCHEYII» 
DE  DUON. 

Ils  sont  arriyés  au  Qnesooy  et  se  sont  présentés  an  Doc  qni  les  a  ajoméià 
Mons  après  le  retour  dn  chaneelier  parti  poor  Anyers.  La  doehease  est  es  IM- 
lande,  et  comme  on  ignore  sa  venne,  ils  apfHréhendent  ponr  le  soccès  de  \m 
mission,  d*ètre  obligés  de  liiire  ce  Toyage.  Ils  ont  gardé  les  lettres  psteolM 
expédiées  contre  les  appelants  es  auditoires  dn  Dnc,  afin  d'y  Cure  faire  da 
corrections  an  profit  de  la  irille.  Le  Dnc  et  le  comte  de  CharoUais  sont  aleBM 
santé. 

LB  QUISNOT,  OUaiKAl, 

1444,  37  novembre.  b.  45S,  ■*  100. 

Très  chiers  seigneurs  et  frères  et  mes  très  honorêâ  sd- 
gneurs ,  nous  nous  recommandons  à  vous  et  vous  plaise  à  8ca- 
voir  que  hersoir  (4) ,  grâces  à  Dieu ,  nous  arrivâmes  en  c«te 
ville,  en  laquelle  estoit  semblablement  arrivé  le  soîr  précétot 
notre  très  redoubté  seigneur,  Monseigneur  le  Duc ,  auquel  je 
mayeur  avec  M.  le  bailli  et  M.  Tofficial  de  Chalon,  suis  aie 
faire  la  révérence  et  nous  a  voulentiers  veu  et  de  sa  bénigne 
grâce  receu  doulcement.  Et  combien  que  luy  eust  esté  touchié 
ung  petit  de  la  matière  de  Tambassade ,  toutevoyes  pour  Tab- 
sence  de  Monsieur  le  chancellier  qui  est  a  Anvoies  (3)  et  aussi 
pour  son  brief  département  qui  sera  demain,  pour  aler  à  MonS 
en  Haynau,  il  nous  a  remis  audit  Mons  et  à  la  venue  de  mondit 
seigneur  le  chancelier.  Dieu  vueille  que  illec  ou  ailleurs  là  ou 
il  luy  plaira,  puist  estre  bien  besoingnié  pour  le  pais.  D'aultre 
part,  notre  très  redoubtée  dame.  Madame  la  Duchesse,  est  en 
Hollande  longtemps  a,  et  n'est  nouvelles  de  par  deçà  de  sa  ve- 


(1)  Pour  hier  roir. 

(i)  Philippe  de  Courcelles,  seigneur  de  Bousselhnges ,  écuyer  tran- 
chant^  conseiller  dn  Duc  et  nommé  bailli  de  Dijon  le  8  mai  14I9« 
(8)  Anvers. 
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nue.  Or,  est  ainsi  que  des  afiaires  de  la  ville,  nous  n'avons  pas 
grant  espoir  de  avoir  grant  ayde  ne  expedicion  sans  elle ,  con- 
sidérées pluseurs  choses  que  avons  entendues  et  que  escripre 
ne  vous  povons  présentement.  Et  pour  ce  se  elle  ne  vient  par 
deçà  avant  que  Texpedicion  de  l'ambassade  soit  faicte ,  nous 
mmes  en  adventure  qu'il  ne  nous  faille  par  contraincte  aler 
levers  elle.  Nous  avons  veues  les  lettres  que  Moingin  La 
Zome  (1)  a  obtenues  à  grant  difIQcultez  et  par  force  de  grant 
xmrsuite  ainsi  qu'il  nous  a  dit  et  certiffîé ,  car  elles  ont  esté 
duseurs  fois  commandées  et  pluseurs  fois  corrigées  et  reffusées, 
sommil  vous  pourra  dire  plus  amplement.  Et  vous  povez  assez 
icavoir  par  quel  moyen.  Et  icelles  lettres  qui  sont  au  fait  de  con- 
xaindre  les  appellans  es  auditoires  de  Monseigneur,  etc. ,  avons 
retenues  poiu*  ce  qu'il  y  a  aulcuns  poins  qui  sont  obscurs  et  ne 
sont  pas  bien  déclairés  au  proufïit  de  la  ville ,  afin  d'essayer 
encoures  et  faire  diligence  de  les  avoir  plus  amples.  En  quoy  et 
en  toutes  les  autres  charges  que  nous  avons  touchant  le  bien 
et  honneur  de  ladite  ville ,  nous  ferons  tout  devoir  et  diligence 
à  nous  possible.  Très  chiers  seigneurs  et  frères  et  mes  très 
lionorés  seigneurs,  notre  dit  très  redoubté  seigneur,  la  mercy 
à  notre  benoit  Créateur,  est  en  très  bon  estât  de  sa  noble  per- 
sonne ,  et  si  est  notre  très  redoubté  seigneur,  Monsieur  de 
Charoloys ,  comme  l'on  nous  a  dit.  Ce  que  nous  vous  certif- 
Sons  pour  votre  consolacion.  Priant  à  Notre  Seigneur  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  Quesnoy  le  Conte,  le 
vendredi  avant  la  Saint  Andrieu ,  xxvn«  de  novembre. 

Votre  frère  : 

Phelippe  MACHEFOING,  Mayeur,  et  votre 
humble  serviteur  Jehan  RABUSTEL  ,  pro- 
cureur de  la  ville  et  commune  de  Dijon. 

A  mes  très  chiers  seigneurs  et  frères,  et  à  mes  très  honorés 
seigneurs  les  lieutenant  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

(1)  Avocat,  échevin  et  conseil  de  la  ville. 
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[28] 

PHILIPPE  MACHEFOING,  MÂIKE  DE  DUON,  AUX  UEUTENÂNTS 

ET  ÉCHEVINS  DE  LA  VILLE. 


Il  rend  compte  de  let  démarches  auprès  du  chancelier  Rolin  qui,  oécos- 
tent  des  entraxes  ([ue  la  mairie  met  k  fezercice  de  son  droit  sor  Timbuge,  oc 
teat  rien  entendre  et  contrecarre  tons  tears  prejels^  ce  qui  eit  d'aitut  {ta 
regrettable  que  Taheence  de  la  duchesse  Isabelle  les  laisse  sans  appiiL 


BBUULUS  ,  OIUHUI. . 

1444,  19  décembre.  b.  4S3,  ■•  91 


Très  chiers  seigneurs  et  frères,  je  me  recommande  à  vous 
tant  que  plus  puis,  et  vous  plaise  savoir  que  jay  recueuesTOs 
lettres  par  lesquelles  me  advertissez  de  la  diligence  qui  a  esté 
faite  à  la  réparation  des  fossez  tant  par  ceulx  de  la  ville  que  par 
les  retrayans  (1) ,  et  aussi  de  la  difficulté  que  font  ceulx  de  TEr 
glise  de  y  contribuer,  dont  je  me  donne  merveille.  Et  sur  ce, 
je  et  le  procureur  avons  parlé  et  fait  requeste  à  monseigneur  le 
chancellier  et  croy  que  y  aurons  aulcune  provision,  combien 
que  nous  le  trouvons  moult  dur  en  tout  ce  que  requérons  du 
fait  pour  lequel  summes  par  deçà.  Et  nonobstant  toutes  les 
diligences  et  solicitacions  que  faire  y  povons  et  scavons,  toutes 
voyes  n'avons  nous  pas  grant  espoir  de  guères  obtenir  de  luy 
Et  toutes  voyes  est  il  celluy  qui  fait  et  conduit  tout  et  par  le: 
mains  duquel  tout  se  passe  plus  que  onc[ues  mais.  Or,  n*es 
pas  Madame  par  deçà,  qui  nous  tient  à  grant  dommaige  et  des 


(1)  Habitants  du  plat  pays  qui  avaient  le  droit  de  se  réfugier  à  Dijoi 

{tendant  les  guerres  et  qui,  à  ce  titre,  étaient  obligés  de  concourir  à  1 
brtiÛcttioQ  de  la  yiUe. 


—  43  — 

|]iii8ir;et]ieaiimoBi8sy6lleyestoit,  Bicroy  je  que  nous  ne  fe- 
rions rien  sans  avoir  Tadvis  des  gens  du  conseil  et  des  comptes 
deparlày  ausqnelz  dez  piéça  Ton  en  a  escript  et  me  semble  que 
feriez  bien  de  tant  ùire  par  le  moyen  de  vous  Berbisey  (1) , 
et  de  en  touchier  à  maistre  Girard  Yion  en  la  manière  que  je 
et  ledit  procureur  vous  avons  escript  dez  Mons  en  Haynau. 
Qoe  lesdits  du  conseil  et  des  comptes  en  escrivissent  lexirs 
adm  par  deçà  ainsi  que  ledit  maistre  Gérard  cet  bien  que  la 
cluxe  fust  passée  et  accordée  et  selon  les  articles  signés  de 

I 

Madame,  dont  mondit  seigneur  le  chancelier  leur  a  envoyé 
hwfipie  commil  dit  et  par  le  moyen  de  vous  ledit  Berbisey, 
kdit  maistre  Grerard  en  feist  escripre  favorablement  au  bien 
de  la  ville.  Ledit  monseigneur  le  chancelier  se  complaint  à 
MoQsrigneur  et  à  tous  par  deçà  et  dit  que  la  ville  luy  tient  le 
ph»  grant  tort  du  monde  et  luy  empesche  ses  droiz  (2).  Et  dit 
que  aulcuns  des  habitans  entre  lesquels  il  nomme  publique- 
J&eut  vous  Jehan  de  Champlite  se  sont  et  vous  principalement 
Une  et  souffert  condamner  tout  au  long  selon  la  forme  de  son 
impétrackm  et  que  vous  estes  eschevin  et  scavez  bien  que  c'est 
nn  droit,  qui  nous  tourne  à  grand  meschief  et  à  vous  tous 
et  i  toute  la  ville,  car  c'est  son  entencion  pendant  le  procès  de 
Ure  registrer  et  escripre  tous  les  grains  que  achepteront  touz 
ks  deres  mariés ,  soit  en  marchié ,  soit  dehors  et  de  faire  plu- 
âeurs autres  choses  en  ampliant  son  droit  le  plus  qu'il  pourra. 
k  et  le  dit  procureur  luy  avons  touchié  de  plusieurs  expédiens 


(I)  Etienne  Berbisey,  qui  était  alors  avocat  et  échevin  de  la  ville,  en 
■tteodnit  qu'il  en  devint  le  mayeur,  ayait  épousé  Charlotte,  flUe  de  6é- 
M  VioDy  coDieiller  du  duc,  greffier  des  Parlements  de  Bourgogne. 

(S)  Rolin  Umait  en  fief  du  Duc  Téminage  de  Dijon,  c'est-à-dire  le  droit 
^  se  percevait  sur  les  grains  vendus  au  marché  de  Dijon  et  Tégandil- 
^$6  des  mesures  dont  on  usait.  Les  négociations  avec  Rolin  n'ayant  point 
abouti,  le  procès  se  traîna  jusques  en  1462.  il  y  eut  alors  une  transac- 
tk)Q  dont  l'avide  chancelier  dicta  certainement  les  clauses.  Si  la  ville 
fut  maintenue  dans  ses  droits  de  justice  sur  l'éminage,  Rolin  conserva 
^  nen  de  vérifier  les  mesures  à  grains  et  de  les  marquer  à  ses  armes 
<t  à  celles  de  la  ville,  comme  aussi  de  percevoir  une  maille  par  carte- 
ruche  mesurée. 
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et  de  soy  désister,  etc.,  et  le  bailler  à  la  ville  et  de  appointa 
selon  les  mémoires  Êdts  nous  estans  par  de  la  sur  les  quatre 
poins  estant  en  difiQculté  il  ne  veut  a  rien  entendre.  Et  an 
darrenier  lui  avons  supplié  que  sans  figure  de  procès  rigo- 
reuXy  U  voulsit  adviser  aulcuns  notables  hommes  de  son  costez 
et  la  vOle  du  sien ,  pour  summairement  enquérir  la  vérité  de 
son  droit  et  que  il  voulsit  estre  content  d'en  joyr  et  user  selon 
que  lesdis  esleuz  trouveront  par  certains  nombre  de  tesmoings 
qu'ils  examineront  pour  chacune  parti  estre  de  raison,  a  quoy 
a  encore  faites  grant  difficulté  et  dit  qu'il  a  jugé  qui  en  oo- 
gnoistra  et  qu'il  est  bien  assuré  de  prouver  son  fait  et  Ta  vea 
tout  clare  par  son  enqueste  valitudinaire.  Et  au  sort  D  a  re- 
pondu qu'il  y  pensera  et  advisera  s'il  le  fera  ou  non;  et  si 
le  fait  quelles  gens  il  prendra.  Et  selon  qu'il  y  concluent,  le 
vous  feray  scavoir  et  se  fera  le  tout  du  consentement  de  vous  et 
de  tout  le  commung,  car  autrement  je  ne  ledit  procureur  n'y 
feront  riens  sinon  par  manière  de  advertir  à  trouver  expediens 
qui  se  concluront  par  delà.  Dieu  en  ce  et  les  autres  besoingnes 
nous  vueille  aydier,  car  nous  en  avons  grant  besoing  (1).  E^ 
pour  ce  qu'il  n'est  nouvelles  de  la  venue  de  madite  Dame 
et  ne  scay  que  pourront  faire,  car  le  fait  de  l'ambassade  sera 
brief  expédié.  Je  vous  prie  que  sur  tout  m'escripvez  ce  cpe 
vouidrez  que  je  face,  car  après  ladite  ambassade  expédiée  r&e 
fauldra  icy  demeurer  et  ledit  procureur  à  granz  fraiz  et  ne  scay 
quels  fruis  en  viendra.  Si  ferez  et  bien  de  sur  ce  moy  foire 
scavoir  très  brief  votre  bon  vouloir  soit  de  demeurer  et  atten- 
dre ou  de  m'en  retourner  ;  sur  quoi  je  feray  ce  que  adviserez 
estre  de  faire  et  que  me  ferez  scavoir.  Au  surplus,  je  vous  re- 
commande le  fait  et  garde  de  la  ville  pour  y  faire,  ainsi  que 
bien  scay  que  bonne  voulenté  et  prudence  en  avez  et  comme 
de  chose  qui  principalement  vous  touche.  Très  chiers  sei- 
gneurs et  frères,  je  prie  au  benoît  Saint  Esprit  qu'il  vous  ait 


(1)  Le  procès  traîna  en  longueur  jusques  en  1452. 
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en  sa  sainte  garde.  —  Escrit  à  Brouxelles ,  le  xn*  jour  de  de- 
conbre. 

Le  tout  votre  frère  : 

Pheuppe  MACHEFOING,  mayeur  de  Dijon. 

A  mes  très  chiers  seigneurs  et  frères  les  lieutenant  et  es- 
â^mns  de  la  ville  et  commune  de  Dijon. 

Reœues  le  venredi  jour  de  Noël,  xxv*  jour  de  décembre 

mil  cccc  xLira. 


[29] 

PHIUPPE  LE  BON,   DUC  DE  BOURGOGNE,   AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS  DE  DIJON. 

hjoneUoi  expretie  de  loger  Vartillear  Pareeval  âftnB  une  des  toun  de  la 
porte  Gnillanme. 

BBUXtLLES  .  OBIGINAL  , 

1444,  16  décembre.  b.  453,  no  5IB. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nous  avons  entendu  que  vous 
avez  refhisé  et  refFusez  à  notre  bien  amé  artileur  Parceval ,  le- 
quel est  notre  subget,  natif  de  notre  pais  de  Hainnaut  et  de- 
mourant  en  notre  ville  de  Dijon,  sa  demourance,  en  l'une 
des  portes  de  notre  dite  ville  de  Dijon ,  appelée  la  Porte  Guil- 
home,  en  laquelle  demoure  de  présent  ung  pelletier  de  peaulx 
ou  pelecenier,  appelé  le  Cordelier.  Et  pour  ce  que  savons  que 
il  est  plus  expédient,  voire  plus  nécessaire,  que  en  ladite  porte 
demoure  ung  bon  artileur  que  autre  personne  mesmement 
pour  le  bien,  seurthé  et  preservacion  de  notre  dite  ville  de 
Kjon ,  et  que  avons  la  personne  dudit  Parceval  en  especiale 
recommandacion,  pour  les  biens  que  avons  entendu  estre  en 
ïuy;  nous  vous  escripvons  présentement  et  voulons  et  vous 
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mandons  et  commandons  expressément  que  vous  faides,  souf- 
frez et  laissez  ledit  Perceval  demourer,  avoir  sa  demourance  et 
résidence  en  ladite  Porte  Guillaume ,  sans  plus  luy  mettre  oe 
soufirir  estre  mis  quelque  destourbier  ou  empeschement  au 
contraire.  Et  gardez  que  n*y  faites  faulte.  IVès  chiers  et  bien 
amezy  Notre  Seigneur  vous  ait  en  sa  benoîte  garde.  Ëscripten 
notre  ville  de  Brouxelles  le  xvi*  jour  de  décembre  [1444]  (1). 

PHELIPPE. 

LE  BOURGUIGNON. 

A  noz  très  chiers  et  ben  amez  les  maîeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


[30] 

PmUPPE  LE  BON  AUX  MAGISTRATS  DE  VUW. 

n  a  reçu  les  d^tés  de  la  yiUe. 

Biuots,  omgiral; 

1U4,  i4  décembre.  b.  455.  n*  S. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabanif  d^ 
Lemhourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bwf" 
goingne,  de  Hainnaut,  de  Hollande,  de  Zellande  ei 
de  Namur. 

Très  chiers  et  bien  amés.  Nous  avons  receu  vos  lettres  da 
IX' jour  de  novembre  derrain  passé,  contenant  créance  sur 


(4)  Apportées  par  M.  J.  de  Vaudrey  le  jour  de  Noël  i5«  décembre 
1444;  la  Mairie  y  fit  droit  dans  sa  séance  du  16  janvier  suivant,  sovs 
la  condition  imposée  à  Perceval  de  visiter  chaque  année  les  arbalètei 
de  la  vflle^  «  de  les  écurer,  époncer  et  réparer  gratis^  »  sauf  à  la  mairie 
de  fournir  la  matière.  B.  157,  f»  67  v. 
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oz  bien  améz  Phelippe  Machefoing,  Maleur,  et  Jehan  Ra- 
ustel ,  procureur  de  notre  ville  de  Dijon ,  lesquels  comme 
os  bons  et  vraiz  et  loiaulx  subgez  avez  envoiez  pardevers 
kous  principalement  pour  nous  veoir  et  visiter  et  le  désir 
[ue  avez  de  scavoir  de  bonnes  nouvelles  de  nous  y  de  notre 
Tes  chiëre  et  très  amée  compaigne  la  duchesse ,  et  de 
notre  très  chier  et  très  amé  fils ,  le  conte  de  Charolois  y  de 
quoy  sommes  de  vous  bien  contens  et  vous  savons  très  bon 
gré.  Et  à  ce  que  avez  aussi  envoies  pour  nous  dire  et  exposer 
aucunes  choses  touchant  les  affaires  de  notre  dite  ville  et  de 
TOUS  tous,  nous  les  avons  voulentiers  sur  tout  oyz  et  sur  ce 
leur  fait  response  et  expédition  ainsi  que  par  eulx  le  pourrez 
scavoir.  Si  soiez  tousjours  soingneux  de  bien  conduire  et  gar- 
der notre  dite  ville  en  notre  absence  et  pour  le  bien  de  vous 
mesmes,  ainsi  que  en  vous  en  avons  la  fiance.  Très  chers  et 
bien  améz ,  le  Saint  Esprit  vous  ait  en  sa  benoîte  garde.  Es- 
cript  en  notre  ville  de  Bruges  le  24  décembre  (1). 

PHELIPPE. 

T.  BOUESSEAU. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  eschevins  de  notre  ville 
ieDîjon. 


(1)  Le  M  janvier  le  Maire  et  le  procoreur  syndic^  arrivés  de  Flandres, 
'^ndirent  compte  à  la  chambre  de  ce  qu'ils  avaient  pu  «  besoingner,  » 
>«bD  certains  mémoires  produits  par  le  syndic.  —  Registre  des  déUbé- 
^Ums. 
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[  31  ] 

PHILIPPE  LE  BON ,   DUC  DE  BOURGOGNE ,   iLUX  MAIRE  ET 

éCHEVINS  DE  DUON. 

Ordre  de  payer  à  Loys  Morel,  capitaine  de  D^on  »  toot  le  tempe  qn*!!  a  mtI  • 
k  Yille^  à  raison  de  15  francs  par  mois. 

iU\ ,  81  janTier.  b.  4»,  n*  98  Nk.       !] 

De  par  le  duc  de  Bou^goingne,  de  Bràbant  et  de  ImI"  ;| 
bourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  BourgoingMt 
de  Haynnau ,  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Namur, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Notre  amé  et  féal  conseiller  es- 
cuier  d'escuierie  et  capitaine  de  Dijon ,  Loys  Morel  nous  a  r&- 
monstre  que  ja  soit  ce  puis  certain  temps  en  ça,  notre  très  chier 
et  féal  cousin  et  mareschal  de  Bourgoingne,   seigneur  de 
Blammont,  Teust  pour  cause  de  l'éminent  péril  qui  estoit  lors, 
commis  capitaine  de  notre  dite  ville  de  Dijon.  Et  depuis  par 
noz  lettres  patentes  ayons  icellui  Loys  ordonné  et  commis  au- 
dit office  de  capitaine  pour  la  seurté  et  garde  de  laquelle  ville, 
ledit  Loys  y  ait  par  l'ordonnance  de  notre  dit  mareschal  demeuré 
et  fait  résidence  continuelle  par  aucune  espace  de  temps  à 
grands  frais  et  despens.  Et  combien  que  par  notre  dit  mareschal 
ait  par  Tadvis  des  gens  de  notre  conseil  résidons  en  notre  dite 
ville  de  Dijon,  esté  ordonné  et  tauxé  audit  Loys  tels  et  sem- 
blables gaiges  que  Thierry  de  Charmes,  par  avant  capitaine  du- 
dit  Dijon,  avoit  et  prenoit  de  ladite  ville ,  c'est  assavoir  quinie 
francs  pour  mois  ;  et  que  par  raison  vous  soyez  tenus  de  le 
païer  du  temps  qu'il  a  servy  audit  pris  de  quinze  frans  pour 
mois,  et  que  il  vous  en  ait  pluseurs  fois  requis.  Touttefois  n'en 
a  il  pu  ne  peut  avoir  aucun  paiement  ne  satisfaction.  Et  pour 
ce  que  désirons  ledit  Loys  Morel  notre  conseiller  estre  paie  et 
contenté  du  temps  qu'il  a  servy  ladite  ville  audit  pris  de  xv 


-40- 

huss  pour  mois.  Nous  vous  eacripvons  de  présent  et  tous 
nions  et  requérons  très  acertes  et  neantmoins  mandons  que 
rauB  paies  et  contentez  icehii  Loys  Morel  du  temps  que  il  a 
senry  ladite  ville  audit  pris  de  xv  frans  pour  mois  et  aussi  do- 
resnavant  tant  qu'U  exercera  ledit  office  de  capitaine ,  des  de- 
niers de  la  fortification  d'icelle  ville,  ainsi  que  aviez  acoustumé 
fure  audit  Thierry  de  CSharmes  et  autres  capitaines  qui  par 
tmit  ont  esté  ordonnez  à  la  garde  de  ladite  ville  ;  tellement 
(jue  ledit  Loys  n*ait  cause  d'en  plus  retourna  à  remède  par 
deters  nous  sans  y  fttire  &tdte .  Très  chiers  et  bien  amez.  Notre 
Seigneur  soit  garde  devons.  Escript  en  notre  ville  de  Bruges 
le  derrier  jour  de  janvier  [1444/5]. 

PHEUPPE. 

LE  BOURGUIGNON. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  maîeur  et  eschevins  de 
aoire  ville  de  D^on. 

«  itceoM  par  M.  le  Maire  le  mtrdi  i  mars  mil  GCCCZLIIII.» 
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U  MAi^^^AT.  DE  BOURGOGNE  ET  LES  GENS  DU  CONSEIL  DUCAL 
AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINP  DE  DUON. 

Miatioa  de  le  troorer  à  rtMenblée  des  Btati  emnroqaée  à  Dij<m>  pour 
«H»  let  mûaâàn  léeetnirei  à  la  garde  dei  frontièrea  contre  l'anaée  dn 

WION,  OlIWRAt, 

mf,fmart.  1.454,  a*  "• 

Très  chiers  et  especiaulx  amis.  Nous  avons  receues  les  lettres 
çi'il  a  pieu  à  notre  très  redoubté  seigneur  Monseigneur  le  duc 
i»U8  escripre  et  envoier  escriptes  en  sa  ville  de  Bruges  le 
Ccrr9$p,,  1 1.  ^ 
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zxvn*  jour  de  janvier  derrier  passé,  par  laïqiidles 
choses  Botredh  Seigneur  nous  ascripi,  qu'il  a  esU 
les  dmions  otiroiez  par  les  gens  des  trois  Eslas  de 
de  Bourgoingne  pour  Fantretoiemeni  et  paiemeol 
paies  de  gens  d'armes  et  de  trait  que  je  mareschal 
tien  pour  la  garde,  seurté  et  deffense  des  pais  à 
conté  de  Bourgoingne  et  autres  pais  de  notre  dit  s 
deçà,  estoient  presque  tous  despendus  et  ny  avoît 
paiement  de  xv  jours  ou  environ  pourlesditesnu* 
teffois  pour  ce  qu'il  est  de  pure  nécessité  et  aussig 
gneur  qu'il  a  esté  par  cy  devant  entretenir  gens  p 
seurté  et  deffense  desdits  pays,  tant  que  l'armée  i 
le  baulphin  de  Viennois  sera  par  deçà  (l),  qui 
comme  l'on  dit  longuement  durer  et  s'il  n'y  avoi 
mespM»  à  leur  département,  ils  pourroient  faire  € 
grans  maulx  et  dommages  irréparables;  notre  < 
nous  mande  par  sesdites  lettres  que  Étions  ass^n 
les  autres  gens  des  trois  Estaz  de  par  de  çà,  pour  i 
niëre  et  conduite  sur  l'entretenement  et  paiement  c 
paies.  Et  pour  ce  que  ceste  matière  requiert  grai 
pour  obéir  et  obtempérer  aux  bons  vouloirs  et  comi 
de  notre  dit  seigneur.  Nous  vous  requérons  et 
mandons  et  enjoingnons  expressément  de  par  icel 
que  vous  soiez  assemblés  en  eeste  ville  de  Dijon  avi 
gens  desdiz  trois  Estaz,  qui  pour  ce  y  seront  mand 
jour  du  présent  mois  de  mars  pour  oir  ce  qui  vot 
dit  et  exposé  de  par  nous  de  la  part  de  notre  dit  sei 
chant  ceste  matière  et  pour  recevoir  et  veoir  le  c 
lettres  de  notre  dit  seigneur  escriptes  es  gens  desdis 
qui  lors  leurs  seront  baillées  et  présentées  de  pa 
seigneur  et  sur  le  tout  adviser  et  conclure  à  l'ei 


(I)  n  t^agisMit  des  foodi  pour  U  loldt  des  Uoupet  que 
rfêbal  pour  torrelUer  et  empêcher  l'entrée  dans  les  deux 
de  rarnéA  d'écorcbeurt  que  le  dauphin  Louis  rsasêmbAi 
Laograe  tt  quHl  eonduisit  eonira  lei  Soiesee. 
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olre  dtt  fldgneiir  et  i  fat  garde  teurté  et  protodfim  de  ¥oti  et 
e  sesdis  iMd9  de  par  de  ça.  Et  en  ce  lie  nieillet  fiire  fiMdtte 
or  l'obéissance  que  devesà  notre  dit  seigneur.  Très  chiars  et 
qpManh  amis,  le  Saint  Esperit  soit  garde  de  vous.  Escr^t  à 
Ngon  le  prraiier  jour  dudit  présent  mois  de  mars  l'an  mil 

nFXLini. 

Le  eeigiieur  de  Blancmont  (1  )^  maréchal  de  BoUigoîngne,  et 

BS  entras  gens  du  conseU  et  des  comptes  ds  Mcmseigneur  le 

too  estant  i  ]>y<»i,  vôtres. 

CONTAULT, 

A  ïkc/ï  itës  chiers  et  espéciaulz  amis,  les  maire,  eschevins, 
loailgeois  et  habitans  de  la  ville  dé  Dijon. 


[38] 

USJKJC  PSnjPPB  LE  BON  AUX  UAXRE  ST  Ép^BVINS  |MB  DIION. 

Il  tett  t^joint  ût  mtîBteiiir  et  girder  Pierre  Berbii,  inâltre  des  requêtes  de 
MMlsl,  tes  taitss  les  préieastifes  et  konmités  tnerteiiiit  à  eM^Ace. 


SARV,  OlISUIAL, 

m| ,  Il  JABTMT.  1.  4H,  n"  19. 

De  par  le  dw  de  Bourgoingne,  de  Bràbant  et  de 

Lembaurg,  carUe  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoin- 

gne,  de  Haynaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Nor 
mur. 

Titkn  cbiers  et  bien  amez.  Mous  avons  entendu  que  ja  sois  ce 
V*  depuis  environ  deux  ans  en  ça  pour  les  bons  services  que 
Qous  avoit  fiûs  maistre  Pierre  Berbia  (2),  licencié  en  loisi  lors 


(i)  nûbant  de  NeochAtel,  seigneur  de  Blamcot  et  de  Ghatel-sur-lioBeUe* 
lUMuné  maréchal  de  Bourgogne  par  lettres  du  il  août  1442. 

fi)  Piefte  Berbis,  èeuyer^  seigneur  de  Marlieus,  licencié  en  lois,  con- 
NÙisr  de  Doc,  gouTemeur  de  la  dbanceUerie  de  Boergogoe,  fut  nagrear 
de  Dijon  en  I4S4, 1485  et  1488.  U  fut  annobli  par  lettres  du  Duc  données 
t  Arras  le  7  octobre  1485.  Il  mourut  en  Juin  145i. 
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Dosire  conaeitter.  Nous  le  ayons  ret^n  par  nos  lettres  pt- 
tentes  en  l'estat  de  maistre  des  requestes  de  nostre  hosld,  pour 
nous  y  servir  à  son  tour  et  selon  les  ordonnances  d'iceluynoelre 
hostel.  Et  que  par  nosdites  lettres  ayons  toIu  que  depuis  la  date 
d'icelles  en  avant,  il  joist  de  ions  drois ,  prërogativeSy  liberla 
et  firanchisesy  dont  joyssons  et  joyroient  noz  autres  conseiHm 
et  maistres  des  requestes  de  nostre  dit  hostel.  Ce  non  obstant, 
vous  avez  de  nouvel  fait  prendre,  saisir  et  arrester  ung  cJar 
ferré  chargé  de  bois  et  les  chevaulx  qui  le  mendent  apparte- 
nans  audit  maistre  Pierre  Berbiz,  et  les  avez  detenuz  et  dé- 
tenez sans  les  lui  vouloir  rendre  ne  délivrer  et  ce  pour  occa- 
sion de  certain  giestz  et  impostz  par  vous  foiz  que  lui  demanda; 
en  quoy  il  dit  qu'il  ne  doit  point  estre  contribuable,  mais 
en  est  et  doit  estre  exempt  par  vertu  de  nos  dites  lettres  et  à 
cause  dudit  office  de  maistre  des  requestes,  comme  l'un  de  nos 
autres  serviteurs  commensaulx  de  l'ordonnance  de  nostre 
dit  hostel  et  servans  en  icelui  estât  qui  est  ou  contenq>t  de 
nostre  service  et  de  nos  dites  lettres  et  ou  grant  pr^dice 
d'icelui  maistre  Pierre  et  des  dits  drois,  libertés  et  préroga- 
tives audit  estât  de  miustre  des  requestes  appartenans  et  tout 
ce  faictes  comme  Ton  dit,  principalement  pour  certaine  hayne 
que  avez  conceue  contre  lui  à  l'occasion  de  nostre  service.  Et 
pour  ce  et  que  ne  voulans  aucune  chose  estre  faicte  ou  préju- 
dice dudit  maistre  Pierre  contre  la  teneur  de  nos  dites  lettres, 
mais  voulons  les  dits  drois,  libertez,  franchises  et  prérogatives 
dudit  estât  et  office  de  maistre  des  requestes  de  nostre  hostd 
estre  gardez  et  entretenuz  ainsi  qu'il  appartient.  Nous  vous 
requérons  très  acertes  en  mandant  neantmoiiis,  que  de  tous 
giestz  et  impostz  par  vous  fais  depuis  la  date  de  noz  lettres 
dessus  dites  et  qui  se  feront  dores  en  avant ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  en  nostre  ville  de  Dijon,'  desquelz  noz  autres 
serviteurs  commensaulx  ont  esté  et  doivent  estre  frans,  quittes 
et  exemps;  vous  tenez  ledit  maistre  Pierre  Berbiz,  nostre 
conseillier  et  maistre  des  requestes  de  nostre  hostel,  quitte  et 
t)aisible  du  tout  et  lui  rendez  et  restituez  ses  dits  char,  bois  et 


—  88  -^ 

chevaulx,  pris  et  saisis  à  la  dite  cause.  Et  ou  cas  que  ainsi 
Ure  ne  le  voudriez,  considéré  que  à  nous  appartient  la  connois- 
sance,  interprétation  et  dedaûcatipn  dû  contenu  de  nosdites 
lettres.  Nous  prenons  et  mettons  là  chose  en  nostre  main.  Et 
loosnandans  et  expressameai  comiaandoaft  et  s^r  tmp.  que 
donbtes  i  mesprendre  envers  nous,  que  restitution  à  lui  Mcte 
nant  toute  ouvre  de  ses  dits  char,  bois  et  chevaulx  soubs  cau- 
liea,  s'il  y  ehiet.  Vous  le  tenes  de  tous  lesdits  gests  et  impostz 
bit  et  à  £Edre  depuis  la  date  de  nozdites  lettres  de  retenue, 
dont  noadiii  serviteurs  commensaulx  doivent  et  devront  estre 
frans  et  exemps  en  déport  et  surséance,  sans  l'en  plus  con- 
traindre ne  molester  ne  aucune  chose  )ui  en  demander  jusques 
iaostre  première  venue  que  feront  en  nos  pais  de  Bourgoin- 
ine  et  que  lors  vous  oye  et  lui  aussi  en  sera  par  nous  ordonné 
et  déterminé  ainsi  que  par  raison  faire  se  devra.  En  nous  re- 
cevant sur  ce  vostre  response  et  ce  qui  fait  y  aurez  ou  &ire  y 
mdiez.  Et  y  Êdsani  tellement  que  de  vous  en  soyons  èstre 
CQBfeos  eft  que  en  vostre  des&ult  ucions  cause  d'y  autrement 
pouveoir  et  remédier.  Très  chiers  et  bien  amez,  ny  ûdtes  au- 
cane  fiiulte.  Le  Saint  Esprit  soit  garde  de  vous.  Escrîpt  en 
Boatre  ville  de  Gand  le  21'  jour  de  janvier  (1). 

PHEUPPE. 

N.  DOMESSENT. 

k  Qoz  très  chiers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de 
Doetre  vOle  de  Dijon. 


(1)  Obtempérant  à  cet  ordre,  la  mairie,  par  mi  délibéré  du  18  février 
■mot,  tint  P.  Berbifl  qaitte  de  tout  ce  qui  lui  avait  été  impoeé  depuis 
it  nomination  comme  inaltre  des  requêtes. 
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PBtUmE  LB  BON,  IHK:  de  BODRGOGIIB,  AUX  MAIBE  ET 

feaiVINS  DE  DDON. 


(Mit  éa  taû  iM  MMMkr  J.  MuécMqidtU  «t  fnae  4e  «oirti  enifr 
bitioiu 


DejMir  leduo  cfeBoursfotnsffie,  deLoihier,deBraha»i 
et  de  Lembaurg,  corde  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bour- 
goingne,  de  Haynaut,  de  Hollande,  de  ZéUmdeetin 
Namur. 

Tfès  diiera  et  bi«i  amez.  Nostre  bien  amé  canonnier,  mai»- 
tre  Jehan  Mareachal  (1),  résidant  en  nostre  ville  de  D^oOt 
nous  a  humblement  exposé  que  combien  que,  à  cause  de  aoa 
dit  (^Sce,  il  doye  estre  tenu  firanc  et  exempt  de  tous  aydat) 
tailles  et  autres  subsides;  neantmoins  luy  estans  en  nostre  ser- 
vice et  par  devers  nous  pour  nos  besoingnes  touchant  sondH 
ofiGce^  il  a  esté  imposé  en  nostre  dite  ville  de  Dijon  en  cef 
taine  somjpcie  d'argent,  tant  pour  certain  aide,  fortifiQcation  que 
autrement,  qui  est  en  son  très  grant  préjudice  et  plus  seroit, 
seipar  nous  ne  luy  estoit  sur  ce  pourveu,  si  comme  il  dit.  Si 
vous  requerrons  et  neantmoins  mandons  expressément  qu^ 
icelluy  nostre  canonnier,  attendu  ce  que  dit  est,  vous  tenez  et 
faictes  tenir  quitte  et  paisible  desdits  gestz,  aides  et  impostz,  a 
luy  ainsi  gettez  et  imposez  et  de  tous  autres  que  cy-après 


(1)  Ce  Jean  Maréchal  était  aossi  habile  ouTiier  qa*intrépide  artiUenr. 
C'est  lui  qui  forgea  ou  répara  la  plupart  des  pièces  de  canon  que  le 
maréchal  de  Toalongeon  emmena  avec  lui  dans  son  expédition  contre 
René,  duc  de  Bar,  et  qui  étabUt  la  batterie  masquée  à  laquelle  le  nuré- 
chai  dut  le  succès  de  la  journée  de  Bulgnéyille. 
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poomttt  estre  impoeei»  tant  qu'il  sera  en  nostre  service  el 
joMttii  de  «ondit  office.  Et  tdement  y  faites  quil  n'ait  cause 
im  lelourner  plaitfttf  par  devers  nous.  Si  ny  vudlles  &ire 
faite.  Très  ehiers  et  âmes;  Nostre  Sdgneur  soit  garde  de 
ipooi.  fiuipt  ea  Doetre  TiUe  de  BruxeUes  le  vr  jour  de  mars. 

PHEUPPE. 

WITEKNBERGU. 

Â  noz  très  ehiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
nntre  ville  de  Dgon. 


[35] 

ISABELLE 9   DUCHESSE  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS  DE  DITON. 


Ole  implore  lear  cominséntiOD  en  fafeor  de  J.  Philibert,  andea  recerenr 
^ktille,  poonvivi  pow  leUqiiai  de  cemptes. 

nUXILiU  •  0BI61KAI , 

)44î,  8  jaarier.  b.  4K,  n»  4. 


De  par  la  duchesse  de  Bourgohigne,  de  Brabant  et 
de  Lemhour g,  comtesse  de  Flandres,  d'Artois,  deBour- 
goingne,  de  Haynau,  de  Hollande,  de  ZeUande  et  de 
Namur. 

Très  ehiers  et  bien  amez.  De  la  partie  de  Jehan  Phélibert 
^  la  vflle  de  Dijon  et  de  plusieurs  ses  parens  et  amis,  nous  a 
^  remonstrés  par  grans  complaintes  et  doléances  disant,  que 
1^  Jehan  Phélibert  a  esté  receveur  de  ladite  ville  de  D^on 
PvPespace  de  xm  ans  finis  à  la  Saint  Jehan  mfl  quatre  cent 
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quarante  cinq^  laquelle  receple  ne  peut  monter  par  an  qui  h 
somme  de  mr  fr .  on  enyiron  et  tontes  iroyes  ledit  Jehan  PM- 
libert  a  esté  troavé  en  reste  envers  ladite  ville  tant  par  «b 
compte  decjà  par  hii  r^odnx.  Comme  par  Testai  qui  lui  a  eflift 
£ût8nr  six  comptes  encore  à  rendre,  en  laaomme  deM.  c.  fr.  oil- 
tre  et  par  dessus  mrxLTvfr.  xvn  sous  iv  deniers,  obolequedar- 
nièrement  et  depuis  que  ledit  Jehan  Phélibert  a  esté  deschai^ 
de  ladite  recette  lui  et  Simon  Phélibert  son  fils,  clerc  des  ofli- 
ces  de  Fostel  de  Monseigneur,  ont  libéralement  baillés  à  ladite 
ville  pour  secourir  aux  besoingnes  et  affaires  d*icelle,  laqoeDe 
reste  de  m.  g.  fr.  semble  et  est  chose  bien  estrange,  attendo 
que  comme  dit  est  la  dite  recette  ne  monte  par  an  qu'à  enviitm 
inr  fr.  et  que  pour  les  affaires  d'icdle  ville  qui  ont  esté  grands, 
veu  le  temps  qui  regnoit  pour  lors,  les  majeurs  d'icelle  ville, 
ont  continuellement  pressé  et  tenu  de  près  ledit  Jehan  Phéli- 
bert  de  paier  les  deniers  de  ladite  recette  et  n'est  pas  à  croire 
veu  ce  que  dit  est,  que  si  longuement  Ton  eust  laissé  eo  ses 
mains  si  grant  somme  en  reste  comme  desdits  h.  g.  fr.  Hais 
peut  l'on  imaginer  que  par  sa  négligence  et  ignorance  il  a 
oblié  et  délaissé  à  prendre  et  recouvrer  ces  acquits  de  ladite 
somme  laquelle  en  plusieurs  et  diverses  parties,  il  peut  avmr 
paie  pour  les  affaires  de  ladite  ville,  car  ledit  Jehan  a  esté  tout 
son  temps  simple  homme,  sans  grant  malice,  et  a  vescu  sans 
faire  excessives  despenses,  sans  tenir  grant  estât  et  sans  estre 
joueur,  gourmant  ni  discipeur  de  biens  et  est  à  l'issu  de  sa 
dite  recette,  demeuré  et  encore  est  de  présent  ung  très  poure 
homme  et  n'a  comme  riens,  ne  a  point  de  quoy  vivre  comme 
chacun  s'est,  et  s'il  estoit  contrainct  de  paîer  ladite  somme  et 
reste  il  lui  conviendroit  faire  cession  de  ces  biens  dont  ladite 
ville  ne  pourroit  en  riens  amoindrer  et  parce  pourroit  venir 
choir  en  très  grande  poureté  et  mendicité  ;  attendu  mesme- 
ment  que  desjà  il  est  tout  debilté  de  son  bon  sens  et  n'a  pas 
grant  entendement  ne  cognoissances.  Pour  les  quelles  choses 
les  dessus  dits  exposants  nous  ont  supplié  en  toute  humilité 
que  notre  plaisir  feust  de  sur  ce  vous  escripre  et  Êdre  requeste 
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€n  fat  fignreur  dudit  Jehan  Phélibert,  et  pour  ce  très  chers  et 
bien  amei,  qae  tant  en  fiiveiir  des  bons  et  loyanlx  services, 
q«6  ledit  Simon  Phelibert,  fils  dudit  Jehan,  et  autres  de  ses 
&àM  parens  et  amis  ont  &it  à  mondit  seigneur  et  à  nous  par  cy 
devant,  en  plusieures  et  déverses  manières  font  chacun  jour 
et  eqperons  que  encore  feront  ou  temps  avenir,  comme  pour 
la  ^tié  et  compassion  dudit  Jehan  Phélibert,  lequel  tout  son 
temps  a  vescu  honorablement  sans  reprouches  et  afin  qu*U  ne 
cliée  du  tout  on  pouvreté  et  moidicité.  Nous  escripvons  pré- 
sentement par  devers  vous  et  vous  requérons  très  acertes  que 
tant  pour  considération  des  choses  dessus  dites,  comme  en  &- 
veor  et  contemplation  de  nous.  Vous  veillez  audit  Jehan  Phé- 
libert modérer  et  remettre  ladite  somme  de  1,100  fr.  à  une 
gracîettae  et  petite  somme  telle  qu'il  puisse  bonnement  païer 
et  que  aucune  chose  lui  demeure  pour  son  vivre  et  entretenir 
ton  pouvre  estât  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Et  en  ce  ftdsant 
a?ec  ee  que  ferez  œuvre  charitable  et  méritoire  envers  notre 
{Mgneor.  Vous  nous  ferez  plaisir  très  agréable  et  dont  aurmit 
Uen  mémoire  pour  la  recongnoistre  en  temps  et  en  lieu.  Si  ne 
BOUS  veuilles  ceste  notre  requeste  qui  est  raisonnable  excon- 
doire.  Très  cher  et  bien  amez ,  le  Saint  Esprit  soit  garde  de 
1008.  Escript  à  Brouxelles  le  8*  jour  de  janvier  [1448]. 

ISÂBEL. 

LE  BOURGmCNON. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
ItviDedeDyon. 
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[36] 


CHARLES,  GOKTE  DE  GHAHOUOSy  AUX  MAGISTRATS  DE  IHJON. 


lAfiftalioa  46  défendre  k  elliflie  te  lièTiM  et  dflii  |^«^ 


BKW»,  OKMOIÂL, 

1440,  8  septembre.  b.  454.  a*  17. 


Le  cowU  de  CharoUoie,  seigneur  de  ChaeUambdin. 

Très  chiers  et  bons  amis.  Pour  ce  quis  avons  esté  adieiti 
que  plusieurs  entour  la  ville  de  Di|)on,  s'entremettent  i  cluaaer 
ei  prendre  lièvres  et  perdris  au  filé,  laquelle  chose  n'est  (ift 
honneste  ne  raisonnable  ;  par  quoy  le  pays  est  taillië  et  est  tout 
despourveu  de  lièvres  et  de  perdris  et  n'en  pouriens  trouver  nuls 
à  prendre  si  aliens  pardelà.  Nous  pour  le  plaisir  que  prenoos^k 
avons  à  chassier,  vous  requérons  très  acertes  (1)  que  veuillei 
tenir  la  main  et  vous  emploier  à  ce  que  nul  ne  s'entremette 
de  doresenavant  plus  prendre  aucuns  lièvres  ou  perdris  an 
filé  comme  dit  est  entour  ledit  lieu  de  Dijon  ni  aussi  avant  qae 
le  bailliage  d'icelui  s^estent,  afin  que  quant  nous  seront  par  delà 
ce  que  espérons  estre  au  plaisir  de  notre  seigneur  en  brief 
temps  nous  puissions  trouver  le  pays  bien  pourveu  ei  fiin; 
desdiz  perdris  et  lièvres,  pour  nous  y  esbatre  el  passer  temps. 
Et  tant  en  vueilliez  faire  par  amour  de  nous  que  par  effect 
puissions  trouver  à  notre  venue  par  delà  que  avez  accompli 
ceste  nostre  requeste.  Et  vous  nous  ferez  grant  plaisir.  Et  se 
chose  voulez  que  faire  puissions,  nous  le  ferons  voulentiers.  Ce 

(t)  Expressément. 


Notre  SdgMor  ^  ^ooB  att  en  sa  flflibte  g«rde.  EficrIpI  à 
le  HP  jour  de  BepteDibre  (1M8). 

CHARLES. 

PDBTTERSSOlflfE. 

A  mes  Me  chiers  et  bons  amis  les  maleur  et  eschevins  de 
Il  viDe  de  Dqon. 
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THOAOT  DE  NEUFCHATEL,  lfÂR£CHAL  DE  BOURGOGNE,  AUX 
DÉPUTÉS  M»  BONNES  VILLES  DU  DUCHÉ. 

bioyé  pv  le  Due  à  Betinçoii,  pour  apaifler  un  différend  entre  les  gonter- 
iMn  et  lei  Inbîtants,  il  les  prie  de  m  point  m  séparer  avant  son  retour  à 

nuaÇOll ,  OllGIHÀL , 

1451  »  15  jaiUet.  b.  455,n*5. 

Me  chiers  et  especiaulx  amis,  tant  comme  puis,  je  me  re- 
CQinniande  à  ydos,  plaise  tous  savoir  que  mon  très  redoubté 
Vonseigneur  le  duc  m'a  ordonné  et  commis  d'appaiser  et  ^s^ 
pointé  le  différend  qu'est  à  présent  entre  les  goudvemeurs  et 
dtiens  de  eeste  cité  de  Besançon  (1).  Et  pour  ce  que  je  y 
trouve  des  difficultés  qui  sont  nécessaires  d'appaiser,  je  ne 
pois  estre  à  Dijon  qu*n  ne  soit  samedy  ou  dimanche  prou- 
chain  (2).  Je  vous  prie,  très  chiers  especiaulx  amis,  que  n'en 
ayez  point  de  déplaisances  et  que  ne  veuilliez  point  départir 
de  ladite  ville  de  Dijon,  jusques  à  tant  que  je  y  seray .  Monsei- 
gneur m'a  ordonné  et  chargié  de  à  vous  et  aux  aultres  des 

(1)  Le  peuple  de  Besançon,  mécontent  de  ses  gouvernenn»  qoi  se  re* 
crotaient  exdusiyement  dans  les  rangs  de  la  bourgeoisie,  s'était  sou- 
leré  contre  eux  et  les  avait  chassés. 

(3)  Cest-à-dire  le  17  on  le  iS. 
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Estais  de  son  duché  de  Bouif^oingne,  dire  et  reifiièrir  «uaM 
choses  que  je  cuide  qui  vous  seront  agréaMet  et  en  sens  W 
contents.  Très  chiers  et  espedaulx  amis,  je  vous  prie  encorede 
rechef  que  n'y  véuinez  faillir.  Et  to^jou^8  quant  chose  m» 
plaira  que  puisse,  le  me  pouvez  signifiBer  pour  l'accomfdir  tiii 
volontiers  au  plaisir  de  Notre  Seigneur  qui  vous  ait  en  sa  saiÉto 
garde.  Escript  audit  Besançon  le  XV*  jour  de  juihet 

« 

De  NEUFCHASTEL,  sdgneur  de  BLAMONT, 
mareschal  de  Bourgoingne,  votre. 

A  mes  très  chiers  et  especiaulx.  amis'les  gens  des  bomm 
villes  du  duché  de  Bourgoingne  assemblez  présentement  i 
Dijon  (1). 


[38] 

l'abbé  de  clairvaux  a  louis,  dauphin  de  viennois 

(louis  xi). 

It  n*a  aaeao6  abbaye  dont  il  pniase  diipofer  es  fiifieiir  de-Piem  de  f%^ 
ci-dennt  abbé  de  Trois-Fontaioes,  mais  il  lui  indique  celle  d'Acej,  ai  oonUdi 
Boargogne,  dépendaiit  de  Tabbaye  de  Cberliea,  dost  on  poorrait  penMIie  et 
poeer  avec  l'aide  du  duc  de  Bourgogne. 

DIJON ,  ooni , 

1457?  17  mai.  ■.  «S.  B«fl. 

Très  haulty  très  excellent  et  très  puissant  prince ,  mon  tris 
redoubté  Seigneur,  tant  est  très  humblement  que  plus  puis  je 

(I)  On  lit  à  côté  de  la  suscription  :  Lettres  de  II.  le  maréciMl  do  Bo«r* 
goingne  recenoe  par  ceulx  des  trois  Estats  du  dnchié  de  Bourgoingne 
présentées  par  Fkiançois  Pèlerin,  ponrsoiTant,  en  k  diambre  du  conefl 
où  ils  ostoienl  assemblei  et  mandez  dès  le  vendredi  16*  dn  présent  moii 
de  Juillet  Fait  le  samedi  ÏT  dadit  mois  de  joillet  1451.  Leaquels  des 
trois  Estats  en  obtempérant  anx  lettres  de  mondit  le  mareachnl  ont 
atendii  Jnsqnes  an  lundi  snigrant  et  ponr  ce  qae  n^estoient  pas  sonfl- 
sants  ne  en  nombre  sooIBsant,  mondit  sieur  le  maresclial  remeat  la  Jour* 
née  an  1S«  d'aoust. 


—  ei  — 

reanmnaiMle  i  vostre  bonne  grâce  et  bénigne  clémence  et 
vous  plaît  scavdTy  très  hanlt,  très  excellent  et  très  puissant 
prince  mon  très  redoublé  Seigneur,  que  j'ay  reçu  vos  lettres 
doses  eqcriptes  à  Genappe  le  16»  jour  d'avril  passé,  par  les- 
qudles  me  adv^rtissiez  du  Cût  de  Damp  Pierre  de  Flive,  na- 
poenes  abbé  de  Trois  Fontaines  (1)»  qui  comme  contienent 
vos  dites  lettres  a  été  traittié,  détenu  prisonnier,  banny  du 
Boyalme  et  privé  de  son  abbaye,  dont  votre  sérénité  et  haulte 
magesié  se  donne  merveille  et  en  a  desplaisances;  et  désires 
pour  les  biens  que  l'on  dit  estre  en  sa  personne  luy  aidier  et 
pourvoir  mieulx  et  plus  avant  en  sainte  église  qu'il  n'estoit  et 
me  requérez  que  je  veuille  tenir  la  main  à  ce  que  ainsi  se 
paisse  faire  lors  et  quand  la  première  abbaye  de  la  religion  vac- 
(jaera  et  eschera,  etc.  Siur  quoy,  très  bault,  très  excellent  et 
très  puissant  prince  mon  très  redoubté  Seigneur,  en  faisant 
très  humble  response  au  contenu  en  vos  dites  lettres ,  je  qui 
en  ceste  partie  et  en  tous  aultres  cas  advenants  vueUz  pren- 
dre et  recepvoir  voz  requestes  pour  commandement  et  obéir 
en  toute  possibÔité,  vous  certifie  que  de  présent  je  ne  scay 
aulcone  église  subgette  directement  à  l'église  de  Qairvaulx 
ïui  soit  vacquant  et  despourveue  de  pasteur,  là  ou  ledit  poure 
pri?é  et  désolé  abbé  peust  estre  pourveu.  Bien  est-il  que  en  la 
conté  de  Bourgoîngné  à  une  église  nommée  Axey  (2)  dont  le 
prélat  est  moult  ancien  et  est  ladite  esglise  subjecte  et  à  l'abbé 
de  Chierlieu  dudit  conté,  lequel  comme  je  croy  assez  seroit 
niouH  joyeux  de  faire  service  à  votre  très  haulte  et  très  excel- 
lent Seignorie  et  semblablement  à  mon  très  redoubté  seigneur 


(1)  PIsrrs  de  Flîres,  abbé  de  Trois -PontaineB,  an  diocèse  de  CbàloDA' 
*sr-lkiiie,  ne  figure  pas  dans  la  liste  dea  abbés  insérée  dans  le  tome  IX 
do  GtUiia  cht-istiana,  col.  961.  ^intérêt  qae  lui  témoigna  le  Daapbin, 
keoodamnatioQ  qa*il  a  sabie,  proavenl  qu*il  était  son  complice  dans  les 
l*<4sts  qvl  aTBleôt  amené  sa  fuite  bors  du  royaume.  11  doit  être  rein' 
tigré  sur  cette  liste  entre  Warin,  qui  vivait  en  14&4,  et  Johannes  IV»  qui^ 
CQ 1458,  visita  le  monastère  de  Cahier. 

(1)  L*abbaye  d*Acey,  audiocède  de  Besançon,  était  alors  gouvernée  par 
Kerre  de  Salins,  qui  mourut  en  1460,  et  fut  remplacé  en  146i  par  Jac- 
ques Albert 


M(mBeigii«ar  le  duc  de  Bovrgoinfiie.  EtesttempofliUeqM 
par  aalcun  bon  moyen  pourrcnt  iUec  ledit  po?re  ddMÉl 
avoir  provision,  et  quant  est  de  ma  part  te  le  cas  advient  qm 
auleune  église  à  moy  subjecte  eschiet  en  vacqoation  «not^ 
ledit  despôurveu  soit  assigné  ainsi  que  le  désûpes,  je  m'ytB- 
ployray  de  mon  povoir  très  volontiers  et  de  bon  euer  eomms  vrtn 
petit  chappelain  et  très  humble  subjet  à  Tayde  de  noslwSrf* 
gneur  Jhesu  Grist,  qui,  très  bault,  très  excellent,  très  pitiMÉ 
Prince,  mon  très  redoubté  Seigneur,  vous  ait  en  sa  très  Hçê 
et  très  espédale  garde  et  vous  doint  acoomplir  tous  vos  birii 
désirs,  ainsi  que  de  bon  coer  je  luy  requiers  et  prie.  Eaeripli 
Dgim  le  17*  jour  de  May. 

Vùîré très huftMe  et trèê obéissant  éhapéMn  Horate(tr, 

Signé  :  F  abbé  de  GLEREV AULX  (1). 

Très  hault,  très  excellent,  très  puissant  prince,  «M»  Mi 
redoubté  Seigneur  Monseigneur  le  Dauphin  de  Vieme. 


[39] 

PHILIPPE  LE  BON  AUX  MAGISTRATS  DE  DDON. 

R6btioa  dt  U  rétoUt  en  Gaotoii ,  des  liégai  de  PoaeqiMi» 
et  de  U  bataille  de  Gavre. 

AOAHiAMBy  tonte 

4453 ,  81  juillet.  B.  460,  f>  54  •!  1. 188,  r  Itl. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Bràbdnt  ei  i^ 
Lembourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  fiouiyorn- 
gne,  de  Haynnaut,  de  Hollande ,  de  ZeUande  M  i^ 
Namur, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Il  est  vray  que  pour  prendre  d 
avoir  en  notre  obéissance  trois  places  et  forteresses,  l*une  sf 

(i)  L*abbé  de  CUirvaiix  était  alors  Philippe  de  Footaiaee,  éln  en  444l| 
mort  le  iO  septembre  1471. 
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piDèe  PoQcquef ,  aasise  k  quatre  lieues  de  nos  villes  de  Grand,  de 
higeBet  de  Gourtray  entre  la  mer  et  le  liz  et  les  aultres  deux 
MBUDéeSy  Ga^rre  et  Eschendelbeke,  assises  deçà  TEscault  en 
Hbe  conté  d*  Alost,  lesquelles  trois  places  qui  esloient  fortes,  noz 
uiemis  rebelles  et  désobeissans  de  notre  ville  de  Gand  te- 
Miait  et  oocopoient  et  par  icelles  avoient  ùli  et  fidsoient  plu- 
isurs  grans  dommaiges  en  nos  pays  et  aussi  en  intencion  de 
édnne  nos  dis  ennemis  en  notre  obéissance  dès  le  xvnp  jour 
in  iBoi&  de  juing  derrier  passé,  nous  sommes  mis  sur  les 
htmps  à  tout  notre  armée  et  avons  mis  siège  devant  lesdites 
ras  places.  C'est  assavoir  premièrement  devant  ladite  place 
kScandelbequé  prochaine  à  nos  pays  de  Brabant  et  de  Hay- 
meHk  quatre  lieues  de  notre  dite  ville  de  Gand,  laquelle 
tnm  iait  battre  d'engins  et  tellement  y  besoigné,  quelle  «^  esté 
indue  en  notre  obéissance  et  ceulx  dedans  exécutez  criininel- 
lent  aioBi  que  bien  deservi  l'avoyent  ei  ladite  place  rasée  et 
batee  avec  certaines  aultres  places  que  occupojent  nosdiz 
imemia  près  dudit  Schendelbeque.  Et  dès  le  pour  ce  qu'il 
stoit  nouvelles  que  nosdiz  ennemis  dévoient  partir  de.  notre 
Ue  de  Gand  a  grande  puissance,  pour  garder  ladite  place  de 
OQoques,  nous  repassasmes  les  dictes  rivières  de  TEscault  et 
aLii  et  à  tout  notre  dite  armée  vinsmes  mettre  le  siège  de- 
mt  ladite  place  de  Poucques,  laquelle  après  quelle  a  esté  ba- 
ie d'engins  a  semblablement  esté  réduite  en  notre  obéissance 
t  rasée  et  aultres  places  voisines  demoUies  comme  dessus 
t  ceulx  qui  les  tenoient  exécutés.  Et  ce  fait  pour  ce  que  sem- 
lablement  les  diz  de  Gand  firent  courir  voix  et  renommée 
artout  qu'ils  nous  viendroient  combatre,  se  allons  devant  la- 
ite place  de  Gavre,  nous  nous  disposasmes  venir  mettre  siège 
«vaut  icelle  place  de  Gavre.  Combien  toutes  voyes  que  feus' 
ioBs  advertis  que  par  aultres  manières  nous  pouvions  trop 
aieulx  addomaigier  nosdits  ennemis  du  costé  dudit  Poucques 
IU6  de  assiéger  ladite  place,  laquelle  est  celle  des  trois  places 
|ttr  qui  l'on  a  fait  en  nosdits  pais  le  moins  de  dommaige  pour 
ce  quelle  est  assez  loingtaine  de  nosdis  paîs  de  Brabant  et  de 
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Haynnaut  et  A  deux  lieues  et  demie  près  dndit  Gand.  Et  aprb 
que  ledit  siège  a  par  nous  esté  mis  devant  ladite  place  de  Gi- 
vre, die  a  tenu  par  aulcuns  jours  pour  ce  quelle  est  très  forte 
de  murailles  et  aussi  quelle  estoit  assise  en  fort  lien  et  sur 
ladite  rivière  de  TEscault,  par  laquelle  lesdis  de  Grand  pou- 
voient  travaillier  de  secourir  ceulx  de  dedens  et  les  avitaiUîer. 
Neantmoings  par  le  bon  plaisir  de  N.  S.  eUe  fut  le  hindi 
avant  midi  xxm*  jour  de  ce  prés^it  mois  de  juillet  reduide  en 
notre  obéissance  et  ceulx  de  dedens  exécutes  comme  les  aol- 
très.  Et  ledit  jour  environ  une  heure  après  midi  les  chevtnl- 
cheurs  de  nostre  ost  qui  estoyent  sur  les  champs  nous  rtp- 
porterait  que  lesdii  de  notre  ville  de  Gand  estoyent  partis  bon 
de  ladite  ville  en  très  grant  nombre  et  conune  de  trente-six  i 
quarante  mille  hommes  et  qu'ils  s*en  venoient  eontre  noue  en 
bataille  et  en  très  grant  ordonnance  pour  combatre  nous  et  nos 
gens.  Lesquelles  nouvdles  ouyes  et  trouvées  véritaUes,  incon- 
tinent nous  prinsmes  place  pour  attendre  ladite  bataiUe  et 
combatre  nosdis  ennemis,  lesquels  assez  tost  vindr^nt.  CTeit 
à  savoir  ceulx  de  leur  avantgarde  en  grant  nombre  tant  de 
cheval  que  de  pied  et  auprès  d'eulx  ceulx  de  leur  bataille  aiiec 
grant  foison  d'artillerie.  Contre  lesquels  fût  tdlement  fidt  et 
besoigné  que  à  Tayde  et  par  la  grâce  de  Dieu  nosdiz  ennemis 
furent  vaincus  et  desconfis  sans  guères  de  perte  de  nostre 
costé.  Et  en  la  place  en  y  a  eu  desdits  de  Gand  très  gmA 
nombre  tués.  Et  après  ont  esté  mis  en  chasse,  laquelle  chasse  à 
duré  jusques  au  plus  près  de  ladite  ville  de  Gand  et  du  nom- 
bre ne  sont  rentrés  en  ladite  ville  que  environ  de  trois  à  quatre 
mille  et  na  l'on  peu  au  vray  savoir  le  nombre  des  mors  pour  œ 
qu'il  ont  esté  chassies  en  pais  de  bosquaige  et  grant  nombre  noies 
en  la  rivière  de  l'Escault  selon  laquelle  les  plusieurs  s'ailiiy- 
rent.  Et  le  xxv*  jour  de  ce  mois  envoyèrent  iceulx  de  Gand  par 
devers  nous  et  nous  feirent  supplier  qu'il  nous  pleust  octroyer 
nos  lettres  de  saufconduit  pour  aulcuns  leurs  desputés  aient  po- 
voir  soufiQsant  d'eulx  de  traittier,  pacifier  et  accorder  avec  nous 
touchant  ladite  guerre  et  leur  réduction  en  notre  obéissance. 
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Et  après  ce  qu'ils  furent  venuz  et  par  devers  nous  nous  sup- 
plièrent en  toute  humilité  qu'il  nous  pleust  recevoir  à  mercy 
fesdâ  de  notre  ville  de  Gand  et  leur  remettre  et  pardonner 
les  offenses  et  rébellions  par  eulx  commises  envers  nous  et 
{Beau  surplus  ils  oflroient  et  estoient  contens  de  nous  faire 
les  choses  contenues  en  pluseurs  articles  par  eulx  declairés 
IMMuramendise  honorable  et  proufFitable  et  aultrement.  Les- 
qodles  offres  pour  honneur  et  révérence  de  Dieu  notre  créa- 
teur nous  receusmes.  Et  depuis  c'est  assavoir  le  jour  de  hier 
p^ultieme  jour  de  ce  mois,  nous  transportasmes  à  tout  notre 
dite  armée  devant  icelle  notre  ville  de  Gand,  pour  recevoir 
Tameudise  honorable  que  iceulx  de  Gand  estoient  tenus  et 
avoient  offert  nous  faire.  Et  est  vray  que  nous  estant  illec,  sont 
venus  par  devers  nous  ceux  dudit  Gand  ou  nombre  de  deux  mil 
hommes  ou  environ.  C'est  assavoir  ceulx  que  depuis  leur  dite 
rébeUion  ont  esté  créés  hoosmans,  eschevins  et  au  gouverne- 
ment de  ladite  ville,  tous  nuds  excepté  leurs  chemises  et  le 
demourant  de  tous  les  aultres  les  testes  nues  et  aiens  leurs 
rd)es  dessaentes.  Et  illec  eulx  estant  tous  ensamble  à  genoulx, 
nous  firent  par  l'ung  d'eulx  dire  haultement  en  langaige  frau- 
cois,  que  faulsement  et  mauvaisement  et  comme  rebelles  et 
désobéissants  et  en  entreprenant  grandement  et  à  rencontre 
de  nous  et  de  notre  autorité  et  seignorie,  ils  se  sont  mis  sus 
en  armes,  ont  créé  hoosmans  et  ont  couru  sus  à  nous  et  à  nos- 
disgens  et  nous  ont  fait  et  commis  i)lusieurs  invasions  et 
voyes  de  fait,  qu'ils  s'en  repentent  et  nous  en  ont  requis  en 
toute  humilité  mercy  et  pardon  et  pour  amendise  honorable 
plus  ample  et  plus  grande,  nous  ont  illecques  rendu  et  bailliées 
niains  de  noz  héraulx  et  officiers  d'armes  toutes  leurs  banniè- 
res ou  nombre  de  quatre-vingt  ou  environ.  Et  quant  aux  aultres 
amendiseset  reparacions  do  leurs  oITenses,  ont  offert  publique- 
ment faire  et  accomplir  de  leur  part  toutes  les  choses  sur  ce 
par  eulx  offertes  et  par  nous  accordées,  dont  à  plain  sera  faicte 
declaracion  en  noz  lettres  de  remission  et  pardon  par  nous  à 
eulx  sur  ce  octroyées.  Desquelles  et  après  que  expédiées  se- 

Corretp,,  1. 1.  5 
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roQt,  TOUS  en  envoyerons  la  vraye  coppie.  Et  ce  Mi  euli  tou 
ensamble  à  une  voix,  nous  ont  crié  mercy  et  nous  ont  requis 
pardon  y  grâce  et  miséricorde  laquelle  grâce  et  misériocvd 
pour  honneur  et  révérence  de  Dieu  notre  créateur  et  moyai- 
nant  ce  que  dit  est,  nous  leur  avons  octroyé  et  impetré.  Tontes 
lesquelles  choses  dessusdites  nous  vous  escripvons  et  signiffioDS 
voulentiers,  afin  que  soies  acertenés  de  ce  qui  en  ceste  matièR 
a  esté  fait  et  besoingnié  et  que  en  advertissiez  noz  bons  snbgei 
de  par  de  là,  là  ou  verrez  qu'Q  sera  mestier.  Très  chiers  et  bien 
amés,  le  Saint  Esperit  soit  garde  de  vous.  Escripten  notre  ville 
d^Audenarde  le  derrenier  jour  de  juillet  l'an  1443  (i). 

PHEUPPE. 

GROS. 


[40] 

ISABELLE  DE  PORTUGAL,  DUCHESSE  DE  BOURGOGNE,  AUX 
MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON. 

'^EUe  leur  envoie  Girard  de  Plaines,  maître  des  requêtes  de  VhM.  diDac, 
auquel  elle  les  prie  d'ajouter  foi  pour  toul  ce  qu*il  leur  dira  de  sa  part  cotfut 
aussi  de  lui  accorder  ce  qu'il  leur  demandera  en  son  nom. 

LlLLl,  OmCWAL, 

i45S,  i\  mai.  b.  45S,  n*  i09. 

De  par  la  duchesse  de  Bourgomgne  et  de  Brahan^' 
contesse  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoiiigne y  e*^- 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nous  avons  escript  à  notre  très  cbieï 
et  bien  aiué  maistre  Gérard  de  Plaine,  conseiller  et  maistr< 

;1>  A  la  réception  de  ces  lettres,  les  magistrats  firent  crier  par  ton^ 
Itt  ville,  ^ue  leux  qui  en  voudraient  entendre  la  lecture,  eussent  à  < 
tiuuvttr  oiàire  a  à  7  heures  du  soir  devant  Thôtel  du  Maire  (rue  H^ 
:iett«4  h6t^  Chambellan).  Ce  qui  fut  fait,  et  dont  le  peuple  fut  fo 
r<^juui.  Si  povir  remercier  Dieu  de  cette  victoire,  on  célébra  une  proctf 
âion  i^^érale  ^  laquelle  assistèrent  tous  les  ordres  de  la  ville.  B.  IS 
i^  &»  Y», 
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des  reqiiestes  de  l*08tel  de  Monseigneur  (1),  soy  traire  devers 
vous  et  vous  dire  et  requérir  de  par  nous  aucunes  choses  que 
dèdrons  sortir  effect.  Sy  vous  prions  et  requérons  que  veuillez 
idljouster  foy  à  ce  que  pour  ceste  foys  par  ledit  maistre  Grérard 
TOUS  sera  dit  et  nous  octroyer  et  accorder  ce  que  par  luy  en 
ûomde  nous  vous  sera  requis.  Dont  nous  vous  scaurons  bon 
grey  et  cy  après  en  aurons  souvenance  quant  d'aucunes  choses 
Bou«  requerrés.  Très  chiers  et  bien  amez^  Notre  Seigneur  vous 
»it  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Lille  le  xv«  jour  de  may  (2). 

YSABEL. 

A  mes  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
la  ville  de  Dijon. 
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LES  MAGISTRATS  DE  DUON  AU  DUC  PHILIPPE  LE  BON. 

l^Uinte  contre  le  sire  de  BanffremoDt  qui,  an  mépris  de  la  justice  municipale, 
uahenleié  de  force  un  iodividu  qui  s'était  réfugié  au  cou\eat  des  Jacobins,  et 
l'unit  enfermé  dans  son  château  de  Mirebeau. 

1455,  20  novembre.  b.  454,  n«  18. 

Nostre  très  redoubté  Seigneur,  tant  et  si  très  humblement 
4we  plus  povons ,  nous  recommandons  à  vostre  bon  grâce. 
Nostre  très  redoublé  Seigneur,  plaise  vous  savoir  que  le  ven- 


(l)  Il  dcTint  chef  du  conseil  et  président  des  Parlements  de  Bour- 
gogne. 

(î)  Le  11  juin,  Gérard,  arrivé  à  Dijon,  se  rendit  chez  le  maire  Guil- 
^ome  ChanibeUan,  et  exposa  aux  magistrats  qui  y  étaient  rassemblés 
qae  la  duchesse  ayaut  fait  de  grandes  dépenses,  tant  pour  le  mariage 
<^' Adolphe  de  Clèves  avec  sa  nièce  qu'autrement,  elle  requérait  les 
*>«nnes  villes  de  Bourgogne  «  de  l'y  aidier,  »  et  demandait  300  écus  d*or 
^  celle  de  Dijon.  Le  lendemain ,  les  habitants,  convoqués  en  assemblée 
générale,  considérant  les  charges  qui  pesaient  sur  eux,  les  emprunts 
l^'ils  avaient  contractés  et  le  3»  paiement  de  l'aide  de  300,000  qui  allait 
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dredy  vii*  jour  de  ce  présent  mois  de  novembre,  Messire  Jehan 
de  Beffroimont  (i) ,  seigneur  de  Mirebel  et  de  Bourbonne,  et 
ses  complices  prindrent  par  grand  et  conspiré  aguect  en  Tim- 
munité,  closture  et  pourpris  du  couvent  des  Frères  prescheur» 
de  ceste  vostre  ville  de  Dijon,  ung  nommé  maistre  Pierre 
d'Estain,  clerc  et  médecin,  qui  illec  s'estoit  retrait  pour  y  cui- 
dier  estre  seurement  pour  raison  de  ladite  immunité.  Le  tirè- 
rent à  grande  violence  hors  d'icelle  immunité ,  closture  et 
pourpris  par  la  porte  darrière,  yssant  sur  les  molins  de  Suion 
et  près  de  la  muraille  de  ladite  ville  oii  il  n'a  que  très  petite 
habitation  de  gens ,  en  le  bâtant  de  dagues  et  d'cspées  très 
énormément,  le  montèrent  sur  ung  cheval ,  lequel  et  autres 
gardoient  celéement  aucungs  aultres  complices  :  luy  loyèrent 
les  pieds  soubz  le  ventre  dudit  cheval ,  et  contre  son  gré  et 
volenté  remmenèrent  au  long  de  ladite  muraille  par  mes  et 
voies  très  peu  traigeables,  doubtans,  comme  il  fait  à  présumer, 
la  mocion  du  peuple  de  ceste  ville ,  qui  riens  n'en  sceurent 
jusques  après  la  chose  faite,  et  le  passèrent  par  l'une  des  portes 
de  ceste  ville  nommée  la  Porte  Guillaume ,  loingtaingne  des 
autres  portes  et  chemins,  tirans  directement  devers  ledit  Mi- 
rebel ,  et  le  transportèrent  tout  prisonnier  comme  dessus  au 
travers  les  champs  jusques  audit  Mirebel  où  il  est  encore  à 
présent  détenu  comme  l'on  dit.  De  laquelle  chose  nous,  l^ 
mayeur  et  eschevins  de  ceste  dite  ville ,  ne  feumes  advertis, 
ne  les  autres  habitans,  sinon  aucungs  desdits  religieux  qu'il  ne 
feust  plus  de  une  heure  après  ladite  prinse ,  pour  ce  que  nous 
estions  assemblez  et  traictions  d'aucunes  des  besoingnes  de 


i>cheoir,  s'excusèrent  de  ne  pouvoir  condescendre  aux  désirs  de  1* 
duchesse. 

Celle-ci  ne  se  tint  pas  pour  battue,  elle  renvoya  Gérard  de  Plaine  a^^^ 
do  nouvelles  lettres,  qui  témoignaient  de  son  mécontentement  du  ref<^ 
\Im  habitants  à  la  première  requête  qu^ellc  leur  adressait.  Force  f^' 
donc  à  coux-ci  de  s'exécuter.  Ils  votèrent  la  somme  de  100  écus  d'<>' 
\{\\%\{  la  princesse  voulut  bien  se  contenter,  en  considération  des  charge 
>|m(  p««Alcnt  sur  la  ville.  —  Heg.,  B.  160. 

yO  JfMU  de  DaulTremont,  seigneur  de  Mirebeau,  de  Bourbonne  et  ^ 
^SXi^,  oli^vaUer  banneret,  mort  vers  1460. 
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ceste  dite  ville,  mesmement  touchant  Fimpost  du  damier  paie- 
ment de  Fayde  de  lx"  firans  à  vous  octroyés  ou  mois  de  janvier 
Fan  mi"  Lnil .  Et  incontinent  qu'il  vint  à  nostre  congnoissance, 
feismes  à  toute  diligence  possible  foire  les  informations  sur  ce, 
desquelles  nostre  très  redoubté  Seigneur,  nous  vous  envoyons 
la  copie  en  dedans  enclose.  Lesquelles  informations  faictes, 
ftit  avisé  et  délibéré ,  par  l'advis  des  conseillers  de  ceste  dite 
ville ,  que  pour  entretenir  l'amour  que  par  cy-devant  icelluy 
seigneur  de  Mirebel  a  eue  envers  ceste  dite  ville  et  les  habitans 
d'icelle  envers  lui  et  pour  l'onneur  et  amour  de  luy  et  de  ses 
parens ,  il  seroit  chose  bien  convenable  d'envoier  par  devers 
luy,  pour  lui  recpiérir  qu'il  voulsit  réparer  le  foit  dessus  dit 
et  de  l'ofTense  par  lui  faicte  à  ladite  ville ,  en  tant  que  à  icelle 
touchoit ,  soy  submectre  et  venir  ester  à  droit  pardevant  la 
justice  de  ladite  ville,  en  la  restablissant  dudit  maistre  Pierre. 
Et  incontinent ,  c'est  assavoir  le  samedy  suigvant ,  qui  ftil  le 
vur  jour  dudit  présent  mois,  furent  envoyez  par  devers  icelluy, 
seigneur  de  Mirebel ,  audit  lieu  de  Mirebel ,  maistre  Estienne 
Berbisey ,  licencié  en  lois ,  vostre  conseiller  et  lieutenant  de 
moy  ledit  mayeur  et  maistre  Moingin  La  Corne ,  vostre  secré- 
taire et  notre  co  eschevin,  lesquelz,  comme  ilz  nous  ont  relaté, 
après  plusieurs  langaiges  à  eulx  rapportez  de  la  part  dudit  sei- 
gneur de  Mirebel ,  par  son  maistre  d'ostel ,  accompaigné  d'un 
nommé  Jehan  de  Ghamplucy ,  son  procureur,  et  à  telle  au- 
dience qu'ilz  peurent  obtenir,  luy  présentèrent  nos  lettres  de 
créance  que  sur  eulx  lui  escripvions,  en  lui  feisient  lesdites 
requestes,  en  luy  remonstranl  au  mieulx  qu'ilz  peurent  tout  ce 
que  le  devoit  mouvoir  à  faire  et  accomplir  icelles  requestes. 
Sur  quoy  il  leur  feist  response  soy  excusant  que  il  n'avoit  illec 
point  de  conseil.  Requérant  ausdits  maistres  Estienne  et  Moin- 
gin lui  bailler  délay  jusques  à  huit  jours  à  tout  le  moins  jus- 
ques  au  jeudy  prochain  lors  suigvant  et  il  feroit  telle  response 
que  l'on  devroit  estre  content  ;  lesquelz  maistres  Estienne  et 
Moingin  luy  deirent  que  de  ce  faire,  ilz  n'avoient  aucune  charge 
ne  puissance  et  autre  chose  ne  peurent  besoigiier  avec  luy. 
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Gy  le  rappoit  desquelz  maistres  Estienne  et  Moingin ,  fiit  par 
Fadvis  que  dessus  délibéré  que  pour  le  bien  de  justice  et  aiin 
que  u'en  puissions  estre  repris.  Veu  la  grandeur  du  délit  et 
offense  esclandreuse  dessus  dit,  et  que  ledit  seigneur  de  Mire- 
bel  n*a  aucuns  biens ,  rentes  ou  revenues  en  ceste  dite  ville  ne 
en  la  banlieue  d'icelle  au  moins,  dont  nous  soyons  certiorés, 
Ton  devoit  procéder  contre  luy  à  la  requeste  du  procureur  de 
ceste  dite  ville  par  voye  de  ajournement,  à  peine  de  ban  et  de 
confiscation  de  biens  pour  la  première  fois  et  pour  le  premier 
edit,  et  que  pour  ce  qu'il  faisoit  à  doubter,  actendu  la  violence  en 
voye  de  fait  que  dessus  que  ledit  seigneur  n'eust  gens  en  ladite 
ville  que  se  voulsissent  travailler  de  oultraigier  la  trompecte  et 
ceux  qui  feroient  ledit  ajournement,  s'ilz  n'estoient  bien  accom- 
pagnez. Nous ,  lesdits  Mayeur  et  eschevins  et  les  bourgeois  de 
ceste  dite  ville  les  devions  acompaigner  et  y  estre  à  cheval  en 
uoz  simples  habis,  mesmement  aussi  pour  contenter  le  peuple 
de  ceste  dite  ville  qui  estoit  et  encore  est  à  présent  tant  scan- 
dalizé  que  plus  ne  peut  de  l'offense  et  violence  dessus  dit.  En 
ensuyvant  laquelle  délibération  et  selon  la  forme  d'icelle,  le- 
dit adjournement  fut  fait  le  lundy  x"  jour  de  ce  dit  présent 
mois  de  novembre.  Toutes  lesquelles  choses ,  nostre  très  re- 
doubté  Seigneur,  nous  escripvons  à  Vostre  Excellence  pour 
vous  advertir  duditcas,  en  vous  suppliant  le  plus  humblement 
que  savons  et  povons ,  nostre  très  redoubté  Seigneur,  que  at- 
tendu que  ledit  cas  est  advenu  en  vostre  principal  et  capital 
ville  de  tous  voz  pays  de  pardeça,  en  laquelle  par  grant  di|rni*^ 
avez  receu  par  le  baptesnie  la  saincte  foy  catholique  et  que 
en  icelle  il  a  pieu  à  feux  de  très  haulte  et  loable  mémoire, 
mes  Seigneurs,  voz  prédécesseurs  ducs  de  Bourgoingne,et 
avons  aussi  ordonner,  constituer  et  tenir  les  chambres  de  vostre 
Conseil  et  de  voz  comptes,  partie  de  vostre  trésor  et  y  avez  fail 
édiffier  vostre  très  noble  et  excellent  hostel  pour  vostre  de- 
meurance ,  et  que  onques  en  nul  temps  au  moins  dont  il  soil 
mémoire  de  gens  vivans  ne  par  escript,  ladite  ville  n'avoit  receu 
oulti'aige ,  injure  ne  violence  de  vos  subgez ,  ne  aussi  de  voz 
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nnemis  aussi  esclandreux.  Il  vous  plaise  de  vostre  très  haulte 
it  très  noble  prudence  y  avoir  advis,  en  considérant  le  dan- 
ger des  conséquences  et  advez,  nous  avoir  en  vostre  bonne 
^ce  et  recommandation  et  nous  aidier,  soustenir  et  deifendre 
M)mme  voz  très  bumble  et  très  obéissans  ouailles ,  ainsi  que 
Qous  y  avons  tous  nostre  assurance.  En  nous  prenants  et  mec- 
tants ,  tant  en  général  qu'en  particulier,  en  vostre  especiale 
protection ,  seurté  et  sauvegarde.  Et  sur  ce  nous  octroyer  voz 
lettres  patentes.  Nostre  très  redoubté  Seigneur,  vous  plaise 
nous  mander  et  commander  vos  vouloirs  et  plaisirs  pour  les 
acomplir  le  plus  humblement  et  diligemment  que  nous  pour- 
rons et  saurons ,  prians  au  benoit  fîlz  de  Dieu  qu'il  vous  doint 
bonne  vie  et  longue  avec  acomplissement  de  voz  très  haulx 
et  nobles  désirs.  Escript  en  vostre  dite  ville  de  Dijon,  le  xx*  de 
novembre  mil  IIII«  LV. 

Voz  très  humbles  et  très  ohéissatis  suhgez, 
les  mayeur,  eschevins ,  bourgeois  et  habi- 
tans  de  vostre  ville  de  Dijon. 

A  nostre  très  redoubté  Seigneur,  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgoigne  et  de  Brabant. 


[42] 

LES  MAGISTATS  DE  DUON   A  PLUSIEURS   OFFICIERS  DU   DUC. 

AtIs  de  la  plainte  qu'ils  envoient  au  Duc  et  au  chancelier,  touchant  Tatlenlat 
commis  par  le  sire  de  BaulTremont,  et  prière  de  l'appuyer. 

DliON,  ORIUIKAL, 

ii55,  20  novembre.  b.  454,  n*  18. 

Très  honorés  seigneurs  et  frères.  Nous  vous  recommandons 
à  vous  tant  et  si  cordialement  que  plus  povons.  Et  vous  plaise 
î^voir,  que  toucliant  ung  cas  commis  en  ceste  ville  le  vendredy 
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vir  jour  de  ce  présent  mois,  de  la  prinse  feite  par  grande  vio- 
ence  par  Monseigneur  de  Mirebel  et  ses  complices  au  ponr- 
pris  et  immunité  du  couvent  des  Frères  prescheurs,  de  la 
personne  d'un  nommé  maistre  Pierre  d'Estain,  clerc  et  mede- 
cyn ,  et  icellui  emmené  par  force  et  voye  de  fait  par  la  Porte 
Guillaume  et  le  transpourté  audit  Mirebel  au  préjudice  de  noz 
privilèges  et  libertez  et  en  grant  esclandre  et  lésion  de  justice. 
Nous  escripvons  présentement  par  devers  nostre  très  redoublé 
seigneur  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  et  Monseigneur 
son  chancelier,  pour  les  advertir  dudit  cas.  Et  pour  ce,  très 
honorés  seigneurs  et  frères,  que  ledit  cas  de  soy  mesrae  est 
moult  grief,  et  .que  les  conséquences  en  sont  à  doubter.  Et 
d'autre  part,  que  le  peuple  de  ceste  dite  ville  en  est  tant  et 
tellement  scandalizé ,  que  plus  ne  pourroit.  Nous  vous  en  ad- 
vertissons.  Mesmement  que  à  vous  et  à  tous  autres  qui  ont 
leurs  demourances  et  résidances  en   ceste   ville  il  touche 
comme  aux  autres  habitans  d'icelle.  Et  vous  dira  Guillemot 
Guaudry ,  chevaulcheur  de  Tescurie  de  nostre  très  redoublé 
seigneur,  pourteur  de  cestes  que  envoyons  par  de  là  pour 
ceste  cause ,  la  manière  dudit  cas.  Si  vous  prions  tant  et  si  af- 
fectueusement que  plus  povons ,  qu'il  vous  plaise  en  parler  et 
faire  remonstrance  à  mondit  seigneur  le  Chancelier,  en  lieu  et 
en  temps.  Et  si  tant  estoit,  que  à  la  faveur  de  mondit  seigneur 
de  Mirebel  et  à  la  charge  de  ceste  ville  on  escripsi  aucune  chose 
à  nostre  dit  très  redoubté  seigneur,  tenir  la  main  à  Texcusa- 
tion  d'icelle ,  ainsi  que  nous  en  avons  parfaicte  fiance.  Car  k 
cas  tel  que  nous  Tescripvons  à  nostre  dit  très  redoubté  seigneur 
est  véritable.  Et  se  n'y  a  riens  esté  fait  de  nostre  part  que  par 
conseil,  ouquel  conseil  estoient  plusieurs  des  notables  conseil- 
lers de  nostre  dit  très  redoubté  seigneur.  Et  nous  en  serons 
assez  plus  teimz  et  obligiez  à  vous.  Et  se  la  matière  y  est  aucu- 
nement disposée.  Vous  plaise  sur  ce  nous  escrire  ce  (jue  Iwn- 
nement  pourrez  par  ledit  Guillemot  Gaudry,  avec  ce  chose  vou^^ 
plaise  que  pour  vous  faire  puissions  nous  racom[)lirons  de  très 
bon  cuer  de  toute  nostre  possibilité.  Tiès  honnoré  Seigneur 
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frère ,  nous  prions  à  Dieu  que   vous  doint  bonne  vie  et 
ngue. 

Escript  à  Dijon  le  20»  jour  de  novembre. 

Les  tous  vostres,  les  mayeur,  eschevinSf  hour- 
gois  et  habitans  de  Dijon, 


[43j 

N.  ROLIN  ,  CHANCELIER  DE  BOURGOGNE ,  AUX   MAJRE   ET 

ÉCHEVINS  DE  DIJON. 

Leurs  mémoires  tonchaot  l'affaire  de  M.  de  Mirebel  ont  été  présentés  au  con- 
€iL  Ils  Terront  ce  qui  a  été  délibéré  dans  les  lettres  patentes  et  closes  qaMls 
Ont  reccToir  du  Duc. 

LA  HAYE  ,  COPIE  DM  TBHP»  , 

iiK>,  9  décembre.  b.  455,  n*  7. 

Très  chiers  et  spéciaux  amis,  j'ai  receu  voz  lettres  escriptes 
1  Dijon  le  xx*  jour  de  novembre  passé,  esquelles  estoit  enclose 
a  copie  de  celles  que  avez  escriptes  à  mon  très  redoubté  sei- 
:iieur  Monseigneur  le  duc  touchant  le  cas  comis  et  perpétré 
^r  Monseigneur  de  Mirebel  et  ses  complices  ou  couvent  et 
nonastère  des  Frères  prescheurs  audit  lieu  de  Dijon ,  en  la 
Personne  d'un  nomé  maistre  Dcstaing ,  qui  s'estoit  retrait  en 
raiichise  ou  dit  monastère ,  et  aussi  et  veu  le  4puble  des  in- 
brmations  sur  ce  faictes  que  m'avez  envoyé  dont  semblal)le- 
tnent  avez  envoyé  le  double  à  mondit  seigneur.  Et  en  conclu- 
M  i,!e  requérez  moy  vouloir  emploiera  ce  que  par  mondit 
^igneur  soit  donné  provision  touchant  ledit  cas,  et  aussi  vou^i 
*?nvoyer  lettres  de  sauve-garde  de  mondit  seigneur.  Sur  quoy 
^t  vray  <jue  le  tout  a  esté  mis  en  délibération  ou  grant  conseil 
^^  mondit  seigneur,  et  y  a  esté  fait  ainsi  et  par  la  manière 
'1»<^  mondit  seigneur  vous  escript ,  et  que  par  ses  letti^es  tant 
patentes  que  closes  le  verrez  j)lus  à  i)lain ,  en  quoy  me  suy 
'^"iploïei-  volintiers  pour  l'onneur  et   bien  de  la  justice  de 
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'mondit  Seigneur,  et  aussi  pour  amour  de  vous  et  à  dèi  n» 
signifiés  quant  vouldrez  chose  que  je  puisse  pour  le  faire  è 
bon  cuer.  Ce  scet  le  Saint  Espérit  qui,  très  chiers  et  spéciaui 
amis,  vous  ait  en  sa  benoîte  garde.  Escript  à  la  Haye  en  Hol- 
lande ce  IX*  jour  de  décembre. 

N.  ROLIN ,  seigneur  d'Authume,  chan- 
chelier  de  Monseigneur  le  duc  ât 
Bourgoingne. 

A  mes  très  chiers  et  especiaux  amis  les  mayeur,  eschevins, 
bourgeois  et  habitans  de  la  ville  de  Dijon. 


[  ^  ] 

LE  CHANCELIER   ROUN   AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Il  a  reçu  leurs  lettres  de  remerclmeni  de  raatorisalion  des  poomiteiciiBlri  ! 
le  sire  de  Mirebeau,  et  leur  offre  de  nouveau  ses  services. 

LA  HATE,  ORIGINAL, 

14*1 ,  5  février.  b.  454,  d»  19  Ur. 

Très  chiers  et  especiaulx  amis.  J'ay  receu  voz  lettres  es- 
criptes  à  Dijon  le  premier  jour  de  janvier  passé ,  par  les- 
quelles me  merciez  de  la  bonne  provision  qui  a  esté  octroyée 
par  Monseigneur  le  duc  et  envoyée  par  delà ,  touchant  le  cas 
commis  par  Monseigneur  de  Mirebel  et  ses  complices  eu  la 
personne  d'un  nommé  maistre  Pierre  d'Estain ,  et  me  priei 
avoir  pour  recommandez  vous  et  les  affaires  de  la  ville  de 
Dijon.  Sur  (luoy,  au  regart  de  ladite  provision  je  y  ay  vou- 
lenliers  tenu  la  main  pour  le  bien  de  justice,  comme  tousjours 
Taire  vouldroye ,  et  poui*  le  bien  de  ladite  ville ,  me  vouldroie 
adez  employer  de  mon  povoir  en  bonne  raison  et  équité.  Et 
adez  quant  vouldrez  chose  que  je  puisse,  le  me  signifiiez  et  je 
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feray  de  bon  cuer.  Et  scet  le  Saint  Esperit  qui,  très  chiers  et 
^peciaulx  amis,  vous  ait  en  sa  benoîte  garde. 

Escripl  à  la  Haye  en  Hollande ,  le  yf  jour  de  février. 

N.  ROU^  y  seigneur  d*A%iUnime,  chance- 
lier  de  Monseigneur  de  Bourgoingne. 

A  mes  très  chiers  et  especiaulx  amis  les  maieur  et  esche- 
ins  de  la  ville  de  Dijon. 


[45] 

NICOLAS   ROJJN,    CHANCELIER   DE   BOURGOGNE,    AUX 
MAIRE   ET   ÉCHEVINS   DE  DIJON. 

Il  a  re«;u  les  procédures  instruites  contre  le  sire  de  BaniDremont^  prisonnier  au 
Uteaa  de  Talant^  ainsi  qne  leurs  conclusions.  Il  leur  promet  de  leur  continuer 
>Q  appui  et  de  les  entretenir  dans  les  bonnes  grâces  du  Duc. 

LA   BATE,  UlUanAL, 

liôj,  10  février.  u.  i54,  n»  i9  qvMler. 

Très  chiei*s  et  especiaulx  amis.  J'ay  receu  vos  lettres  es- 
riples  à  Dijon  le  XLV  jour  de  janvier  passé  conteniuit  que, 
iprès  certains  adjournemens  et  explois  fais  par  vertu  des 
ectres  patentes  de  Monseigneur  le  duc,  octroyées  à  la  requeste 
Je  son  procureur  et  de  vous ,  à  rencontre  de  Monseigneur  de 
^rebel.  Icellui  seigneur  s'est  constitué  prisonnier  ou  chastel 
fe  Talent ,  aucjuel  lieu  y  a  esté  procédé  de  vostre  part ,  et  avez 
liaillé  voz  conclusions ,  desquelles  m'avez  envoiée  la  copie ,  en 
ïnoy  priant  et  requerrant  vous  adez  entretenir  en  la  bonne 
^ce  de  moudit  seigneur  et  avoir  les  afl'aires  de  vous  et  do 
ladite  ville  pour  recommandez.  Sur  quoy,  au  regart  de  moy  je 
ï«e  vouidroye  tousjours  employer  et  tenir  la  main  au  bien  de 
^ous  et  de  ladite  ville  si  avant  qu'il  me  seroit  possible ,  en 
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bonne  raison ,  justice  et  équité.  Et  avez  quant  vouldrez 
que  je  puisse,  le  me  signifiiez  et  je  le  feray  de  bon  cuer. 
scet  le  Saint  Esprit  qui ,  très  chiers  et  especiaulx  amis, 
ait  en  sa  benoîte  garde. 

Escript  à  la  Haye  en  Hollande,  le  x*  jour  de  février. 

N.  ROLDî,  seigneur  d'Authuine,  c) 
lier  de  Monseigneur  de  Baurgoingne. 

Â  mes  très  chers  et  especiaulx  amis  les  maîeur,  eschevinsy] 
et  bourgeois  et  habitans  de  la  ville  de  Dijon. 


L46J 

JEAN   DE   MOLESMES ,  SECRÉTAIRE  DU   DUC   PHILIPPE  LE  BON, 
AUX   MAmE   ET   ÉCHEVINS   DE    DIJON. 

Leurs  poursuiles  contre  le  sire  de  Mirebeau  sont  en  bon  point.  Le  Duc,  ipf^ 
en  avoir  traité  en  conseil ,  a  déclaré  que  la  justice  aurait  soc  cours.  Offres  it 
services. 

0 

LA   UAYE,  0R1GI!<AL, 

H55,  23  février.  b.  iM,  n-22  6i» 

Très  chiers  et  lionuorés  seigneurs.  Je  me  recommande  a 
VOUS  tant  comme  je  puis ,  et  vous  plaise  savoir  que  jay  ra'eu 
trois  voz  lectres  ;  les  premières  par  Hugues  de  Longchainp,le? 
secondes  par  Thomassin  de  Boudas,  et  les  derrenières  par  Pierre 
Michiel.  Du  contenu  esquelles  je  vous  tien  estre  assez  racors, 
et  pour  le  présent  ne  vous  en  fait  plus  ample  recitation.  Et  ci* 
timt  qu'il  touche  la  matière  contenue  (în  voz  dites  letti-es,  je  y 
ay  fait  et  fais  journelment  toute  diligence  à  moy  possible,  e^ 
sont  les  choses  en  lelz  termes  que ,  au  plaisir  de  Dieu,  lebiei* 
et  Tonneur  de  la  ville  y  sera  gardé  si  avant  que  possible  serî* 
en  boime  raison  et  justice.  Car  premièrement  nosti'e  boi» 
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rince  et  en  après  Messieurs  de  son  grant  Conseil  sont  entie- 
■ment  enclins  à  faire  et  administrer  justice  et  raison ,  aussi 
ien  au  petit  que  au  grant,  et  à  garder  et  entretenir  ung  chacun 
n  ses  droits  et  prérogatives.  Cet  de  ce  qui  a  esté  fait  en  la 
oatière  dessus  dit ,  j'escrips  assez  au  long  à  vous ,  Monsieur 
e  Maire,  par  mes  lectres  que  je  vous  envoyé  avecques  cestes. 
^À  soyez  tous  asseurez  que  au  regart  de  moy,  de  mon  petit  po- 
'oir  et  si  avant  que  possible  me  seroit  me  vouldroye  emploier 
?t  travailiier  pour  le  bien  et  honneur  de  la  ville ,  et  pour  l'en- 
retenement  des  drois  et  prérc^atives  d'icelle ,  et  par  effect, 
?lc.  Et  avez  quant  aucune  chose  vouldrez  que  je  puisse  le  me 
signifiiez  et  je  le  feray  de  bon  cuer.  Ce  scet  le  Saint  Esperit, 
f^ui,  très  chiers  et  honnorés  seigneurs,  vous  ait  en  sa  l)enoîte 
(^rde.  Escript  à  la  Haye  en  Hollande  le  xxiii'  jour  de  février 
mil  IIP  LV. 

Le  tout  tostre  :  Jehan  DE  MOLESMES. 

A  mes  très  chiers  et  honnorez  seigneurs  les  mayeur  et  es- 
chevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[47  J 

JEAN   ROLIN,    CARDINAL,    ÉVÊQUE   D'AUTUN,   AUX   MAIRE   ET 

ÉCHEVINS  DE   DIJON. 

lodioant  i  leur  prière,  il  suspend  pendant  deux  mois  l'interdit  qu'il  a  lancé 
coitre  les  Jacobins  de  Dijon  pour  injure  envers  le  clergé  de  sco  diucèse,  dans 
respéraBce  que  dorant  cet  intenralle  ils  loi  feront  satisfaction. 

ACTC!!  ,  OBKIJf AL  , 

1455?.  3  août.  b.  45»,  n*  193. 

Monsieur  le  Maire,  je  me  recommande  à  vous.  Par  le  pour- 
teur  de  cestes  ay  receu  vos  lettres  escriptes  à  Dijon  le  xxix' jour 
de  juillet  derrièrement  passé  par  lesquelles  me  requérez  que 
yyiiWe  permettre  et  souffrir  les  prieur  et  religieux  des  Frères 
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• 

prescheurs  de  ladite  ville  de  Dijon,  prescher  en  mon  dioc*», 
comme  tousjours  par  cy  devant  ils  ont  accoustumé.  Et  combiet 
que  contre  iceulx  eusse  peu  procéder  en  autre  manière  ph» 
rigoureusement,  veu  l'injure  à  l'église  et  clergié  de  ce  dioce» 
à  mes  officiers,  etc.,  et  à  moy  faicte,  dont  par  informations  vit 
labiés,  faictes  par  les  officiers  de  Monsieur  de  Chalon,  m'a  ap- 
paru souffisamment  et  que  trop  longuement  ils  ont  dilaycifc 
m'en  faire  faire  réparacion.  Néantmoins,  pourTonneurà 
Messieurs  les  Président  et  gens  du  Ck>nseil  et  des  Comptes  qui, 
en  leur  faveur,  m'ont  escript  bien  affectueusement  et  ausâ 
pour  vous  complaire ,  ay  faict  suspendre  et  relaiché  l'intenBl 
et  deifense  qu'avoit  esté  fait  à  rencontre  desdits  prieur  el 
religieux,  dont  m'escripvez  jusques  à  deux  moys  espérant  que 
entre  deux  me  feront  faire  telle  réparacion  que  je  debvraj 
estre  content  par  roison.  Autrement  seray  contrainct  enqué- 
rir à  rencontre  d'eulx  provision  '  raisonnable  et  de  justice. 
Prest  (l*ac^*oiuplir  de  mon  povoir  saucune  chose  me  vouki 
requérir  (jue  pour  vous  faire  puisse.  Notre  Seigneur  vous  ait 
(?n  sa  très  saincte  ot  digne  garde.  Escript  à  Ostun  le  III' jour 
traoust. 

,1.  ROLIN  (4),  cardinal  (VOHm. 
Bien  votre. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  et  commune 
de  Dijon. 


(l)Jean  UdIId,  fils  putné  de  Nicolas  Rolin ,  chancelier  de  Bonrgogne, 
seigneur  d'Auihume,  et  de  Jeanne  des  Landes,  sa  première  femme,  pro- 
lo-notaire  apostolique,  abbé  commeudalaire  de  Saint-Martin  d'Aulun, 
prieur  de  Saint-Marcel-les-Chalou,  évoque  de  Chalon,  passé  sur  le  siège 
d^Auluu  en  1436,  cardinal  en  1U9,  mort  le  22  juin  1483. 
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[48] 

•HIUPPE  LE  BON,   DUC  DE  BOURGOGNE,   AUX   MAGISTRATS 

DE  DIJON. 

■jonetion  d'exempter  P.  Tondeur,  l'un  de  ses  secrétaires,  de  tontes  charges 
tttqnes. 

IRUCKS ,  OBIGINAL , 

1456,  Si  arril.  b.  455.  n*  8. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brahant  et  de  Lem- 
bourg ,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne , 
de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zeellande  et  de  Na- 
mur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Notre  amé  et  féal  secrétaire  maistre 
erre  Tondeur  (1) ,  demourant  en  notre  ville  de  Dijon,  nous  a 
posé  que  jasoit  ce  que  comme  notre  serviteur  famillier  et  do- 
estique ,  il  doit  estre  tenu  franc ,  quite  et  exempt  des  aydes 
subsides  à  nous  octroyés  en  notre  duché  de  Bourgoingne, 
Dsi  que  sont  noz  autres  secrétaires  commensaulx  et  domes- 
jues,  comptés  par  les  escroes  (2)  delà  despense  de  nostre  ostel, 
^itmoins  vous  Tavez  assis  et  imposé  à  certaines  sommes 
)ur  le  paiement  du  dernier  ayde  à  nous  octroyé  par  les  estats 
î  notre  dit  duchié  de  Bourgoingne,  soubz  umbre  et  couleur  que 
n  nos  lettres  de  sa  retenue  de  secrétaire,  est  contenu  que  Ta- 
ons retenu  oultre,  par  dessus  le  nombre  ordinaire  des  secré- 
ûres  par  nous  par  cy  devant  ordonnez,  en  voulant  comme  il 
emble  limiter  le  nombre  de  nos  dits  secrétaires ,  et  faire  res- 
rinction  des  franchises,  libertéz  et  exemptions,  des  quelles 
ceulx  noz  serviteurs  en  tel  nom])re  qu'ij  nous  plaist  les  avoir, 
intacoustumé  de  joyr  et  user  en  notre  dit  duchié,  dont  s'il  est 
iiûsi  nous  donnons  grant  merveille.  Pourquoi  nous  escrivons 

il)  U  fut  auasi  conseiller  de  la  ville  aux  gages  de  100  fr.  par  an. 
'i)  Feuilles  de  journée  du  mattre  de  la  Chambre  aux  deniers,  chargé 
^«  la  dépense  de  l'hôtel  ducal. 


'i 


■  I 
I 
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présentement  par  devers  vous  et  attendu  que  ledit  i 
Pierre  est  notre  seniteur  familier  et  domestique  com] 
les  escroes  de  la  despense  de  nostre  dit  ostel ,  a  telz  el 
blables  gaiges  que  nos  autres  secrétaires  de  Fordonnan 
celuy  et  qu'il  ne  s'entremet  de  fait  de  marchandises.  \ 
et  vous  mandons  que  le  tenez  quite  et  {)aisible  d'icelu 
et  d'autres  semblables  en  le  laissant  et  souffrant  jouir 
de  telles  franchises ,  libertés  et  exemptions  dont  nous 
secrétaires  de  ladite  retenue,  demoui-ant  en  nostre  dite 
Dijon  ,  servans  et  comptez  conune  dessus,  usent  et  joys 
t^mt  y  faire  que  en  doyons  estre  content  de  vous ,  ca 
|)laisir  est  que  ledit  maistre  Pierre  en  joyssent  et  usen 
chiers  et  bien  amez,  Notre  Seigneur  soit  garde  de  vo 
rripi  (Ml  notre  ville  de  Bruges  le  xxiV  jour  du  mois  d'a^ 

PHELIPPE. 

ŒNHOVE. 

A  nos  très  chiers  et  bien  améz  les  maieur  et  esche 
notre  ville  de  Dijon. 


[49] 

LE  DUC  PHILIPPE  LE  BON  ,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE 

Injonction  d'exempter  Poincet  Gemelet,  valet  de  chaaibre  et  cord< 
son  hôtel,  de  toutes  charges  et  impositions. 

I.A   HAYE,  OBICnJ 

n58,  i\  juin.  B.  455,  i 

De  par  le  dtic  de  Bourgoingne,  de  Brabant  et  d 

bourg f  conte  de  Flandres,  d' Artois ^  de  Dourgoin^ 

Jlaynnau,  de  Hollande ,  de  Zellande  et  de  Na^ 

Très  chiers  et  bien  amez,  de  la  partie  de  notre  bi 
varlet  de  chambre  et  corduannier,  Poincet  Jemelet  dit 
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*%iNd^  nous  a  esté  dit  et  remonstré  que  jà  soit  et  qu'il  soit 

ccHilinvelement  par  devers  nous  en  notre  service  et  notre 

serviteur  domestique,  compté  joumelement  par  les  escroes  de 

làostre  hostely  par  quoy  il  doit  estre  et  demourer  quite  et 

exempt  de  tous  aydes,  subventions,  rantes,  subsides,  comme 

iHa  autres  officiers  domestiques,  comptez  par  lesdites  escroes 

et  résident  en  notre  ville  de  Dijon;  neantmoins  soubs  umbre 

d'un  peu  de  marchandises,  comme  d*un  petit  commerce  de 

•ondit  mestier  de  corduannerie,  que  sa  femme  entretient  en  son 

hcstel  en  notre  dite  ville  de  Dijon,  pour  le  vivre  et  substantion 

d'elle  et  de  son  mesnaige  durant  l'absence  dudit  Cornechault 

WD  mary  ;  et  quant  il  est  devers  nous  et  en  nostre  dit  service, 

Comme  il  est  à  présent  et  aussi  pour  entretenir  le  fait  de  sa 

iKiarchandise  et  de  son  dit  ouvreur  qui  est  très  peu  de  chose, 

lequel  il  a  de  tout  point  laissié  et  habandonné,  pour  nous  servir 

comme  dit  est,  vous  Tavez  imposé  et  imposez  journellement 

quant  le  cas  y  advient  en  tailles,  aydes,  autres  charges  qui  se 

fent,  lievent  en  icelle  notre  dite  ville  de  Dijon,  tout  ainsi  que 

teiex  avant  qu'il  feust  nostre  serviteur  et  de  notre  hostel  et  à 

ceste  cause  avez  desjà  fait  prendre  certains  gaiges  en  sondit 

hostel  à  DiJDn,  dont  se  ainsi  est  nous  nous  donnons  merveilles 

^  pour  ce  nous  escripvons  par  devers  vous  et  vous  requérons 

«n  mandant  neantmoins,  que  ledit  Cornechault,  attendu  qu'il 

est  notre  serviteur  journelement  compté  par  les  escroes  de 

nostre  dit  hostel  comme  dit  est,  vous  ne  imposez  dorsenavant 

ladites  tailles,  aydes  et  autres  charges  dessus  dites,  soubs 

^unbre  de  ladite  marchandise  que  sa  femme  fait  qui  est  peu  de 

^bose,ains  l'en  tenez  et  faites  tenir  quite  et  exempt  et  que  les 

gaiges  que  à  ceste  cause  avez  fait  prendre  en  son  hostel  comme 

<iit  est,  vous  rendez  ou  faites  rendre  et  restituer  à  sa  dite 

femme,  tant  à  ceste  cause  ou  semblable,  le  travailler  ne  molester 

<loresnavant  en  aucunes  manières  et  tellement  y  faites  que 

nous  aïons  cause  de  vous  en  savoir  gré  et  que  en  votre  refus 

lie  nous  soit  besoingd'y  pourvoir  en  d'autres  manières.  Très 

chiers  et  bien  amez,  le  Saint  Esprit  soit  garde  de  vous. 

Ccrrup.y  t.  I.  6 
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Escript  en  nostre  hostel  à  la  Haye  en  Hollande  le  a*  jour  dt 
may  mil  IHP  LVI. 

PHELIPPE. 


[50] 

PHILIPPE   LE  BON,   DUC  DE  BOURGOGNE ,   AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEYINS  DE  DUON. 

lojooclion  de  tenir  les  gens  de  son  hàtol,  de  eelui  de  la  ducbeae  etdictile 
de  Chvolais  quittes  et  exempts  de  toutes  impositions. 


LA   HATB  ,  OllCDfU, 

1456,  15  mai.  b.  458.  n*  111. 


De  par  le  duc  de  Baurgoingne,  de  BrabatU  et  ée 
Lembourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  BourgoW' 
gne,  de  Haynnau,  de  Hollande  et  Zellande  et  de  H^ 
mur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  De  la  partie  d'aucuns  uoz  officiel 
et  serviteurs  domestiques,  demourant  et  residens  en  noire 
ville  de  Dijon  nous  a  esté  exposé  en  eulx  griefmeut  coinplain- 
gnant,  disans  que  soubs  umbre  et  à  Toccasion  d'ung  peu  (k 
marcliandise  dont  ils  se  meslent  pour  rentretenement  et  sous^ 
teuement  d'eulx,  de  leurs  femmes,  enfans  et  mesuies,  vous  les 
avez  imposés  à  diverses  sommes  et  vous  efforcez  les  vouloir 
faire  conlribuer  en  Fayde  à  nous  darrièrement  octroyé  et  ac- 
cordé pour  le  voyage  de  Turquie;  et  les  aucuns  d 'eulx  estant 
dcNorti  lums  en  notre  service  avez  fait  exécuter  et  prendre 
Ivur  guiges  en  leurs  hostels  à  grande  rigueur  comme  avon$ 
oi^Utulu.  Kt  ce  soubs  umbre  de  certaine  declaracion  par  nous 
tèàvU'  ci  «accordée  entre  autre  chose  à  ceulx  des  trois  Estats  de 
uvHiv  duckà^  de  Bourgoingne,  et  pour  ce  que  noz  dits  officia 
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€t  aenôleiirs  domestiques)  ont  journelment  de  grans  peines  et 
trifaux  à  cause  de  notre  dit  service  tant  en  allant,  retournant, 
eonune  en  séjournant  devers  nous,  et  que  de  leurs  gaiges  ils 
nepourroient  bonnement  vivre  ne  entretenir  leurs  mesnages, 
alendu  que  les  pluseurs  ne  servent  que  trois  mois  et  n'est  pas 
de  merveilles  se  ils  se  meslent  d'aucun  peu  de  marchandise, 
de  laquelle  lesdites  femmes,  enfans  et  mesnies  s'entretiennent 
et  vivent  duraût  l'absence  de  nosdiz  officiers  et  pendant  qu'ils 
sont  en  notre  dit  service.  Nous  escripvons  par  devers  vous  et 
¥ous  requérons  très  acertes,  en  mandant  neantmoins  très 
expressément  que  nosdis  serviteurs  domestiques  ordinaires  et 
qui  ordinairement  seront  comptées  par  les  escrocs  de  la  des- 
pense  de  notre  hostel  et  aussi  de  notre  très  chiere  et  très  amée 
compaigne  la  duchesse  et  de  notre  très  chier  et  très  amé  fils 
le  conte  de  Charrolois,  faisans  leurs  résidences  et  demourances 
en  notre  dicte  ville  de  Dijon,  vous  tenez  et  faictes  tenir  quites, 
exemps  et  paisibles  desdis  imposts  à  eulx  fais  coihme  dit  est, 
«an»  les  contraindre  ou  faire  contraindre  à  en  payer  aucune 
chose  soubs  imibre  de  ladite  declaracion  et  aussi  de  ladite 
■Kutrchandise  ne  autrement.  Et  à  ceulx  qui  pour  ceste  cause 
ont  esté  exécutés,  faites  rendre  et  restituer  leurs  gaiges  fraii- 
ebement.  Et  en  ce  faisant  vous  nous  ferez  plaisir  très  agréable 
et  dont  vous  sarons  bon  gré  et  en  aurons  bien  mémoire  et  sou- 
venance. Etaffîn  qu'il  vous  appere  mieulx  que  avons  ceste 
noalière  très  à  cuer  et  que  voulons  nosdiz  serviteurs  estre  traic- 
tiei  favorablement  et  demeurer  exemps  de  tous  aydes  comme 
raison  est,  nous  avons  chargé  et  ordonné  à  notre  amé  et  féal 
secrétaire  maistre  Jehan  de  Molesmes  qui  présentement  s'en 
va  par  delà  vous  en  parler  de  bouche  de  par  nous  plus  à  plain, 
^uel  vueillez  croyre  et  adjouster  foy  à  ce  qu'il  vous  en  dira 
comme  à  nous  mesmes  et  de  votre  response  sur  ce  nous 
^efllez  acertener  par  le  premier  venant  devers  nous  après  la 
•option  de  cestes,  laquelle  votre  response  soit  telle  que  ayons 
catise  d'en  estre  contens  de  vous  et  vous  en  savoir  gré.  Très 
cWers  et  bien  amez,  le  Saint  Esprit  soit  garde  de  vous.  Escript 
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en  notre  hostel  à  la  Haye  en  Hollande  le  XV*  jour  de  may  mil 

mPLVI. 

PHELIPPE. 

GROS. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


I^  5  juillet,  à  la  auite  d'uue  entrevue  avec  Jean  de  Molème,  secré- 
taire du  Duc,  le  maire  ayant  exposé  auA  écbevius  et  au  procureur  syn- 
dic que  la  TÔlonté  expresse  du  prince  était  quMI  en  fût  ainsi,  la  chambn 
se  soumit^  et  raya  des  rôles  les  officiers  et  commensaux  du  palais.  B. 
160,  f»  164. 


[M] 

PHILIPPE  LE  BON,   DUC  DE    B0UR60GNE,   AUX    MAIRE   ET 

ÉCHEVTNS  DE  DUON. 

Il  leur  réitère  l'ordre  de  nettoyer  les  mes  de  la  ville,  et  spécialement  eelli 
de  Chaudenay. 

BIOXBLLU,  ORIGI?(AL, 

1456, 13  noTcmbre.  b.  454.  n*  23. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant  et  de 
Lemhourg,  conte  de  Flandres ,  d'Artois,  de  Bourgoin- 
gne,  de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zellande  et  de  Nfl- 
mur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nous  vous  avons  ja  pieça  mandé 
par  nos  lettres  patentes,  faire  netier  et  tenir  nettes  les  rues 
publiques  de  notre  ville  de  Dijon,  mesmement  la  rue  de  Chau- 
denay, par  laquelle  l'on  vat  dès  Tostellerie  de  TEscut  de  Bour- 
goingne  à  l'esglise  de  Saint  Bénigne  (1),  dont  n'avez  encour 
riens  fait  comme  entendu  avons.  Si  voulons  et  vous  mandons 

(1)  Aujourd'hui  rue  du  Chapeau-Rouge. 
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que  incontilient  cestes  veues,  vous  faites  nettier  et  menez  hors 
notre  dite  ville  les  immundiees  et  ordures  estons  esdites  mes 
publiques  mesmement  en  ladite  rue  de  Cfaaudenay.  En  con- 
traignant ad  ce  ceulx  que  treuverés  avoir  mis  en  iceUe  rue  de 
Ghaudenay  lesdits  immundiees  et  ordures  et  aussi  ceulx  '{*ji 
ont  maisons  et  héritaiges  en  ladite  rue  et  près  d'icelle.  Et  en  ce 
ûdtes  et  Eûtes  faire  sy  bonne  diligence  que  ladite  rue  de  Ghau- 
denay soit  netiée  et  doresenavant  tenue  nette,  tellement  que 
Von  y  puisse  aler  et  venir  ainsin  que  l'on  a  acoustumée  dé  &ire 
par  les  autres  rues  publiques  de  notre  dite  ville  de  Dijon,  sans 
y  liûllir.  Très  chiers  et  bien  amez,  N.  S.  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  notre  ville  de  Bruxelles  le  XIIP  jour  de  novembre. 

PHELIPPE. 

HAUTAIN. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


[52J 

PHILIPPE,  DUC  DE  BOURGOGNE,   AUX   MAIRE  ET   ÉCHEVINS 

DE  DUON. 

iDjonctioD  d*exeinpter  Goillemin  le  Grand,  son  queux,  et  Jean  de  la  Gastinc, 
*M  bariUier,  de  tous  les  ioipôto  leYés  dans  la  ville. 

LA   BATE,  OBICINAL, 

«45§^  M  fcrrier.  b.  455.  n<»  10. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brahant,  de  Lem- 
bùtirg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Boiirgoingne, 
de  Haynnau,  de  Hollande,  de  Zeelande  et  de  Namur, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nos  bien  amez  Guillemin  Le- 
ï^iiy  nostre  queux  et  Jehan  de  la  Gastine,  dit  Jehan  Jehan- 


I 
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nin,  barillier(l)de  nosire  échansonneriey  d^nooransenn 

ville  de  Dijon,  nous  ont  exposé  que  jasoit  ce  qu'ilz  soien 

serviteurs  et  officiers,  comenseaulx  et  domestiques  et  qui 

ce  ilz  soient  et  doivent  estre  francs  et  exempts  de  toutes  ti 

qui  se  lièvent  pour  nous,  pour  nostre  prooffît  en  nostre 

ville  de  Dijon  ;  neantmoins  soubs  umbre  d'un  peu  de  i 

chandise  dont  leurs  femmes  se  meslent  pour  Fentretenei 

de  leurs  hostelz  et  dont  ilz  paient  le  droit  de  maletote  à  a 

troduit,  vous  les  avez  voulu  et  voulez  imposer  à  cerls 

sommes  d'argent,  vu  la  taille  ordonnée  estre  ndse  sus  et  i 

vée  en  notre  dite  ville  de  Dijon,  pour  la  part  et  portion  d*i 

notre  ville,  de  Taide  dernièrement  accordé  par  les  (ïens 

trois  Estats  de  notre  duchié  de  Bourgoingne,  pour  et  en  fa 

de  notre  voiage  de  Turquye  contre  les  infidelz  et  ennemi 

nostre  foy,  qui  est  en  leur  grant  grief  et  préjudice,  ainsi  q 

dient  en  nous  supliant  leur  sur  ce  pourveoir  afin  qu'ilz  s< 

entretenuz  en  leur  grants  libertés  et  firanchizé.  Pourquoy, 

très  chiers  et  bien  amez,  nous  escripvons  par  devers  vob 

vous  mandons  et  recommandons  expressément  que  consi 

ce  que  dit  est,  vous  tenez  et  faites  tenir  quites,  francs,  p 

blés  et  exempts  lesdits  Guillemin  et  Jehan  Jehannin  noz 

viteurs  de  paier  aucune  chose  de  ladite  taille  mise  sur  en  n< 

dite  ville  de  Dijon,  pour  le  fait  dudit  ayde  à  nous  accorda 

nostre  dit  voiage  do  Turquye  et  aussi  dorsénavant  de  U 

autres  tailles  qui  seront  niises  sus  et  relevées  à  nostre  pn 

en  icelle  nostre  ville  de  Dijon,  sans  les  contraindre  enauc 

manières.  Très  chiers  et  bien  amez,  le  Saint  Esperit  soit  j 

de  vous.  Escript  en  nostre  hostel  à  la  Haye  en  Hollanc 

XXII*  jour  de  février  mil  IIIP  LVI. 

PHELIPPE.     ' 

GROS. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  esciievi 
notre  ville  de  Dijon.' 

(1)  Fabricant  de  barîU. 


r 
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[53] 

'     LE  DUC  PHILIPPE  LE  BON,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON.. 

UQoactioii  d'exempter  Colin  Hasbet,  archer  de  corps,  de  toutes  tailles  et 
nkàes  levés  dans  la  tille. 

LA  BATI,  OKieiNAL. 

I45f  ,  S3  février.  b.  455,  no  i . 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brahant,  de  Lem- 
bourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne, 
de  Haymiau,  de  Hollande,  de  Zeellande  et  de  Namnr. 

Très  chiers  et  bien  amet,  Nostre  bien  amé  archier  de  corps 
Colin  Haghet,  demourant  en  nostre  ville  de  Dijon,  nous  a  fait 
remonstrer  que  jà  soit  ce  qu'il  soit  notre  serviteur  et  officier 
commensal  et  domestique  et  qu'il  ne  fait  et  conduise  quelque 
fait  de  marcbandise,  par  quoy  il  doyt  estre  franc  et  exempt  de 
toutes  tailles  qui  se  lièvent  en  nostre  dite  ville  pour  nous  et  à 
nostre  prouffît,  néantmoins  vous  Tavez  voulu  et  voulez  imposer 
à  certaine  somme  d'argent  en  la  taille  ordonnée  estre  mise  sus 
et  relevée  en  notre  dite  ville  de  Dijon  pour  la  portion  d'icelle 
notre  ville,  de  l'ayde  à  nou&  dernièrement  accordé  par  les 
Gens  des  trois  Estats  de  notre  duchié  de  Bourgoingne,  pour  et 
en  faveur  de  notre  voiage  de  Turquye  contre  les  infidelz  et 
ennemis  de  notre  foy,  qui  est  en  son  grant  grief  et  préjudice, 
ainsi  qu'il  dit  en  nous  supliant  lui  sur  ce  poun^oir,  afin  qu'il 
soit  entretenu  en  sa  liberté  et  franchise.  Pourquoy,  très  chiers 
et  bien  amez,  nous  escripvons  par  devers  vous  et  vous  mandons 
et  commandons  très  expressément  que  considéré  ce  qui  dit 
est,  vous  tenez  et  faictes  tenir  quite,  franc,  paisible  et  exempt 
ïedit  Colin  Haghet,  notre  serviteur  et  archier  de^ corps,  de 


t.  • 

I 
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paier  aucune  chose  de  ladite  taille  mise  sus  e 
ville  de  Dijon,  pour  le  fait  dudit  ayde  à  nous  ; 
nostre  dit  voiage  de  Turquye  et  aussi  dorsenavj 
autres  tailles  qui  seront  rais  en  sus  et  relevées  à 
fit  en  icelle  notre  ville  de  Dijon  sans  au  contraire 
dre  en  aucune  manière.  Très  chiers  et  bien  ai 
Esperit  soit  garde  de  vous.  'Escript  en  nostre  hos 
en  Hollande  le  xxiii*  jour  de  février  mil  IIIl*  LV 

PHELIPPE. 

GROS. 

A  noz  très  chiei*s  et  bien  amez  les  mayeur  et 
notre  ville  de  Dijon. 


[54] 

PHILIPPE  LE  BON,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AU  IIAUl 

Mande  quMl  a  fait  grâce  à  J.  Grillotj  vigneron ,  poar«ni?i  p 
des  perdrix  dans  la  chAtellenie  de  Rouvres,  sons  la  condition  de 
gins  à  ses  officiers  et  de  livrer  au  châtelain  six  donxaines  de  p 
autres,  prises  hors  de  cette  châlellenie,  afin  d*en  repeupler  lei 

nRl]GK«,  U0I8TR1   DIS  < 

145|,  U  janvier.  c.  2, 

De  par  le  duc  de  BourgoUigne ,  de  Br 
Lemhourg ,  coyite  de  Flandres,  d'Artois 
goingne,  de  Hat/nnau,  de  Hollande,  de  Zi 
Namur. 

Très  chier  et  bien  amé.  Combien  que  neguerc 
noz  lettres  signées  de  notre  main,  nous  ayons  es< 
et  faire  prisonnier  ung  nommé  Jehan  Grillot,  d< 


otre  ville  de  Dijon ,  pour  les  causes  et  ainsi  que  nos  dites 
fttres  le  contiennent.  Toutes  voyes  ledit  Jehan  Grillot  est  venu 
ir  devers  nous  et  nous  a  fait  remonstrer  son  cas ,  en  nous 
ippliant  en  toute  humilitér  avoir  pitié  et  compassion  de  lui  et 
li  perdonner  ce  qu'il  a  et  peut  avoir  mespris  et  offendu  en- 
n^  nous  touchans  la  chasse  et  prise  de  perdrix  quMl  a  fait 
ir  cy  devant  oultre  et  par  dessus  notre  ordonnance  et  det- 
use.  Lequel  pardon  tant  pour  pitié  et  compassion  de  lui 
)inme  en  faveur  d'aucuns  noz  serviteurs  que  nous  en  ont 
ipplié  et  requis ,  nous  lui  avons  accordé  et  pardonné  Toffence 
ii'il  a  faicte  envers  nous  à  la  cause  que  dessus.  Moyennant  ce 
l'il  est  et  sera  tenu  de  mettre  et  baillier  es  mains  de  notre 
lasteltain  de  Rouvre  ou  de  son  lieutenant  tous  les  (illés,  tour- 
elles, engins  et  habillemens  quelconques  qu'il  a  et  peuct  avoir 
Tvans  à  la  chasse  desdites  perdrix,  pour  en  faire  et  disposer  à 
)tre  plaisir.  Et  aussi  sera  tenu  de  bailler  et  mettre  es  mains 
î  notre  dit  chastellain  ou  de  son  lieutenant  le  plutost  que 
ire  pourra,  la  quantitey  de  six  douzennes  de  perdrix  vives 
ntroiges  que  aultres,  pour  les  mectre  en  la  fin  et  finaige  du- 
t  Rouvre,  ainsi  qu'il  sera  advisié  et  lesquelles  perdrix  il  sera 
nu  de  prendre  es  marchez  et  là  ou  lui  avons  fait  ordonner, 
iquelle  chose  nous  vous  signiffions  et  voulons  et  vous  man- 
ms  et  deffendons  que  à  cette  occasion  ne  par  vertu  de  nos 
litres  lettres  que  escriptes  vous  avons  comme  dit  est,  vous  ne 
"ocedez  et  faites  procéder  à  la  prinse  ne  emprisonnement  de 
personne  dudit  Grillot  ne  aussi  a  quelque  bannissement, 
ncois ,  quant  à  ce  le  souffrez  et  tenez  quitte  et  paisible.  Car 
Bsi  le  voulons  et  nous  plaist.  Pourveu  toutevoies  qu'il  ne 
tust  trouvé  chassant  de  nouvel  es  metes  et  lieux  de  nos  dis 
tysdeiTendus  à  chasser.  Très  chier  et  bien  amé,  le  Saint  Es- 
prit soit  garde  de  vous.  Escript  en  notre  ville  de  Bruges,  le 
inr  jour  de  janvier  mil  III«  LVII. 

PHELIPPE. 

J.  DE   MOLESME. 
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[55]. 

LE  BAILLI  DE  DIJON,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS. 

Antoriution  de  ftire  dépendre  et  enterrer  n  pied  di  iibet  lei  ( 
quatre  crimiBeto  qm  infecteient  l'air  et  ijMtaieiit  eneara  à  la  eoatagia 


oopn, 
1457, 18  août.  b.  fei,  f> 

Très  chiers  et  especiaulx  amis.  Nous  avons  veu  ce  q 
cript  nous  avés,  touchant  les  crymineux  qui ,  darrièi 
ont  été  mis  à  exécution  en  la  justice  de  Dijcrn  (1),  (ju 
être  expédient  par  Tadvis  des  médecins  de  les  despei 
enterrer  pour  l'infection  qu'il  pai*t  d'eulx.  Sur  quoi  ^ 
savoir  que  nous  avons  sur  ce  eu  advis  avec  aucuns  du 
de  Monseigneur  le  duc,  et  sûmes  contens  que  lesdits 
neux  soient  despendus  et  entarrés  aux  frais  de  ladite 
Dijon  (sans)  que  mondit  seigneur  sustienne  aucuni 
desdiz  frais  et  rescripvons  présentement  audit  prevost  d 
de  faire  despendre  et  entarrer  iceulx  crimineulx  par  ï 
leur  de  l'aulte  justice  à  vos  dits  frais.  Et  quant  riens  v( 
que  vous  puissions ,  signifiiez  le  nous  et  volontiers  Tac 
rons  au  plaisir  de  N.  S.  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Eî 
Auxonne ,  le  xviir  jour  d'aoust. 


} 


Phelippe  de  COURCELLES,  se 
de  Poil  an  s  (2)  et  bailli  de  Dijon 

A  nos  chers  et  especiaulx  amis  les  maîeur  et  esche 
Dijon. 


(1)  Les  fourches  patibulaires  de  Dijou  étaient  dresséed  sur  la 
Beaaoe,  à  1,500  mètres  de  la  porte  d*Ouche,  au  lieu  qui  s'appell 
les  Grandes^ustices. 

(t)  Pourlans  (Saône-et-Loire). 


r 
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[56] 

PHILIPPE  LE   BON^   DUC  DE  BOURGOGNE,   AUX  MAGISTRATS 

DE  DIJON. 

Ordre  de  Cure  nettoyer  et  paver  la  me  Bataillère. 

•lUXILUS  ,  OUGINÂL , 

1«l»,15  jaiD.  •.  455,  n*  14. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Brahant  et  de 
Lembourg,  conte  de  Flandre^  y  d* Artois ,  de  Bour- 
goingne y  de  Haynnautf  de  Hollande^  de  Zellande  et 
de  Nainur, 

Très  chiers  et  bien  améz.  Nous  vous  avons  autreffois  mandé 
lut  par  noz  lettres  patentes  que  par  noz  lettres  closes  de  faire 
lettier  et  paver  la  rue  appelée  la  rue  de  la  Bataillière  (1),  es- 
mt  en  notre  ville  de  Dijon ,  par  laquelle  Ton  va  le  droit  che- 
ttin  dez  la  Porte  Guillaume  à  la  Porte  d'Ouche  et  aussi  à 
église  du  glorieux  corps  saint  M«'  saint  Bénigne.  Laquelle  rue 
eroit  très  aîsiée  pour  aler  et  venir,  se  elle  estoit  nettiée  et 
ttivée  comme  les  autres  rues  d'icelle  notre  ville  de  Dijon.  Et 
K)ur  ce  que  tant  pour  le  bien  de  la  chose  publique  que 
»mme  pour  certaines  autres  causes  à  ce  nous  mouvans  dési- 
rons bien  icelle  rue  estre  nettiée  et  pavée  comme  dit  est ,  vou^^ 
mandons  et  commandons  que  incontinent  ladite  rue  vous  faictes 
nettier  et  après  paver  comme  les  autres  rues  publiques  d'icelle 
wtre  ville  de  Dijon.  Et  ce  fait ,  faictes  faire  exprès  comman- 
dement et  déffense  à  bonnes  et  grosses  peines  que  aucuns  do- 
renavant  ne  facent  ou  mectent  aucuns  immondices  ou  ordures 


(1)  \a  me  Bataillère  était  la  même  que  la  rae  de  Chaudenay  ou  du 
Chtpcaa-Rouge. 
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en  icelle  rue ,  ains  la  faictes  tenir  nette  par  ceulx  qui  ont  mai- 
sons en  ladite  rue  ainsi  que  Ton  a  acoustumé  de  faire  les  au- 
tres rues  publiques  d'icelle  notre  ville  de  Dijon.  Et  en  ce  m! 
faictes  faute.  Très  chiers  et  bien  amez,  N.  S.  soit  garde  kl 
vous.  Escrit  en  notre  ville  de  Brouxelles,  le  xvii*  jour  dejunfi 
Tan  mil  IlIP  LXII. 

T.  BOUESSEAU. 

A  nos  très  obiers  et  bien  aniéz  les  inayeur  et  esche^ins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


[57J 

PHILIPPE  LE  BON,  DUC  DE  BOURGOGNE,  A  ET.  DE  GOUX,  MAÎTRE 
DES  REQUÊTES  DE  SON  HÔTEL  (1),  ET  A  HENRI   VINCENT,  SO.'Î  \ 
PROCUREUR  AU    BAILLIAGE  d'AVAL  (  FRANCHE-COMTÉ  ). 

Ordre  d'informer  sur  le  débat  Burvenn  entre  la  mairie  de  Dgoo  et  l'ikkiyi 
de  Saint- Bénigne,  au  sujet  de  l'enlèvement  à  main  armée  de  deux  asiafsiAi  ^ 
s'étaient  réfugiés  dans  le  monastère. 

BRUXELLES ,  UftlGlSIAL, 

1462,  13  juillet.  Justice  municipale,  c.  5,  ■•57. 

De  par  le  duc  de  Boiirgoingne ,  de  Brabant  et(U 
Lembotirg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bout- 
goingne,  de  Haynati,  de  Hollayide,  de  Zellande  et  de 
Namur. 

Très  obiers  et  bien  amez.  Il  est  vray  que  à  la  requesle  des 
religieux ,  abbé  et  couvent  de  Téglise  et  abbaye  Saint  Beûigne. 


T  KUeiiDe  de  Gou.x,  frère  de  Pierre  de  Goux,  qui  succéda  au  rliau- 
cohCfr  HoIId,  était  conseiller-mattre  des  requêtes  de  l'hôtel  du  Dui'y 
«•(«Mft  1liK>al  un  bailliage  de  Chalon  ,  puis  juge  du  comté  de  CbaroQeê- 
l-«MmMi«a  1475. 
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lostre  ville  de  Dijon,  nous  avons  puis  nagaires  fait  expédier 
aines  noz  lettres  patentes  à  vous  adressans ,  par  lesquelles 
îffect  vous  est  mandé  et  commis  vous  informer  de  plu-  ^ 
rs  (prans  excez ,  entreprinses  et  voyes  de  fait  que  lesditz 
peux,  abbé  et  couvent  dient  et  maintiengnent  puis  ungpeu 
r  esté  commises  ou  préjudice  d'eulx  et  de  leurs  droiz  et 
dicion  par  les  mayeur,  eschevins  et  habitans  de  nostre  dite 
i  de  Dijon ,  comme  il  vous  apperra  plus  à  plain  par  nos 
es  lettres  patentes.  Et  pour  ce  que  lesdictz  mayeur,  es- 
ôns  et  habitans  dudit  Dijon,  de  ce  advertiz ,  nous  ont  fait 
plier  et  requérir  que  lesdites  informations  soyent  aussi  bien 
les  à  leur  descharge  que  à  leur  charge,  et  aussi  à  la  charge 
litz  de  Saint  Bénigne,  nous  voulons  et  vous  mandons  en  com- 
iàniy  se  mestier  est,  que  sur  l'entendit  que  iceulx  mayeur, 
levins  et  habitans  de  Dijon  vouldront  bailler  et  mectre  en 
mains  à  leur  descharge  et  à  la  charge  desditz  de  Saint 
ligne,  vous  vous  informez  bien  deuement,  diligemment  et 
i  vérité.  Et  l'information  par  vous  sur  ce  faicte  et  parfaicte 
is  envoyez  duement  close  et  scellée ,  comme  il  appartient, 
à  noz  amez  et  feaulx  les  gens  de  nostre  grant  Conseil  estans 
nous ,  pour  au  surplus  icelle  veue  y  ordonner  et  faire  ainsi 
il  appartient.  Si  le  faictes  ainsi ,  très  chiers  et  bien  amez, 
?lre  Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  de 
mxelles,  le  xiir  jour  de  juillet  Tan  mil  Illt'^  LXII. 

LE  WATIER. 

V  noz  amez  et  feaulx  conseillers  maistre  Estienne  de  Goux, 
istre  des  requestes  de  nostre  hostel,  et  Henry  Vincent, 
?tn»  procureur  en  nostre  bailliage  d'Aval. 
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[58] 

LE  DUC  PHIUPPE  LE  BON,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DIJON. 

lQ]onciioD  de  punir  ptr  toutes  les  Toies  de  justice,  Voutrtge  cornais  p»  l 
Douhet  dans  U  maison  de  J.  de  Molème,  son  secrétaire. 


BRUXELLES  ,  DUPLICATA . 

1464,  10  décembre.  •.  454,  n*  7  bu. 


De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  de  Lm- 
bourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de  BourgoingM, 
de  Haynnau  ,de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Namur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nostre  amé  et  féal  secrétaire 
maistre  Jehan  de  Molesmes  s'est  à  nous  complaint  et  dolu  très 
griefment  du  grant  oultraige  qui  luy  a  esté  fait  en  son  hostel, 
lui  estant  devers  nous  et  en  nostre  service ,  par  ung  nommé 
Jehan  Mercier,  alias  Douhet ,  duquel  cas  estes  assez  informé 
et  averty,  et  aussi  vous  savez  les  termes  que  y  a  tenuz  ledit 
Douhet  et  comme  par  appellacions  il  cuide  évader  et  eschap- 
per  d'estre  pugny,  comme  il  a  fait  par  cy  devant  en  aultre? 
cas.  Et  pour  ce  que  en  ceste  partie,  nostre  dit  secrétaire,  sa 
femme  et  leurs  parens  et  amis  sont  grandement  injuriez. 
Aussi  qu'il  y  a  infraction  de  nostre  sauvegarde  et  que  vous 
et  justice  y  estes  intéressez ,  et  que  ne  voulons  telles  œuvtes, 
voies  et  manière  de  faire,  avoir  lieu  en  nostre  dite  ville  ne  ail- 
leurs noz  païs  et  seigneuries ,  ne  les  coulpables  demourer  im- 
pugnis.  Par  especial  ledit  Douhet  qui  est  très  mal  famé  et 
renommé.  Nous  escripvons  par  devers  vous  et  voulons,  vous 

(1)  Jehan  Mercier,  alias  Douhet,  marchand  épicier  et  estastonnier. 
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undons  et  très  expressément  enjoingnons  que  tenez  la  main 
ceste  matière,  sans  quelque  dissimulacion  et  icelle  pour- 
oiveE  à  toute  diligence,  soit  à  Paris  ou  ailleurs,  telement  que 
idit  cas  ne  demeure  impugny  et  y  faictes  et  vous  conduisez 
ar  telle  manière  que  en  faciez  envers  nous  à  recommander, 
t  ({lie  n'ayons  cause  en  vostre  deffoulz  ou  négligence  d'y  pour- 
eoir  autrement.  Gomme  ces  choses  escripvons  plus  a  plain  a 
los président,  bailli  et  gens  de  Conseil  à  Dijon,  pour  le  vous 
ire  et  ordonner  de  par  nous.  Très  chiers  et  bien  amez,  le 
laint  Esperit  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Brouxelles ,  le  x*  jour  de  dé- 
«mbre  mil  mi*  LXIIII. 

DGMESSENT. 

Â  nos  chiers  et  très  bien  amez  les  maîeur,  eschevins  et  pro- 
tireur  de  notre  ville  de  Dijon. 


[59] 

LE  DUC  PHILIPPE  LE  BON ,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON, 

lijoocUou  de  faire  boane  justice  du  procès  iulenté  à  J.  Douhet,  donl  la  con- 
■Mnce  Tient  de  leur  être  envoyée  par  le  Parlement  de  Paris. 

L1UXILL16,  COPII  , 

I46|y  29  mars.  Justice  muDicipale,  affaires  ci iiuineltes. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brahant  et  de 
Lemhourg,  conte  de  Flandres,  d* Artois,  de  Bour- 
goingne  et  Haynnau ,  de  Hollande ,  de  Zellande  et  de 
Namur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Pour  ce  que  avons  entendu  que 
^  nommé  Jehan  Mercier,  alias  Douhet,  par  arrest  de  la 
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Court  de  Parlement  de  France  a  esté  renvoyé  prisoimier  <!► 
vers  vous,  chargié  de  ses  cas  pour  en  faire  justice  et  pngoi» 
eion.  Nous  \ous  mandons  tresacertes  et  expressément  qv, 
sans  quelque  faveur  ou  dissimulation  y  ne  aussi  sans  long  fe> 
tardement,  vous  procédez  en  ceste  matière  par  tdle  voye  fV 
ledit  Douhet  soit  pugny ,  à  l'exemple  d'aultres  et  par  espedil 
touchant  le  cas  par  luy  commis  de  fait  en  Tostel  de  nostreaMê 
et  féal  secrétaire  maistre  Jehan  de  Molesmes,  lui  estantes 
nostre  service,  et  des  paroles  inj urieuses  qu'il  a  proférées  conbf 
Tonneur  de  et  à  la  charge  de  nostre  dit  secrétaire,  de  tt 
femme  et  de  leurs  parens  et  amis.  Et  gardez  que  ny  Êdctes 
faulte  et  tellement  que  comme  autreffois  nous  avons  escript 
n'ayons  cause  d'y  pourveoir  par  aultre  manière.  Car  ce  ne  sont 
pas  choses  qui  se  doivent  couler  ne  passer  souhz  dissimuU- 
cion.  Très  chiers  et  bien  amez,  le  Saint  Esprit  soit  garde  de 
vous. 

Escript  en  nostre  ville  de  Brouxelles  le  xxix*  jour  de  mars 
mil  IIII'-  LXIIII  avant  Pasques. 

HAUTAIN. 


A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
nostre  ville  de  Dijon. 


Receuea  et  leucB  le  vendredi  deuxiesme  jour  de  niay  mil  nil'  U^- 
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[60] 

CBARLCS,  COMTE  DE  CHAROLÂIS,  AUX  MAIRE  ET  éGHEVm$ 

DE  DUON. 

tafitati«n  lemblable  à  la  précédente. 

nOZlLLIS.  OOPIB., 

146^,  tt  mtn.  Jastice  manieipale,  C,  tfltires  erimioellet. 

Le  conte  de  CharroUns,  seigneur  de  Chasteavbelin 
et  de  Bethune. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nostre  très  chier  et  bien  amé 
oaistre  Jehan  de  Molesmes,  secrétaire  de  mon  très  redoubté 
eigneur  et  père,  s'est  à  nous  complaint  du  mauvais  et  énorme 
as  commis  en  son  hostel,  et  lui  estant  ou  service  de  mondit 
eigneur  et  père,  par  ung  nonmié  Jehan  Mercier,  alias  Dou- 
let,  et  des  paroles  injurieuses  que  pour  cuidier  couvrir  son 
ûalice,  il  a  proférées  contre  Tonneur,  bonne  famé  et  renonmiée 
tudit  maistre  Jehan ,  de  sa  femme  et  de  leurs  parens  et  amis 
!t  dont  et  de  tout  le  démené  de  cestes  matière,  estes  assez  in- 
onnez  et  advertiz.  Et  lequel  Douhet  pour  cuidier  évader  et 
iKhapper  la  pugnicion  de  la  justice  de  mondit  seigneur  et 
)ère,  avoit  émises  pluseurs  appellacions  en  Parlement  à  Paris. 
Bais  puis  naguères,  comme  Ton  dit,  par  arrest  dudit  Parle- 
iQeQt,icelluy  Douhet  a  esté  renvoyé  à  Dijon,  chargié  de  ses  cas 
pour  en  faire  justice  et  pugnicion.  £t  pour  ce  que  icellui 
niaislre  Jehan  de  Molesmes  nous  a  remonstré,   que  audit 
Kjon,  icelluy  Douhet  a  eu  par  ci  devant  en  ceste  matière  de 
S^ds  faveurs  et  empors  et  par  aulcuns  qui  l'ont  favorisé  et 
iK)n  pas  en  ce  cas ,  mais  en  pluseurs  aultres.  Nous  escripvons 
présentement  devers  vous  et  vous  requérons  très  acertes  que 
^^  dissimulacion  ou  retardement  vous  faites  tele  et  si  bonne 

Corresp,^  1. 1.  7 
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justioQ^  pugmdQQ  et  correction  dudit  Douhet  et  des  cas  pir 

lui  commis,  que  ce  soit  exemple  à  aultres,  et  que  ledit  maistre 

Jehan  de  Molesmes ,  lequel  avons  en  singulière  recommiQ* 

dation  et  aussi  sesdits  femnie ,  parens  et  amis  soient  répara 

de  ladite  injure  à  eulx  faicte  par  ledit  Douhet ,  comme  il  ap* 

parCSendra  pap  ralseii.  El  en  ee  fim&nf  tous  nm»  ferexpftAir 

très  agréable.  Très  chier»etMe»  amez,  le  Saint  Esperit  soit 

garde  de  vous. 

Escript  à  Brouxelles,  le  xxix«  jour  de  mars  mil  mi'  LXmi 

avant  Pasquea. 

ŒARLES 


p.  GROS. 


A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  mayesr  et  mdÊÊikait 
la  ville  de  Dijon. 

Receues  et  ouvertes  Te  vendredy  £iiëme  jour  de  may. 

'  ''  I       .        ■.     >      ■  I       I       I       I       I     II  ,i^^tf^iyfW>SWF« 


LS)  mSG  VtOLSPBE;  LB  BON,  AUX  MAIRB  BP  ÊGÊOffKS 

M  DUON^ 

InfiUtion  de  poonaivre  le  procès  fait  i  ].  Mercier^  Qonobttaiil  m^  iflCMI^ 
ration  dam  une  compagnie  d'ordonnance  et  les  lettres  d'Etat  qa*il  povmit  o^ 
teaiiL 

DIJON ,  C0PI9. 

MIS,  s  mm  >iMCrae  aramfliptl»,  €„  dbirM  tafaMtif- 


J).e  par  le  iuc  de  Bourgow>gne ,.  de  Brabcmt  at  i^- 
X<wi6.our§[>  conte  d»  Flandres,  d^ArU^Utt  dA  B(m^ 
{ffi^'Wy  de  Hq^ifnnfiu^  de  HoUcmd^^  d^  Zemmd^  el  ifi 
ISamur. 

Urè»  ehi€fr&F  el  bien  cmez.  Vous  scare?  le  cas  commit  etper^ 
péMffpar  ung  nommé  Jehan  Mercier,  alias  Douhet,  etcomm^ 
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ar  luy  out  esté  injuriez  de  Mi  et  de  paroles  nostre  amé  et 
sal  secrétaire  maistre  Jehan  de  Molesmes,  sa  femme  et  tout 
surlignaige,  dont  procès  a  esté  à  Paris  que  l'on  a  renvoyé 
levant  vous.  Et  pour  ce  que  ledit  Douhet ,  comme  l'on  dit, 
l'est  vanté  cpie  obstant  ce  qu'il  s'est  mis  et  bouté  en  ceste  pre- 
teite  armée,  fo»  fie  procédera  ^ohit  «soâfre^  hiy^  lÉêUd^  vous 
nandons  très  expressément,  qué  de  nonobstant  et  aussi  quelx- 
xmques  lettres  d'estat  que  ledit  Douhet  pourroit  avoir  de 
lums,  de  nostre  très  chier  et  très  amé  fils  et  lieutenant  géné- 
ral, le  conte  de  Charrolois,  ou  d'aultres  quelz  qu'ilz  soyent, 
vous  jM^eedez  contre  ledit  Douhet,  soit  en  sa  présence  ou  en 
son  absence  ainsi  qu'il  appartiendra,  afin  qu'il  ne  demeure 
inyogayi  ^  V^^  c^ulx  qi^'il  ai^APtient  aoyanl  repaie  de  Ivurs 
iiiares.  Ite  Cttsia  matière  voua  avoua  plusi«iiurs  fois  escrifl. 
Aussi  voua  en  a  mcxifi  noatre  dit  fib.  F^tea  y  teUecoeot  qua 
D'ajoB»  causA  d'y  pourveoir  par  aultre  manière.  Txès  chier»  et 
Uen  ameai,  le  SaixU  E^perit  soit  garde  da  voua.  £i3cripl  en 
Bosbre  ville  de.Broux/al]es„  le  3009*  jour  de  may  mil  ItU'liXy. 

LE  KERREST. 


k  noz  très  çhiers  et  bien  amea?  les  mayeur  et  eschevins'  de 
iKMtre  ville  de  Dijon. 


BeceoBs  et  oavertM  le  nwrdy  un»  jour  de  jning  mil  mi^'LTV. 
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[62] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  PHILIPPE  LE  BON, 

DUC  DE  BOURGOGNE. 

Prière  de  recommander  ta  chapitre  des  Jacobioa  la  réélection  du  Frère  Mi- 
thnrin  Espiard,  du  couvent  de  Dijoo^  comme  Provincial  de  France. 


i48S,  9  décembre.  b.  éS9,  b«ISI. 

Notre  très  redoubté  Seigneur  et  prince,  tant  et  si  très  hum- 
blement que  plus  poTons ,  nous  nous  recommandons  à  votre 
bonne  grâce.  Et  vous  plaise  savoir,  notre  très  redoubté  Sd- 
gneur  et  prince,  que  les  dévotes  prédicacions  que  a  fait  et  de 
jour  en  jour  persévère  feiire  de  bien  en  mieux,  vénérable  per- 
sonne maistre  Mathurin  Espiard,  docteur  en  la  Saîncte  Théo- 
logie, de  l'ordre  des  Frères  prescheurs  et  du  couvent  de  ceste 
votre  bonne  ville  de  Dijon,  tant  au  salut  des  âmes  de  voz  sub- 
jets' que  à  les  esmouvoir  et  exhorter  à  prier  Dieu  pour  votre 
prospérité ,  en  quoy  il  se  est  moult  honorablement  tousjours 
acquité,  et  aussi  la  science ,  bonne  vie  et  renommée  de  luy, 
nous  contraignent  le  recommander  très  humblement  à  votre 
très  noble  personne.  Et  pour  ce,  notre  très  redoubté  Seigneur 
et  prince,  que  aullrefois  il  a  esté  esleu  canoniquement  et  du 
consentement  du  Chapitre  provincial  en  la  province  de  France, 
qui  contient,  selon  leur  ordre,  une  grande  partie  de  vos  sei- 
gneuries, et  aussi  a  esté  confermé  en  icelluy  office  et  Ta  exercé 
sans  reprouche  par  certain  temps  au  gré  de  tous  les  religieux 
d'icelle  province;  excepté  d*ung  religieux  de  Bretaigne  nomm^ 
maistre  Roland  Le  Gozic,  qui  le  conlrarioit  de  longtemps.  U- 
quel  maistre  Roland  considérant  que  ladite  province  ne  le 
vouloit  point  avoir  pour  provincial,  se  travailla  de  empescher 
ledit  maistre  Mathurin,  et  comme  il  est  assez  notoire  par  fatd^ 
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tonner  entoidre  à  Notre  Saint  Père  le  Pappé,  exposa  qu'il 
lYoitestéeslea  canoniquement,  obtint  ung  brief  apostolique  et 
Bt  déposer  ledit  maistre  Mathurin  contre  là  youlenté,  consen- 
tement de  ladite  province  et  au  deshonneur  et  dominaige  bien 
pant  d'icellui  maistre  Mathurin ,  de  toute  ladite  province  et 
def€tre  pays  de  Bourgoingne,  et  singulièrement  de  votre  dite 
voie  de  Dijon  en  laquelle  ledit  Roland  luy  fit  ledit  deshonneur. 
Comme,  se  c'est  votre  plaisir,  le  pourrez  scavoir  et  congnoistre 
aunny  etdont  meustla  machinacion  forgée  à  rencontre  dudit 
maistre  Mathurin.  Laquelle  chose  considérée,  Notre  Saint  Père 
le  Pape  depuis  informé  deuement  de  la  vérité  par  ceulx 
meismes  qui,  en  la  faveur  dudit  maistre  Roland,  avoient 
[Mmrchassé  et  conduit  la  besoingne,  a  mandé  au  maistre  géné- 
nd  dudit  ordre  qu'il  deposàst  icelluy  maistre  Roland  inconti- 
Qent.  Ce  que  ainsi  a  esté  fait,  ouyes  les  grevances  et  extorsions 
fa'il  a  fait  à  ladite  province  et  couvens  et  firëres  d'icelle  et 
espeeialement  en  vos  pais  de  Bourgoingne,  Artois,  Picardie 
et  Flandres,  commil  en  est  voix  publique  par  deçà.  Et  com- 
bien que  ledit  maistre  Mathurin  soit  entièrement  dédié  et  vo- 
lentaire  de  persister  esdites  prédicacions  sans  désirer  aultre 
ehaige.  Néantmoins  veues  et  considérées  les  choses  avant  dites 
et  mesmement  à  la  conservacion  et  préservacion  des  vertus, 
biens  et  honneurs  qui  sont  en  sa  personne ,  et  à  la  réparacion 
te  rinjustice  qui  luy  a  esté  faicte  contre  vérité  «t  raison  et 
lossi  à  la  foule  de  vos  dis  pais ,  les  vénérables  docteurs  en 
théologie ,  prieurs  et  aultres  frères  de  ladite  province  espécia- 
lement  de  vos  dits  paîs  vouldroient  bien  remettre  leur  pro- 
nnce  en  bonne  union  et  concorde,  et  ledit  maistre  Mathurin, 
îomme  sufQsant  et  bien  amé,  contraindre  par  élection  cano- 
nique à  reprendre  et  accepter  ledit  office  comme  justice  et 
raison  le  requiert.  Et  pour  ce,  notre  très  redoubté  Seigneur  et 
prince,  très  humblement  vous  supplions  en  toute  humilité 
([u'il  vous  plaise  recommander  ledit  maistre  Mathurin  par  voz 
lelfres  au  prouchain  chapitre  et  congrégacion  que  feront  les- 
dits  frères  de  ladite  province  pour  la  élection  du  provincial. 


i  ¥ote^  hm  plaiôr.  Car  noaohstanl^'il  leur  doit  Jbien  reooBh 
maodé  et  à  vm  wtijets  de  par  deçà,  toutoffaU  teadîte  Fd^ii 
4)ep|6im  auront  iropplufi  ^ggréable  votre  très  juste  enteDcioo, 
foviwié  ei  Pecommaadacîon  4e  le  esUro  eo  votre  contemjdft- 
cjoo^ue  de  xfuelcoiMiue  auUre  pdiice,  oemne  iieua  le  cré^ 
ferwM»meirt*  JStee  ainsi  est  que,  àvotre  tote  noble  req^aste,!! 
sfiôt  imI  €e  prqcnm,  ce  que  nous  «espérons  fermement»  se  vous 
sçralouAi^eet  mëriteenvears Dieu  et  recoiumandarioa  graïuie 
À  «EMum  V06  trteliumbleB  suli^eta  envers  ledit  ordre.  Notre  trh 
redoubté  Seàgneur  et  {oince,  nous  prions  dévotement  i  Dieu 
neim  Aédcwàpteuret  Saulveur  «{u'il  vous  ait  en  sa  «ainteganhi 
et  vQcmsdonne  bonne  vie  et  longue,  easemhte  accemplissameot 
de  tous  vos  très  haultset  bons  vouloirs»  Kscripti  Dijon,  le..* 
jour  4e  déosimbre  M.  CCGG  LXm. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  wkjêU 
les  fMLyeur  et  eschevins  4e  votre  i^nu 
viUe  de  Dijim. 

A  notre  trfes  redoubté  seigneur  et  prince  Monseigneor  le 
duc  de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Lambooig» 
conte  de  Flandres ,  d* Artois,  de  Bourgoingne,  etc. 


Ces  lettres  avaient  été  délibérées  à  la  séauce  de  la  Chambre  de  vill^ 
du  17  noyeoibrej  B.  161,  f»  185  v». 


-Wb- 


rfi^ 


L  «8  3 

Bt  LA  VttJLÉ. 

dei  comptes  da  reeerear  de  la  ville  et  le  carage  de  Saxon. 


■mm,  ôtasiNAL, 

Mes  très  chiers  et  honorés  sires  et  frères,  du  xneiUeur  de 
mon  cuer  je  me  recommande  à  vous.  Et  pour  ce  que  comme 
je  cuyde  vous  désirèd  'sÈtiKÀt  de»  kiofUtelks  de  ptttdfeça^Je  'vous 
^vueil  escripre  pour  votre  joye  et  consolacion  ;  et  me  samble 
que  les  meilleufis  Hbliveneft  (}tte  je  vous  puisse  escripre ,  c'est 
que  mon  très  redoubté  seigneur,  Monseigneur  le  duc,  est  en 
bonne  santé  et  prospérité  de  sa  personne  et  fait  aussi  joyeuse 
chière  qu'il  fit  onques.  Dieu ,  par  sa  sainte  grâce ,  le  vueille 
pmudnf^mr  de  bien  en  mieûlt  ^  ain^  que  de  teoit  mon  euer 
je  le  désire*  L'on  dit  pur  deçà  que  Monseigneur  de  Savoye  (1) 
doit  estre  en  ceste  ville  deans  trois  ou  quatre  jours ,  et  sont 
deqa  venus  les  fourriers  pour  prendre  son  loigis  ;  et  a  volonté, 
luondit  seigneur,  de  luy  £adre  bonne  chière.  Monseigneur  le 
prince  d'Oranges  arriva  puis  trois  ou  quatre  jours  ença  et  n'a 
1  on  encore  riens  besoingnié  en  son  fait ,  obstant  ce  que  la 
pluspart  de  Messieurs  du  grant  Conseil  ne  sont  point  en  ceste 


(1)  Lotiis,  dac  de  SaYoie,  s'était  rendu  en  France  yers  son  gendre,  le 
roi  Louis  XI ,  pour  conférer  avec  lui  des  moyens  de  mettre  un  terme 
^  ▼iolences  de  Philippe,  comte  de  Bresse,  son  fils  puîné.  De  là  il  alla 
T^siter  le  duc  Philippe  le  Bon,  dans  le  pays  do  Flandre,  circonstance 
ignorée  de  Guichenon. 


r 

•  ■ 
■    • 

•M 
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ville  (1).  Monseigneur  le  mareschal  de  Bourgoingne  i 
partit  yer  de  ceste  ville ,  qui  s'en  va  à  Gand  devers  Me 
gneur  de  Gharlois.  Au  surplus ,  mes  très  chiers  et  ho 
sires  et  frères ,  je  vous  prie  très  affectueusement ,  que 
plaise  tenir  la  main  à  ce  que  Ton  face  diligence;  qi 
comptes  des  receveurs  de  la  ville  de  Dijon  soyent  ranc 
plus  brief  que  faire  se  pourra,  tant  de  l'ordinaire  qu 
aydes,  et  aussy  que  faciez  ovrer  continuellement  à  faire 
et  nettoyer  le  cours  de  Suzon,  qui  nagaires  a  esté  entn 
de  curer  ;  et  au  plaisir  de  Dieu ,  je  seray  brief  par  deDà 
y  faire  mon  devoir  avecques  vous ,  et  vous  conteray  des 
velles  de  pardeça  plus  au  lont.  Mes  très  chiers  et  honorés 
et  frères ,  je  prie  à  Notre  Seigneur  qui  vous  ait  en  sa  a 
garde ,  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue  avec  Taccomp 
nient  de  vos  désirs. 

Escript  à  Hédin ,  le  xxix*  jour  de  juillet. 

Le  tout  votre  frère^ 

P.  MARRIQT. 

A  mes  très  chiers  et  honorés  sires  et  frères ,  les  1 
nant  et  eschevins  de  la  ville  et  commugne  de  Dijon. 


(1)  n  s^agissait  da  règlement  de  la  eucres^ioD  de  Louis  de  i 
prince  d'Orange,  entre  Guillaume  de  Ghalon,  fila  atoé,  UTec  L 
Huguenin  de  Chalon,  ses  frères. 

(2)  Thibaut  de  Neuchàlel,  seigneur  de  Blamout,  cité  précédei 


—  m 
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N  GROS,   SECRÉTAIRE  DU  DUC,  AUX  MAGISTRATS 

DE  DUON. 


g  do  Doc  et  des  oégociaiioDS  af  ec  lei  Liégeois  m  sujet  de  Taf  ouerie 
eanat. 


INOOLB  ,  OmClllAL  , 

septembre.  b.  455,  d*  15. 


igneurs ,  je  me  recommande  à  vous  tant  affectueuse- 
mme  je  puis ,  et  vous  plaise  savoir  que  par  Jehan 
,  porteur  de  cestes,  j'ay  receu  vos  lettres  et  veu  celles 
s  escriptes  à  mon  très  redoubté  seigneur,  Monsieur 
istre,  par  ledit  Bergeret.  Sur  quoy  il  vous  fait  response 
iscript  bien  au  long  de  ses  nouvelles  comme  le  verrez 
ectres.  Depuis  Fescripture  desquelles  ceulx  de  la  cité 
!  ly  ont  envoyé  et  fait  présenter  leurs  lettres  pour  la 
3  l'accomplissement  et  entretenement  du  traictié  de  la 
les  et  en  la  forme  que  le  verrez  par  le  double  d'icelles 
irous  envoie  cy  dedens  enclos.  Et  ce  jourd'huy  au 
est  deslogié  mondit  seigneur  pour  venir  icy  et  a  en- 
ladite  cité  aucuns  ses  conseillers  et  ambaxeurs 
jevoir  de  ceulx  d'icelle  cité  au  nom  de  mon  très 
ï  seigneur,  Monseigneur  le  duc,  la  recongnoissance 
livent  faire  à  mondit  seigneur  de  Tadvouerie  et  gar- 
souveraine  desdis  pais  de  Liège  et  de  Loz,  et  de  paier 
I  florins  de  rente  héritable  qu'ilz  doivent  paier  chacun 
ise  desdictes  advouerye  et  gardianeté,  et  pour  une 
oumée  au  lieu  de  Louvain  pour  besongner  sur  les 
dudit  traictié  de  la  paix  qui  se  peulent  présentement 
»ment  acomplir.  Et  a  dez  MM.  me  signifiQez  sil  est 
le  pour  vous  faire  puisse  pour  m'y  emploier  de  très 


—  MB  — 

bon  cfwttr.  A  f  stcic  'oit  Dttii*  Jospcnt  fiiH  ^fws  ch  cb  sk  ' 
garde.  Escript  à  Montenoole,  le  n*  de  septembre. 

Letom  votre  serviteur: 

Jeham  gros  u  «a 

A  mes  très  chers  et  honorés  seigneurs  Messieiirs  les  n 
et  eschevins  de  la  ville  de  Dgon. 


[65] 

1£AN  GBÙB,  SRGBfcTATBF.  DO  DOC,  AUX  iUfiISnUX 

DE  DUÛN« 


NoatcUes  (W  Ducti  4e  u  ftoûte.  Us  iiCgêoii  Mt  jué  4t  ttû 

traité  et  ont  fourni  des  otages. 


LOUVAI?<,  OftlUllAL, 

1466,  16M^eiiil>m.  t.  IJS6,  r 


Très  chers  et  honorés  seigneurs.  Je  me  raodknmande  ; 
humblement  et  yous  plaise  scavoir  que  par  Jâuua  Bei 
.porteur  de  cestes,  j'ay  receu  vos  lettres  par  lesqueUes 
cripvés  comment  tous  avez  envoyé  par  de  ^  kdit  Bes^î 
par  loi  avez  escript  à  Monseigneur  le  duc  et  à  M.  de  ( 
lois  pour  scavoir  et  estre  acertenez  de  leurs  bon  estât  « 
velles,  en  moy  priant  vouloir  adreoer  ledit  Berjerot  en  ù 
aura  sur  ce  à  faire*  Sur  quoy,  très  che»  et  hûnorés  seig 
«t  vray  que  keluy  fidjeiot  a  présenté  vos  ktires  à  n 
■tignenrs,  dont  ils  ont  esté  très  bien  eoelens  et  Tont  • 
aegréaUa.  Et  à  la  vérité  il  me  semble  qiss  mas  très  Uf 
Et  au  eurpluS)  nos  dis  seigneurs  vous  eseripvoid  et  fou 


—  «w  — 

e&tement  response  ainsi  que  verres  par  leurs  lettres  ;  lesquels 
QB  seigneurs  et  princes  sont  à  présent  en  bonne  santé  et  pros- 
érité  de  leurs  personnes,  grâces  à  N.  S.  qui  les  y  vueille  par- 
uiiilenir.  Et  est  vray  que  la  guerre  est  faillie  par  deça^  Dieu 
sercy,  et  sont  venus  ceulx  de  Liège  à  traictié  et  appointement. 
St  ont  promis  et  baillié  nouveaul  scelle  de  entretenir  et  acom- 
Grle  traictié  de  la  paix  fait  l'année  passée  avec  eulx  et  de 
qptr^  toutes  choses  depuis  par  eulx  faictes  au  contraire.  Et 
oiir  fournir  et  acomplir  ce  que  dit  est ,  ont  lesdiz  de  Liège 
•illié  et  délivré  à  mondit  seigneur  eu  hostaige  cinquante 
ODines  tels  que  mondit  seigneur  a  voulu  nommer  et  eslire 
kDi  en  la  dté  de  Liège  comme  es  villes  de  Tongre,  Hasselt  • 
t  Saintron.  Et  présentement  se  tient  journée  en  ceste  ville 
Dec  Jesdis  de  Liège  pour  l'exécution  dudit  titdctié  de  paix*  Et 
nctirpliMS ,  Ton  dit  que  au  partir  de  cy,  mondit  seigneur  se 
DÛra  en  sa  ville  de  Lille  pour  illec  tenir  son  yver.  H  autre 
tof  de  nouvel  n'a  de  présent  par  deçà  digne  d'escripre. 

Tràs  ehers  et  honorés  seigneurs ,  vueiUez  moi  à  dez  signii- 
lir  ti  mander  quant  chose  vous  plaira  que  je  puisse  et  je  l'a- 
itnpliray  de  très  bon  cuer.  Ce  scet  le  Saint  Esperit  auquel 
ie|iie  qu'il  vous  aôt  en  sa  benoîte  garde.  Eserit  à  Louvain ,  le 
vioiir  de  septembre  1466. 

Le  tout  votre  serviteur  : 

Jehan  GROS. 


Ames  très  chers  et  honorés  seigneurs  les  mayeur  et  es* 
à«m$  de  la  ville  et  commune  de  Dijon, 
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CHARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,   AUX    FABRICIENS   DE  VtSUSi 

NOTRE-DAME  DE  DIJON. 

Il  les  prie  de  cooféref  uo  mépart  aa  fils  de  Richard  Berbisey. 

COril   M   TON, 

1469.  B.  45i.  B*  S7. 

De  par  le  duc  de  Baurgoingne ,  de  BrabafU,i€ 
Lemhaurget  de  Liucembourg,  conte  de  Flandres,  d^ Ar- 
tois, de  Bourgoingne,  de  Haynnau,  de  Hollande  et  iê 
Namur, 

Très  chiers  et  bienamez.  Aucuns  nos  serviteurs  principauli 
nous  ont  remonstré  que  Jehan  Berbisey,  fils  de  Richard  Be^ 
bisey  (4),  bourgeois  de  nostre  ville  de  Dijon ,  leur  prouchain 
parent,  et  afin  s'est  disposé  à  l'ordre  de  prestrise  et  doit  brici- 
ment  célébrer  sa  première  messe.  Lesquelx  noz  serviteurs  et 
aussy  le  père  et  la  mère  dudit  Jehan  et  tous  ses  autres  paréos 
et  amis  désirent  qu'il  puist  parvenir  au  Mespart,  distrîbncions 
de  l'église  Notre  Dame  en  nostre  ville  de  Dijon  avec  les  aultres 
chappelains  en  icelle,  et  nous  ont  très  instamment  requis  vous 
vouloir  de  ceste  matière  escripre  et  requérir  et  pour  ce  que  à 
leur  faveur  desirons  le  bicin  et  avancement  dudit  Jehan  qui 
est  yssu  de  tel  lignaige  que  savez ,  et  au  moyen  duquel  et  de 
ses  amisgrans  biens  pourront  venir  à  ladite  église.  Aussy  que 
ses  prédécesseurs  inhumez  en  ycelle  ont  esté  notables  gens  qui 
n'ont  pas  diminué  mais  acreu  et  augmenté  le  service  divin  et 
journelement  y  est  fait  et  célébrer.  Voulons  en  ceste  partie 
complaire  à  nos  dits  serviteurs.  Vous  requérons  très  âcerteset 
affectueusement  que  sans  avoir  regart  ne  vous  arrestez  à  autre 
requeste  que  vous  ayons  faicte  cy  devant  en  cas  semblable 

(1)  Richard  Berbiaey  était  le  frère  d'Etienne  Berbisey,  Ucencié  enloî*» 
conseiller  du  Duc ,  qui  devint  maire  de  Dijon ,  et  de  Claire,  femo^ 
de  J.  de  Molémes,  ftecrétaire  du  Duc. 
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MQcniie  en  y  a  vueiUiez  icelluy  Jehan ,  après  ce  qu'il  sera 
parvenu  à  ladite  ordre  de  prestrise  et  célébré  sa  première 
HieflBe,  présenter  à  révérend  père  l'abbé  de  Saint  Estienne  en 
Dostre  dite  ville  de  D^on  pour  estre  du  Mespart  et  distribucions 
de  ladite  église  Nostre  Dame,  et  telement  y  £ayre  que  ses  dits 
pvens  et  amis  congnoissent  que  oeste  nostre  requeste  ait 
prouffité  à  leur  intencion.  Et  en  ce  faisant ,  vous  nous  ferez 
flésàr  très  agréable  duquel  aurons  bien  souvenance  pour  le 
lecongnoistre  cy  après  quant  d'aucune  chose  serons  requis 
jour  le  bien  de  ladite  église  à  laquelle  sommes  affecté  et  avons 
ngulière  dévotion.. 


[67] 

CHARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MÊMES. 
Prière  de  conférer  un  mépart  de  l'église  aa  fils  Mlard  de  Baudicbon  Baudot. 

ULLK,  COPIB    DU    T»PS, 

U^,  15  iml.  B.  454,  ii«  VJ.. 

Très  éhiers  et  bien  amez.  Pour  ce  que  en  faveur  de  noz 
espedaulx  serviteurs  domestiques,  nous  avons  en  espe- 
ciale  et  singulière  recommandacion  nostre  amé  maistre  Denis 
Baudot,  maistre  es  ars,  filz  naturel  et  inlégitime  de  Baudichon 
Baudot  (1),  demeurant  en  nostre  ville  de  Dijon ,  et  aussy  que 
avons  esté  advertiz  des  sens ,  prudence ,  souffîsance  et  discré- 
tion d'icelluy  maistre  fienis,  désirons  son  bien  et  advancement 
en  saincte  église,  et  que  dès  sa  jeunesse  il  a  servy  en  l'église 
parochial  de  Nostre  Dame  en  nostre  dite  ville  de  Dijon ,  et 
8crt  encores  de  présent.  Nous  escripvons  présentement  a  ré- 
vérend père  en  Dieu  nostre  amé  et  féal  conseiller,  l'abbé  de 
Saint  Estienne ,  en  ycelle  nostre  ville  de  Dijon ,  aflîn  que  en 
nostre  faveur  et  contemplacîon,  il  vueille  donner  et  conférer 

(1}  Famille  considérable  de  Dijon ,  qui  avait  fourni  des  Maires  à  la 
^le  et  de»  eonseillera  aux  Ducs. 
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aii£t  maistine  Dénié  le  premier  lieu  de  dulpfpelam  en.  MeBj^ 
qm  taequera  en  ladite  égKse  Nbetre  Deme  y  ainmn  qui  tm 
apperra  plus  à  plain  par  la  coppîede  nos  lettres  cy  eaaékÊty 
et  pour  ce,  très  ehers  et  bien  amés,  que  avens  entendv  que 
arez  le  droit  de  nommer  et  présenter  lesdits  chapelains,  i9h 
cripron»  aussy  par  devers  vous ,  vous  priant  et  requeraait  faol 
acertes  et  affectuensement  que  faire  povons  y  que  à  nostre  ik* 
veur  et  eontempliacion,  vous  vueiffiés  nommer  et  préttiiler 
ledit  maistre  Denis  audit  révérend  père  en  D£eu  quant  le  nw- 
ment  j  esdierra  avattt  tous  auftres,  peur  lesqu^  ne  fov 
avons  par  cy  devant  escript ,  prié  et  requis ,  et  en  ce  Ùôêêé 
vous  nous  forés  plaisir  très  agréable  et  le  recongnoistrons  too- 
lentiers  quant  d'aucune  chose  nous  Vequerrés  touchant  les 
affaires  de  ladite  éghse  et  autrement.  Et  sur  ce,  nous  vueilliés 
fayre  response  par  vos  lettres ,  te&es  que  ayons  cause  de  voos 
en  savoir  grey.  Tvès  cber^  et  bien  amés.,  1&  Saint  Esprit  soit 
garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  de  Lille,  le  xv*  jour  d'a- 
vril lan  nu*  LXIX  avant  Pasques. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  procureurs  et  paro* 
chiens  de  l'église  Nostre  Dame  de  nostre  ville  de  Dijon. 


[68] 

LA  DUCHESSE  IdAAGiUEmTE  d'YORCK,  AUX  FABRJGISNS 

DE  NOTRE-DAME. 

Elle  api^e  la  demande  précédente. 

MU6»,  COPn  Dtr  TBffTf 

i4f|,8manb.  ■.454.ii<V. 

De  par  la  duchesse. 

Très  chîers  et  bien  amés.  Nous  avons  entendu  que  mon 
très  redoubté  seigneur,  en  faveur  d'aucuns  des  especiaux  ser- 
viteurs, vous  escript  présentement  touchant  la  provisioude 
nostre  amé  maistre  Denis  Baudot ,  filz  naturel,  inlégitime  i^ 


Bandol,  émotsiiit  miei  nlfe  (ie^D^joi^  da  tojxra*- 
Bëi»  chappdbvne  dû  Maipaet  qm  Tacquoni  caa  Pégliie  Noalie 
IroM^aii  WilA  wU«.  Et  jpour  oe»  Urèa  ekiars  ai  bien  amés^  ipAO 
ifrrano?  arafay.deodUB  sepviteuH»  de  lameuhA  seigneur»,  nemé 
lOMyofllbKfiDeietand  Bénis  en  tkigiilièreeleflçécûde^cecwor* 
liBdÉ&Mfe  eli  dèfliramse.prQttacioB  en  sainde  égtÎBe,  eserif^ 
mperèsvcflre tous  et  vompffÎQBe  eà  requécom  bien  «oertee 
le^enenÎTeiiile  QMdemi  4ae  fettra»  draimon<fii  acignenr,  el 
■^  fQ^  ttik  noaftrci  bvent-  ei  eoDteoildbdos,  nenilka  êscàt 
idit  maistre  Denis  pour  especialemeotreceHmestdé^  aotmidii 
œ c'est  la  premier^  re^este  que.  voua  avons  faite,  et  vqus 
ÛQ&  ferés  plaisir  très  singulier,  dont  cy  s^ë%  nous  arona 
xnme  mémoire  et  souvenance  et  le  recongnoistrons  quant 
Paucune  dkase  nous,  requerras  que  fere  puissions  pour  le  fet 
le  ladite  église  et  autrement.  Très  chiers  et  bien  amés,  le  Saint 
Esprit  9cit  gaorde  de  vous. 


Escript  en  la  ville  de  Bruges ,  le  vin*  jour  de  mars  Tan  mil 
mpLXIX. 
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QURLBS,  WG  tIB  BOURGOGNE^  AUX  IMJHB  ET  ÉCHEVIMS 

fiE  DUON. 

bvitttioo  de  n'ap|K>rter  aucun  empêchement  anz  priTiléges  des  boacben ^ 
^  Mini  jnaqseï  à  ta  première  venae. 

'■4TIAII  OK  Hlf»Ill,  oiianiAi* 

^»  s  iept«Bil»n.  B.  453,  iv»  188. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Bra- 
hant,  de  Lemhourg  et  de  Luicemhourg,  conte  de 
Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnau,  de 
Hollande ,  de  ZéUande  et  de  Namur. 

Très  chiers  et  bien  amez.  De  la  part  des  bouchiers  de  notre 
^  de  Dijon  nous  a  esté  exposé  que  en  la  joyssance  de  leurs 


—  MO- 
aiifit  maîsftne  DentB  le  premier  fiai  fc  diqipelam  ênUtalM 
qui  Taequera  en  hnfite  église  IQoBtre  Dame ,  ainflin  qui  tm 
appem  plus  k  plain  par  la  cappiedenùB  iMres  cfeudhttij 
et  pour  cCy  très  diers  et  Inen  amés,  que  aTonsr  entendff  (|V 
arezle  droit  d€  nommer  et  présenter  lesdîts  cfaapaans,  fê' 
criproos  aiissy  par  derers  tous  y  Ttnis  priant  et  nquerant  fni 
acertes  et  alfcctiieiisemaoi  qoefidrfrpoTonSyqiieànoi^ilh 
teiir  et  ecutemplacion,  vous  ToeiflMs  nommer  et  présnlv 
ledH  maistre  Denis  anAI  rèrérend  père  en  IHèu  quant  le  n»- 
ment  y  esthcira  avant  tons  anHies,  ponr  lesquels  ne  fow 
avons  par  cy  devant  escript ,  prié  et  reqnîs ,  ef  en  œ  fiant 
voag^aoi»i<MPés^plaigir  très^  agréable  et  le  recongnoistronsTOO- 
lentîers  quant  d'aucune  chose  nous  Vequerrés  touchant  les 
affaires  de  ladite  église  et  autrement.  Et  sur  ce,  nous  vudlliés 
fayre  response  par  vos  lettres,  t^es  que  ayons  cause  de  tous 
en  savoir  giey.  Tfès  ckera  et  bien  amé»,  le  Sak^  Esprit  soit 
garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  de  Lille,  le  xv*  jourdV 
vrfl  lan  mi*  LXIX  avant  Pasques. 

A  noK  ires  chiers  et  bien  amez  les  procureurs  et  paro- 
chiens  de  l'église  Nostre  Dame  de  nostre  ville  de  Dijan« 


[68] 

LA  DUCHESSE  IdAAGUERITE  d'yoRCK,  AUX  FABRJGISNS 

DE  NOTRE-DAME. 

Elle  api^e  la  demande  précédente. 

MU6»,  COPn  Dtr  TBfffi 

De  par  la  duchesse. 

Trôs  chîers  et  bien  amés.  Nous  avons  entendu  que  mon 
très  redoublé  seigneur,  en  faveur  d'aucuns  des  especiaux  ser- 
viteurs, vous  escript  présentement  touchant  la  provisiott^e 
nostre  amé  maistre  Denis  Baudot ,  filz  naturel,  inlégitime  de 


lîdhRtt  Bandoi,  éamnsiiit  «k  i&  nlfe  d^ 
^  ch^jipdiBÎe  du  Maipaet  qm  Tacquon  caa  réginfi  Noalie 
m  en  Is^Ua  yîUq.  Et  jpour  oe»  Uèa  ekûars  et  bien  amés^  fiM 
rvsiir  amsqf.detdito  tepviteuH»  ëe  lameuHA  sogneur,  nmià 
ft  y  oollaiy  mràteBeiiis  en  MDgiil^^ 
èilinn.  et  éémosM^s^ipromaûmk  en  aaineteégtiBe^eserii^ 
pardsiamToasei^roiuipffiQBecA  requécom  bien  «arftee 
en  flni¥iiit  le  QMdenii  4»  fettns  dr&  iiioD<fii  arigneBr,  el 
f  fQQ  en  Doaftre  bvent  ei  eoDteoi|dbGios ,  nenilka  avoir 
maistre  Denis  pour  especialementreceamestdé^aotnoiâii 
c'est  la  premier^  re^estiQ  que,  voua  avoqs  faite,  et  vqus 
(  ferés  plaisir  très  singulier,  dont  cy  aj^cè^  nous  a|t)na 
le  mémoire  et  souvenance  et  le  recongnoistrons  quant 
cane  dkase  nous,  requerras  que  fere  puissions  pour  le  fet 
jdite  église  et  autrement.  Très  cbiers  et  bien  amés,  le  Saint 
it  soit  gflorde  de  vous. 

icript  en  la  ville  de  Bruges ,  le  vm*  jour  de  mars  Tan  mil 
LXIX. 


[69] 

liRLES,  WG  rXR  BOURGOGNE^  AUX  IMJHB  ET  ÉCHEVIMS 

VR  DUON. 

itatû»  de  ]i'ap|K>rter  aucun  empêchement  anz  priTiléges  des  boncben ^ 
oioa  jnaqnee  à  ta  première  Tenue. 

■AU  OK  Hit#iii,  ouaniAi. 

),  S  Mptembn.  ».  453,  iv»  188. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Lothîer,  de  Bra- 
hant,  de  Lemhourg  et  de  Luxembourg,  conte  de 
Flandres ,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnau,  de 
Hollande ,  de  ZéUande  et  de  Namur. 

pès  chiers  et  bien  amez.  De  la  part  des  bouchiers  de  notre 
de  Dijon  nous  a  esté  exposé  que  en  la  joyssance  de  leurs 


A  la  réception  de  ces  lettres,  qui  arriYèrent  le  27,  le  Maire  maiHU 
les  bouchers,  qni  déclarèrent  avoir  aussi  r^n  la  copie  de  ces  mteei 
lettres  par  riutermédiaire  de  Richard  de  Montroussean,  boucher  de  U 
cour  du  Duc  et  leur  confrùre.  C'est  pouiquoi  il  leur  fut  ordouDé  de 
produire  leurs  statuts  daus  la  quuizaiue  (B.  165,  f»  89).  Néanmoii^ 
comme  Charles  retarda  son  entrée  jusqu'en  janvier  1474,  et  qoe  le^ 
circonstances  ne  lui  permirent  point  de  vider  cette  a£Eûre,  le  dmo^' 
pôle  de  la  boucherie,  contre  lequel  la  mairie  s*élevait  avec  juste  rdiod 
continua,  et  ne  put  être  modifié  que  trente  ans  plus  tard.  Voir  HiHoif* 
du  quartier  du  Bourg  y  par  J.  Garnier.  Dijon,  Lamarche,  i85S,  brocb* 
in-8». 
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privilèges  anciens ,  vous  leur  faictes  aucun  empeschement, 
mesmement  en  ce  que  y  voulez  mectre  plus  grànt  nomlme  de 
bouchiers  que  Q  n'a  esté  acoustumé,  à  leur  grant  préjudice  et 
dommaige.  Requérans  sur  ce  notre  provision.  Pourquoi  fou- 
lons et  vous  mandons  que  iceulx  bouchiers  vous  entretenei  ea 
leurs  privilèges  et  les  en  soufifres  jo!r  ainsi  que  foire  doifenl, 
sans  leur  y  faire  aucun  empeschement  ou  nouvelleté  à  tout  k 
moins  jusques  à  notre  première  et  prouchaine  venue  que  tend  j 
en  notre  ville  de  Dijon.  Très  chiers  et  bien  amei,  le  Sont  ' 
Esperit  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  notre  chastel  de  Hesdin,  le  vnr  jour  de  sep- 
tembre Tan  LXX. 

CHARLES. 
De  Holesmes. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  maieur  et  eschevins  ds 
notre  ville  de  Dijon. 


—  4iâ  — 


[70] 

GBARLES',  DUC  DE  BOURGOGNE  ,  AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINS 

DE  DUON. 

hfititîon  d'accorder  It  larrinnce  da  gonvememeiit  de  U  Maladière  -ii  Kbmhi 
Sathier,  chapelain  de  J.  Groe,  son  aecrétaire  aadiencier. 

1470»  90  septembre.  i.  458,  n*  199, 

De  par  le  duc  de  Bùurgoingne ,  de  Brahant,  de 
Lembourg  et  de  Lucembourg,  conte  de  Flandres,  d'Ar^ 
tais,  de  Bourgoingne,  de  Haynnau,  de  HoUande, 
ZeUande  et  de  Namur, 

Trèschîers  et  bien  amez.  Nous  sumines  advertiz  que  Jaques 
Baudot,  à  présent  maistre  et  administrateur  de  Tostel  et  Mala- 
dérie  de  notre  ville  de  Dijon  (1),  est  désormais  si  ancien  et 
débilité  de  sa  personne ,  qu'il  n'est  pas  apparent  que  selon  le 
cours  de  nature,  il  puist  longuement  vivre  ou  à  tout  le  moings 
vaquer  et  entendre  à  ladite  administracion  et  es  alTaires  de 
hdite  Maladerie,  si  bien  et  soigneusement  qu'il  a  fait  par  cy 
devant  et  qu'il  seroit  besoing  et  nécessaire  pour  le  prouffît  et 
^tretenement  d'icelle.  Et  pour  ce  que  avons  en  bonne  et  es- 


(i)  Le  recteur  de  la  Maladière  avait  la  gestion  et  la  libre  disposition 
<Im  biens  mobiliers  et  immobiliers  de  Thôpital,  sous  la  seule  condition 
d'administrer  à  chaque  lépreux  des  redevances  ainsi  fixées  :  40  tr.  par  an, 
one  émine  de  blé,  une  émine  d*orge,  trois  aunes  de  camelin  pom^  son 
vêtement,  cinq  setiers  de  vin,  une  fouasse  blanche  le  jour  de  Noël,  un 
<nurtier  de  veau  ou  de  mouton  aux  quatre  grandes  fêtes  de  Tannée,  un 
^piartier  de  lard  au  caréme-prenant,  et  sa  part  dans  les  langues  de 
l^iiis  et  vaches  tués  dans  la  ville.  Celait,  en  résumé,  un  bénéfice  d*au- 
^  plos  avantageux  que  le  nombre  des  lépreux  allait  toujours  en  di- 
oûnoant,  ce  qui  était  à  charge  tournait  à  bénéfice;  aussi  la  fonction 
^Uit^Ue  prisée  et  sollicitée.  Voir,  au  surplus,  notre  Notice  hiêtorique 
^  cette  Maladière ,  insérée  dans  le  t.  U  de  la  seconde  série  des  Mé' 
^rts  de  l'Académie  de  Dijon. 

Corrtspéf  t«  !•  8 
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peciâle  recommandation  notre  bien  amè  messire  Simon  Gaul- 
thier,  prebtre,  chappellain  de  notre  amé  et  féal  premier  se- 
crétaire et  audiencier  maistre  Jehan  Gros  le  jeune ,  et  dési- 
rons son  bien,  honneur  et  avancement  en  faveur  de  notre  dit 
audiencier  son  maistre  et  autres  nos  serviteurs  especiaulx  (pii 
sur  ce  nous  ont  très  humblement  supplié  et  requiz  et  mesme- 
ment  verrons  de  bon  cueur  qu'il  puist  estre  et  soit  pourveu 
dudit  gouvernement  de  ladite  Maladerie.  Nous  escripvons  pié- 
sentement  par  devers  vous  et  vous  prions  et  requérons  très 
acertes  et  aiTectueusement  que  le  cas  avenant  du  Jrespas  dndit 
Jaques  Baudot,  ou  que  pour  son  ancien  eaige  seroit  de-néces- 
sité de  en  son  lieu  commettre  ung  autre,  pour  régir  et  gouver- 
ner icelle  Maladerie,  vous  vueillez  pour  amour  et  honneur  de 
nous,  pourveoir  de  ladite  maistrise  et  admimstracion  ledit  mes- 
sire Simon  Gaulthier,  et  en  ce  le  préférer  et  avoir  pour  re- 
commandé avant  tous  autres,  ou  cas  qu'il  soit  à  ce  soufiSsantet 
ydoine.  Et  vous  nous  ferez  plaisir  bien  agréable  en  nous  es- 
cripvant  sur  ce  par  voz  lectres  et  par  le  porteur  de  cestes  votre 
bonne  voulenté  et  response  que  soit  telle  que  ayons  cause  de 
vous  en  mercier  et  savoir  gré.  Très  chiers  et  bien  amez,  Notre 
Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Escript  en  notre  chastel  de  Hesdin,  le  xx'  jour  de  septem- 
bre W  (GGCC)  LXX. 

CHARLES. 

Barra  CLO. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


Au  reçu  de  ces  lettres ,  la  mairie  décida  quMl  y  serait  fait  répoos^ 
(B.  168).  On  peut  supposer  qu*elle  ne  dut  pas  satisftûre,  sinon  le  DiKf 
tout  au  moins  J.  Gros,  car  les  magistrats,  blessés  de  cette  immixtioD 
des  officiers  du  prince  dans  les  affaires  intérieures  de  la  ville,  persis- 
tèrent à  maintenir  Baudot,  sans  promettre  la  survivance  à  Simœ  Gsn- 
thier. 
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[71] 

LES  GENS  DU  CONSEIL  DUCAL  DE  DUON,  AUX  BOURGEOIS 
ET  HABITANTS  DE  LA  VILLE  DE  LANGUES. 

Iiritttîon  de  ponniiiTre  le  relâdiement  des  snjeto  da  dac  de  Bonrfogiiej 
tnêléi  ptr  les  oCBders  da  Roi  lon^'ils  le  rendaieiit  à  la  lioire  deSeloagey  et 
Immigré  là  teneir  des  lettres  royaux^  sa  cbAteu  de  Montstogeon. 


MJON.  OUfllNAL» 

U70,  tl  nottmlHre.  t.  498»  n*  141. 

Très  cfaiers  et  espedaulx  amis,  nous  nous  recommandons  à 
ions  et  TOUS  plaise  savoir  q[ue  nous  avons  esté  informez  que 
naguères  lundi  derrierement  passé,  aucuns  gens  de  guerre  du 
Roy  noire  sire,  ont  prins  plusieurs  des  habitans  de  ceste  viUe 
de  Dijon  et  autres  des  subgets  de  notre  très  redoubté  seigneur, 
Monseigneur  le  Duc,  de  son  duchié  de  Bourgoingne,  qui  al- 
loient  à  la  foire  de  Selongey  (1)  qui  est  assis  et  situé  notoi- 
rement audit  duchié ,  et  lesquelx  ou  la  plupart  ont  esté  prins 
audit  duchié  et  iceulx  ont  mené  prisonniers  à  Montsaulgeon  (2), 
ensemble  leurs  biens,  sans  en  vouloir  faire  rendue  ne  restitu- 
tion ,  soubs  couleur  que  Ton  veult  dire  de  certaines  delTenses 
ûaguères  faites  par  le  Roy  et  par  vertu  de  ses  lettres  royaulx, 
îue  nulz  desdis  subgets  de  notre  dit  seigneur  ne  voisent  mar- 
chander ou  royaulme.  Et  pour  ce  que  lesdites  lettres  royaulx 
dont  vous  envoyons  la  copie  cy  dedans  enclose  contiennent 
P^  exprès,  que  lesdits  subgets  de  notre  dit  seigneur  ne 
soient  empeschiés  d'aler  de  l'ung  des  pays  de  notre  dit  sei- 
gueur  à  autre  par  ledit  royaulme  et  d'y  conduire  toutes  ma- 
lûères  de  denrées  et  marchandises  sans  les  y  distribuer,  et 


(1)  Bourg  de  rarrondissement  de  Dijon. 

(S)  ChAteau  fort  du  Langrois,  aujourd'hui  cauton  de  Prauthoy,  Haute- 
MiàTue. 
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aussi  que  lesdits  subgets  de  notre  dit  seigneur  qui  ainsi  ont 
esté  prinSy  n'ont  aucunement  vendue  ne  distribué  leurs  dan- 
rées  et  marchandises  audit  royaulme  ;  mais  s'ils  ont  passé  par 
icellui  royaulme,  ce  a  esté  pour  aler  audit  Selongey  qu'est 
comme  dit  oudit  duchié,  pour  y  vendre  leurs  denrées,  par  quoy 
selon  bonne  raison   de  la  teneur  meismes  desdites  lettres 
royaulx,  on  ne  les  a  peu  ne  deu  prendre  ne  arrester  ne  en- 
coures moins  retenir.  Nous  vous  requérons  de  par  notre  dit 
seigneur  et  prions  de  par  nous,  que  actendu  que  les  habitans 
de  Langres  qui  joumelement  conversent  et  viennent  audit 
ducbié  de  Bourgoingne  et  mesmement  en  ceste  ville  de  Dijon, 
sont  partout  doulcement  et  favorablement  traictiez  sans  em- 
peschement  quelconques,  il  vous  plaise  faire  remontrances  des 
choses  dessus  dites  aux  officiers  du  Roy,  notre  sire,  audit 
Lengres  et  autres  qu'il  appartiendra,  en  tenant  la  main  &  œ 
que  lesdits  subgets  de  notre  dit  seigneur  soient  mis  à  pleine 
délivrance,  ensemble  leurs  biens  franchement  ainsi  que  voul- 
driez  estre  fait  pour  vous  et  pour  les  vôtres  en  cas  semblable. 
Et  sur  ce,  nous  veuillez  escripre  et  signifier  votre  response. 
Très  chiers  et  especiaulx  amis ,  nous  prions  le  benott  Saint 
Esperit  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Dijon  le 
xiip  jour  de  novembre  mil  IIII*  LXX. 

J.  JOUARD,  président,  et  les  autres  gens 
du  Conseil  de  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne, résidens  à  Dijon,  tous  vôtres. 


A  noz  très  chiers  et  especiaulx  amis  les  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  la  cité  de  Lengres. 
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[72] 

JEAN  DE  NEUCHATEL,  LIEUTENANT   DU   DUC  AU    COMTÉ   DE 
BOURGOGNE,  AUX  MAGISTRATS  DE  LA  VILLE  DE  DUON. 

Béeitda  combtt  d«  Bozj,  lifié  par  lui  na  troupes  de  Looii  XL 

auLOR,  ouamiL, 

li;^,  15  iMurf.  1.  454,  n*  185. 

Très  chers  et  especiaulx  amis.  Je  me  recommande  à  vous. 
Plaise  vous  savoir  que  mecredi  derrièrement  passé,  l'on  nous 
rapporta  que  les  François  (1)  qui  avoient  gaingné  la  ville  de 
S*  Jehan  Goul  (2)  par  composicion,  une  partie  d'eulx  s'estoit 
transporté  devers  le  chastel  de  Bussy  (3) ,  et  que  ceulx  de  de- 
dans avoient  iraictié  à  eulx  de  rendre  la  place,  se  dedans  le 
jendi  8  heures  ils  n'avoyent  secours.  Pourquoy  tous  les  sei- 
gneurs et  cappitaines  estans  icy  furent  assemblez  et  par  finale 
conclusion  fut  advisé  et  conclud  de  partir  le  matin  toute  la 


(i)  Les  FrançaiB  étaient  commandés  par  Gilbert^  comte  de  Montpen- 
■Uî^etle  comte  de  Conmiinges^  chargée  tous  deux  par  Louis  XI  de  se 
*aiiir  du  duché  de  Bourgogne  pour  crime  de  forfaiture  de  la  part  du 
doc  Charles. 

(S)  Saint- Gengoux-le-Royalj  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Qalon  (Saône-et-Loire)^  était  une  enclave  daus  le  duché  de  Bourgogne 
^n  possédée  par  le  duc  Charlea  qui^  par  lettres  du  12  nuii  1471^ 
accorda  plnsieiirs  gratifications  à  Josserand  de  Tbiard,  son  châtelain,  pour 
ie  dédommager  des  pertes  que  les  Français  lui  avaient  fait  subir. 

(3)  Mainlenaut  Buxy,  aujourd'hui  canton  de  l'arrondissement  de  Chalon 
(StAoe-et-Loire),  qui  s'écrivait  jadis  Bussy,  à  12  kii.  nord  de  Saint-Gen- 
SOQx,  et  à  15  kil.  sud-ouest  de  Chalon.  Les  Français  suivirent,  pour  s'y 
'^Ddre,  un  ancien  chemin  qui  allait  de  Saint-Gengoux  à  Beaune  (Côte- 
d'Or) 

U  château  de  Buxy,  dont  il  existait  encore  des  vestiges  en  1770^  oc- 
^P«U  presque  le  centre  de  Buxy;  c'était  une  sorte  d^oppidum. 
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puissance  pour  secourir  ledit  chastel.  Et  envoyasmes  noi 

vacheurs  de  la  minuit,  pour  aler  vers  eulx  et  adviser  leui 

*  venue  et  gouvernement.  Lesquels  dès  le  matin  qu'ils  sc( 

nos  chevalcheurs  estre  aux  champs  se  mirent  hors  d 
laige  en  bataille.  C'est  assavoir  leurs  archiers  et  autre 
de  trait  en  des  charrieres  entre  vignes  et  murs  devaii 
en  forme  de  croissant;  leurs  hommes  d'armes  estoie 
bataille  au  boult  du  villaige,  derrière  eulx,  le  trait  d'u 
i  Et  y  avoit  ung  ruisseaul  (1)  devant  eulx  que  Ton  ne 

passer  que  à  très  grant  dangier .  Touttefois  nous  march 
■'i  jusques  bien  près  d'eulx ,  travaillasmes  d'entrer  dedani 

tant  par   le  moyen  de  notre   artillerie  que  de  nos 
l  d'armes.  Car  de  gens  de  trait  n'avions  nous  guères  et 

j  ment  que  demeurasmcs  là  jusques  près  de  la  nuist.  Pe 

V  lequel    temps    toute  leur  puissance  s'asembla  avec 

I  qui  vint   de  S'  Jehan  Goul  avec  leur  artillerie.  Et  p 

nuyt  force  fut  de  nous  retraire.  Et  en  nous  retrayaD 
drent  courre  sus  es  deux  bouts  de  notre  bataille.  A  qi 
furent  très  bien  recueillis  et  ruez  juz  d'un  coté  et  d' 
tellement  que  le  Dieu  grâce,  nous  nous  retrayasmes  ei 
ville  de  Chalon  sans  grande  perte;  car  à  ce  que  je  l 
nous  n'avons  pas  perdu  plus  de  dix  à  douze  hommes  d'à 
et  d'autres  gens  environ  xviii  ou  xx.  Et  de  leur  costé  y  a  < 
prins  et  mors  austant  et  plus  que  des  miens.  Desquelles  < 
je  vous  adverti  pour  ce  peult  estre  l'on  vous  en  pourroit 
ment  rapporter.  Et  quelque  chose  que  l'on  vous  dise,  n 
esibayssez  en  riens ,  mais  faictes  très  bonne  chière,  en  : 
boa  guet  et  garde  de  votre  ville,  car  tous  les  cappitaine 
semblent  leurs  gens  et  nous  vient  grant  nombre  de  g« 
tiiût  des  pays  de  Suyche  et  de  Ferrectes.  Et  à  l'ayde  ai 
uous  les  rebouterons  tellement,  que  congnoistrez  le  boni 
<^ue  avoua  de  garder  les  pays  de  mon  seigneur  le  Duc , 
ùlit^  et  pi-ouflit  de  ses  subgets.  Très  chers  et  espedauli 

0  Lu  r^iiiem  deGouramble, 


4 


L  S.iottB  ait  on  sa  sidnte  garde.  Eacxipi  à  Ghalon  sur  Stàuney 
e  rr  jour  de  mars  Tan  mil  im*  LXX. 

Le  sieur  de  Mantagu  et  de  Rinel,  lieutenant 
de  Monseigneur  le  Duo  en  son  conté  de  Bour- 
gogne. 

1.  DE  NEUFCHASTEL  (1). 

A  nos  très  chers  et  especiatdx  amis  les  bourgeois  et  haM- 
taas  de  la  ville  de  Dijon. 


[73] 

LÈS  RÉGENTS  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  DOLE,  AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Prière  de  donner  main-leTée  des  armes  et  usteneiles  saitis  sor  lenr  recteur 
fai  11  maison  à  Dijoo^  attendu  que  le  voyage  qu*U  vent  entreprendre  en  cour 
m  protester  contre  cette  Tiolation  des  priTiléges,  serait  trte  préjudiciable  à 
rOvttnUé. 

DOLB,  ORIGINAL, 

147Î,  SI  mtrs.  b.  453.  n*  137. 

Très  chier  et  honoré  sire,  toutes  recommandations  per- 
oises.  Plaise  vous  savoir  que  pour  ce  que  depuis  trois  jours 
iD ce  aucuns  sergens  et  autres  voz  juridiques,  ontprins  etsaisy 
lacungç  biens  meubles  comme  arbelettes  et  autre  artillerie, 
omme  aussi  certains  autres  ustensiles  appartenans  à  vénérable 
t  discrète  persone  maistre  Hugues  Girard,  licencié  en  décret, 
lecteur  et  chief  de  notre  mère  l'Université  de  Dole ,  estans 
Q  certaine  sienne  maison  au  lieu  de  Dijon.  Lesquels  biens 


(1)  Jean  de  Neufchàtel,  seigneur  de  Montagu,  de  Mamay,  de  Fonte- 
ly  et  de  Risnel ,  conseiller^  chambellan  du  roi  et  du  duc  de  Bourgo- 
BC}  chevalier  de  la  Toison  d*or^  lieutenant  général  du  Duc  au  comté 
B  Bourgogne.  Après  la  mort  du  duc  Charles,  il  se  soumit  au  roi  Louis  XI, 
ni  le  gratifia  de  plusieurs  terres  en  Bourgogne.  Il  vivait  encore  en  1486. 
«OXMB,  Vin^  852. 


—  lao  — 

estdent  en  Tespecial  saulvegarde  de  notre  prince,  sdofid  dm 
privilèges.  Pour  les  quçls  recouvrer,  kelluy  Monsieur  le  Re^ 
leur  s*en  va  par  delà  avec  certains  autres  députez  de  parthfile 
Université.  Et  pour  ce  que  l'absence  d'icellui  est  très  préjudi- 
ciable et  domageable  à  toute  TUniversité,  nous  vous  prions  qw 
sur  ce  vuillés  faire  bonne  et  brieve  justice  en  faveur  de  nou  ' 
tous  et  vous  nous  ferés  ung  singulier  plaisir  et  le  recognoi»- 
trons  envers  vous.  Ce  sceit  Notre  Seigneur  qui  vous  doiol 
bonne  vie  et  accomplissement  de  vos  désirs.  Escriptà  Doie,k 
derrier  jour  de  mars. 
Les  docteurs  licenciés  maistres,  regens,  bacheliers  et  aotrei 

suppoz  de  rUniversité  (de)  Dole, 

Vôtres, 

CHEVALIER. 

A  notre  très  chier  et  honoré  sire  Jaques  Bonne,  mayeur  et 
bourgeois  de  Dijon. 

Receues  le  f  avril  avant  Pâques  MGGCGLXX. 


[74] 

LA  BfAIRIE  DE  DUON,   AU  DUC  CHARLES  LE  GUERRIER. 

Elle  lui  envoie  son  messager  et  le  prie  de  lui  donner  de  ses  noQTelksetà 
lui  transmettre  ses  commanlements. 

OEICCUL, 

i47i  ,  «  tnil.  B.  45S,  ■•  la 

Notre  très  redoubté  Seigneur  et  prince  naturel,  tant  et  si  très 
humblement  que  plus  povons  nous  recommandons  à  votre 
bonne  grâce  et  vous  plaise  savoir,  notre  très  redoubté  Seigneur 
et  prince,  que  pour  estre  au  vray  acertenez  de  la  bonne  santé, 
estât  et  prospérité  de  votre  très  noble  personne  ce  que  desiron» 
sur  toutes  choses  mondainnes ,  nous  envoyons  présentement 
devers  vous  et  pour  ceste  cause  seulement ,  Amoul  Crique^ 


—  421  — 

tevre,  de  votre  ville  de  Bruges  (1),  pourteurde  cestes;  sy  vous 
(rioDs  et  recpiérons  très  singulièrement ,  notre  très  redoubté 
Seigneur  et  prince,  que  votre  plaisir  soit  par  ce  dit  pourteur 
Jkous  en  Cadre  scavoir  et  avant  que  votre  très  noble  plaisir  sera 
ctnoir  ce  que  dit  est  aggréable,  en  nous  adez  mandant  et  com- 
mindant  voz  très  nobles  plaisirs  comme  à  voz  très  humbles  et 
trèi  obéissants  subgets,  prests  de  les  acomplir  de  tout  povoir. 
PriiDS  au  benoit  fils  de  Dieu  qui  notre  très  redoubté  Seigneur 
€t prince,  vous  ait  en  sa  sainte  et  especiale  garde,  doint  bonne 
tie  et  longue  et  accomplissement  de  vos  très  haultz  et  très  no- 
Ues  désirs. 

Escript  en  ceste  ville  de  Dijon ,  le  mardi  second  jour  du 
i&ois  d'avril  avant  Pasques. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  subgi^ez  les 
mayeur  et  eschevins  de  votre  ville  de  Dijon  (2). 

A  notre  très  redoubté  Seigneur  et  prince  naturel  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgoingne. 


[75] 

HUGONET,  CHANCELIER  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS. 

Fut  part  da  maiiage  de  J.  Gro6,BecréUire  da  Dac^  atec  sa  nièce,  et  les  in- 
tle  à  y  déléguer  qaelqii'an  des  leurs. 

•AIIIT-OIIX,  OIIGINAL, 

i47i,  l*r  décembre.  b.  454 ,  n»  49. 

Très  chiers  especiaulx  seigneurs  et  bonsamys,je  me  recom- 
Kumde  à  vous  bien  cordialement.  Et  pour  ce  que  du  bon  plai- 

(i)  Lt  mairie  ayait  fait  marché  avec  lui  de  porter  ce  message  et  en 
'apporter  la  réponse  jusque  devant  Amiens  moyennant  la  somme  de 
10  £r.,  B.  163,  fo  99. 

(S)  Cette  lettre  était  accompagnée  d'autres  sur  le  même  sujet,  adres- 
ses :  à  Jehan  de  Molesmea,  secrétaire  du  Duc,  à  Jacot  de  Bregilles, 
^«lei  de  chambre  et  garde  des  joyaux  ;  et  à  Philippe  Martin,  valet  de 
chambre,  espicier  du  Duc. 
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sir  de  mon  très  redoublé  seigneur  Monseigneur  le  duc,  tndcté 
de  mariage  a  esté  nouvellement  accordé  et  passé  entre  maistn 
Jean  Gros,  premier  secrétaire  audiencier  et  contreolenrdei 
finances  de  mondit  seigneur,  d'une  part.  Et  demoiselle  Goje 
de  Messie,  fille  de  Guillaume  de  Messie,  escuier,  seigneur  de 
Rains,  ma  niepce,  d'autre,  et  que  la  feste  et  solennité  des 
nopces  a  esté  prinse  et  se  doit  faire,  s'il  plaist  à  Dieu,  an  Een 
où  mondit  seigneur  sera  le  nn*  de  février  pfouchain.  Je  qd 
vous  tiens  pour  mes  bons  seigneurs  et  amis,  vous  averty  (k 
ces  choses  voulentiers  et  vous  prie  bien  affectueusement  et  de 
cueur  que  audit  jour  vueilliez  par  tel  qu'il  vous  plaira  et  qoe' 
aviserez,  pour  ce  que  en  voz  personnes  n'y  pourriez  bonnement 
entendre,  faire  audit  maistre  Jehan  Gros  et  à  waXk 
niepce  tout  Tonneur  et  assistance  que  vous  pourrez  et  vous  me 
ferez  bien  grant  plaisir.  Et  quant  d'aucune  chose  me  re<iuer- 
rez  je  m'y  emploira  voulentiers  à  Tayde  Nostre  Seigneur  (jui, 
très  chiers  et  especiaulx  seigneurs  et  amis,  vous  ait  en  sa  b^ioite 
garde.  Escript  à  Saint  Omer  le  premier  jour  de  décembie 

W  LXXI. 

Guillaume  HUGONET  (4), 

Seigneur  de  Saillant  et  du  Liz ,  chancelier  de  Mw- 
seigneur  de  Bourgoingne,  vostre  (2). 

A  mes  très  chiers  especiaux  et  bons  amis  les  roayeur,  esche- 
vins  et  bourgeois  de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  il  succéda  à  P.  de  Goux,  suivant  lettres  patentes  du  duc  Chiiles, 
dounées  à  Péroune  le  22  mai  1471^  et  fut  décapité  par  les  Ganloii  tf 
U77. 

(2)  Par  délibération  du  23  décembre  suivant,  les  magistrats^  coiukl^ 
rant  que  la  ville  avait  «  grandement  à  faire  n  au  cbanceUer  et  à  TiV' 
diencier,  décidèrent  qu*il  serait  fait  à  J.  Gros  un  don  de  vaisselle  en  tf- 
gent  en  valeur  de  100  francs,  B.  163,  V>  111. 
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[76] 


lEA^N  GROS,  SECRÉTAIRE  DU  DUC,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS. 


Aucmee  ion  oariage  ttec  la  nièce  da  chancelier  Hagonet^  et  invite  la  Mairie 
ï  m  fidre  repréaenter  à  sea  nocea. 


•àlRT-OBIl ,  OKWIIIAI , 

1471  »  l**  déMmbre.  b.  458,  n*  4i. 


Mes  très  honnorez  seigneurs,  bien  humblement  je  me  recom- 
mande à  vostre  bonne  grâce.  Et  pour  ce,  mes  très  honnorez 
seigneurs,  que  du  bon  plaisir  de  mon  très  redoubté  seigneur 
Monseigneur  le  duc,  traicté  de  mariage  a  esté  nouvellement 
acordé  et  passé  entre  moy  d'une  part  et  demoiselle  Guye  de. 
Messie ,  fille  de  Guillaume  de  Messie ,  escuier,  seigneur  de 
Rains  et  niepce  de  mon  très  honnoré  et  redoubté  seigneur, 
Monseigneur  de  Saillant,  chancelier  de  mondit  seigneur,  d'au- 
^.  Et  que  la  feste  et  solemnité  de  noz  nopces  a  este  prinse  et 
8e  doit  tenir,  se  Dieu  plaist,  au  lieu  ou  mondit  seigneur  le  Duc 
sora  le  nu*  jour  du  prouchain  mois  de  février.  Je  qui  tousjours 
ine  suis  tenu  et  réputé  vostre  humble  serviteur  ay  prins  en 
^oy  et  prens  ce  hardement  de  vous  advertir  de  ces  choses, 
^'ous  suppliant  en  toute  humilité  qu'il  vous  plaise  audit  jour  me 
ôire  par  telle  personne  qu'il  vous  plaira,  pour  ce  que  en  vostre 
personne  faire  ne  le  pourriez  bonnement  sans  grans  paine  et 
^i^avail,  tout  l'onneur  et  assistance  que  possible  vous  sera.  Et 
je  me  reputeray  de  plus  en  plus  tenu  et  obUgé  à  vostre  service 
auquel  adez  me  trouverez  prest  à  mon  petit  povoir ,  moyen- 
^^  l'aide  et  grâce  de  Nostre  Seigneur,  auquel  je  prie,  mes  très 


—  424  — 

hoimorez  seigneurs,  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  avec 
Tacomplissement  de  vos  désirs. 

Escript  a  Saint  Orner,  le  premier  jour  de  décembre  M* 

LXXI. 

Vostre  humble  et  petit  serviteur, 

Jehan  GROS. 

A  mes  très  honnorez  seigneurs,  messieurs  les  viconte  mayeur, 
escbevins  et  preudommes  de  la  bonne  ville  de  D\)on. 


[77] 

MARGUERITE  D'YORCK  ,  DUCHESSE  DE  BOURGOGNE ,  AUX  MAIRE 

ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Invitation  de  pourvoir  Gaillaome  Billocard  de  la  charge  de  procoreir  dek 
tiUe^  Bans  attendre  la  mort  de  Jehan  Rabutel,  procufev.  en  titre. 

CaATlÀUDBIALK-LBS-BRnGBS,  OUOIXAL, 

Wi ,  «  février.  b.  455.  n»  ». 

De  par  la  duchesse  de  Bourgoingne,  de  Brabant,de 
Lemhourg  et  de  Lucemhourg,  contesse  de  Flandres ^ 
d'Artois,  de  Bourgoingne ,  de  Haynau,  de  HoUandef 
de  Zeellande  et  de  Namur, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Mon  très  redoubté  seigneur  vous 
escript  présentement  en  la  faveur  et  recomandation  de  nostre 
bien  amé  Guillaume  Billocart,  clerc,  demourant  à  Dijon,afGn 
mesmement  que  pour  les  causes  et  raisons  contenues  en  ses 
lettres,  vous  veuilliez  dès  maintenant  et  sans  attendre  le  très- 
pas  de  Jehan  Rabustel,  procureur  dudit  Dijon ,  instituer  et 
commectre  en  l'office  de  procureur  dudit  Dijon  icelui  GuillauiM 
Bill'ocart,  seul  et  sans  aucune  association,  ainsi  que  par  les 
lettres  que  mondit  seigneur  vous  escript  présentement  le  poiu^ 
rez  veoir  plus  à  plain,  et  pour  ce,  très  chiers  et  bien  amez,  que 
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&veur  d'aucuns  nos  especiaux  serviteurs  qui  sont  amis  d'i- 
ni  Guillaume  Billocart,  nous  l'avons  en  très  especiale  reco- 
ndation  et  désirons  sa  promotion  audit  office  de  procuration 
suyvantle  bon  plaisir  de  mon  très  redoubté  seigneur,  lequel 
us  8a[vons  estre  tel  que  présentement  il  le  vous  fait  savoir 
r  ses  lettres.  Nous  qui  encoires  ne  vous  avons  fait  requeste 
ni  nous  avons  souvenance  depuis  que  somes  venueàseigno- 
(,  escripvons  présentement  devers  vous  et  vous  prions  et  re- 
érons  si  acertes  que  povons,  que  à  ceste  notre  première 
]ueste  laquelle,  posé  qu'elle  ne  feust  raisonnable,  ce  que  elle 
t,  ne  nous  devez  résister,  vous  veuillez  à  nostre  contempla- 
m  commectre  et  instituer  dès  maintenant  ledit  Guillaume  Bil- 
!art  audit  office  de  procuration,  ainsi  que  mondit  très  redoubté 
îgneur  le  vous  escript  et  mande  et  en  ce  vous  veuillez  telle- 
ent  emploîer  que  la  chose  sortisse  effet,  et  que  ayons  cause 
semblablement  vous  accorder  la  première  requeste  que  cy 
rès  vous  nous  ferez,  et  vous  nous  ferez  chose  moult  aggré- 
le.  Sur  quoy  nous  veuilliez  par  ce  porteur  escripre  votre 
uk>ir  sans  y  faire  faulte(l).  Très  chiers  et  bien  amez.  Notre 
iigneur  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

Escript  en  nostre  chastel  de  Maie  lez  Bruges ,  le  xxii*  jour 
i  février  Tan  LXXI. 

MARGUERITE. 

LlXBÔNNE. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amés  les  maïeur  et  eschevins  de 
^on. 


(l)  Cet  lettres^  toutes  pressantes  qu'elles  fussent,  n'eurent  pas  le  suc- 
^  que  Billocart  en  attendait  ^  car  la  mairie,  par  les  motifs  exprimés 
ibibant  (n*  70),  maintint  de  plus  fort  J.  Rabustel  dans  ses  fonctions 
^  procureur  syndic,  et  s'en  excusa  dans  les  termes  les  plus  humbles 
■près  de  la  duchesse.  —  HegUtre  des  délibéraiionsy  B.  1G3,  M17. 


—  42fe  — 


[78] 

JEAN  GROS,  SECRÉTAIRE  DU  DUC,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVOt. 

Remercie  da  présent  que  It  Tille  lui  t  dût  à  l'oecafioii  de  md  Mnafii^j 
pronet  de  la  sertir  dans  tontes  ses  aflkires. 

BRU0I8,  OUCOIAL, 

147| ,  96  ntrt.  b.  454.  b«  at. 

Mes  très  hoimorez  seigneurs.  Je  me  recommande  humbk- 
ment  à  vous  et  vous  plaise  savoir  que  par  Nicolas  Yiart,  esche- 
vin  de  la  bonne  ville  de  Dijon,  porteur  de  cestes,  j'ay  recci 
voz  gracieuses  et  aimables  lettres  escriptes  le  xni*  jour  dej» 
vier  dernier  passé  responsives  à  celles  que  par  avant  vousrraii 
escriptes.  Et  quant  à  Tonneur  et  assistance  que  m*a?ex  tt 
faire  à  la  solempnité  de  mes  nopces  par  ledit  Nicolas,  et  an* 
du  beau  don  et  présent  de  trois  pots  d'argent  présentes  etdofr 
nez  à  ladite  solempnité  de  par  vous  et  les  habitants  de  ladkM 
ville,  tant  à  moy  comme  à  ma  femme,  nous  vous  en  mei 
bien  humblement.  Au  regard  des  besoingnes  et  afiOaires 
ladite  ville  que  me  recommandez  par  icelles  voz  lettres,certt! 
nement,  messeigneurs,  en  ce  qu'il  me  sera  possible,  je  sais 
seray  tousjours  prestde  m'y  emploier  quant  besoing  sera,dai 
bon  et  entier  w)uloir  que  pourroit  ou  vouldroit  faire  l'un 
mercennaires  ou  serviteurs  d'icelle  ville.  Et  semblablement 
voz  besoingnes  et  affaires  particulières  quant  il  vous  plaira  ]D*< 
avertir  ou  m'en  bailler  aucune  charge.  A  l'aide  de  Dieu, 
très  honnorez  seigneurs,  qui  par  sa  grâce  vous  doint  bonne 
et  longue  et  acomplissement  de  voz  desires. 

Escript  à  Bruges,  le  xrs*  jour  de  mars  M*  LXXI. 

Le  tout  vostre  serviteur, 

Jehan  GROS. 

A  mes  très  honnorez  seigneurs ,  messeigneurs  les  may^ 
t»(  eschevins  de  la  ville  et  commune  de  D^on. 
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[79] 

CHARLES  9  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAIRE  ET  ÉGREVINS 

DE  DUON. 

Mdt  de  set  opéntionfl  miliUîreB  en  Normandie.  Il  a  conqnîB  le  comté  d'En, 
it  plnsienn  places  dans  le  pays  de  CaQi>  bloqué  Ronen,  rédoit  Pecqoigny^ 
repoussé  les  ennemis  sortis  d'Amiens. 

CABT  M  milT,  OaifilHAL, 

lAn,  13  octobre.  b.  458,  d-149. 

De  par  le  duc  de  Bourgogne,  de  Bràbant,  de  Lem- 
bourg  et  de  Lucemhourg,  conte  de  Flandres,  d'Artois, 
de  Bourgoingne,  de  Haynaut ,  de  HoUande,  de  ZeU 
lande,  de  Namur,  etc. 

Très  dhiers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  les  lettres  par 
squelles  désirez  savoir  de  nostre  estât,  ensemble  de  noz  nou- 
ées. Sur  quoy,  quant  à  nostre  estât,  nous  estions  à  Tescrip- 
ire  de  cestes  en  bonne  santé  et  prospérité  de  notre  personne, 
"Aces  à  N.  S.  Et  au  regart  de  noz  nouvelles,  il  est  vray  que 
)Tès  la  conqueste  pour  nous  faite  des  ville,  pays  et  conté  de 
u,  nous  sommes  tirez  au  pays  de  Caulx,  etyavons  faictdemo- 
r  plusieurs  places  et  forteresses  et  fait  le  gast  au  plat  paîs 
laques  aux  portes  de  la  ville  de  Rouen,  où  avons  fait  notre 
)gb  par  aucuns  jours,  et  à  notre  retour  d'illec,  nous  avons 
eduict  en  notre  obéissance  la  place  de  Picquigny  (4)  et  rém- 
éré les  ennemis  qui  estoient  partiz  en  puissance  de  notre 
nBe  d* Amiens,  jusques  es  portes  de  ladite  ville,  et  sommes  en 
^oulenté,  après  que  aurons  raffreschy  notre  armée,  de  em- 
ployer ceste  arrière  saison  à  nectoier  les  frontières  de  nos  pals, 
te  places  et  forteresses  qu'ils  les  peuvent  nuyre  et  grever, 


(i)80BIDf. 
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pour  mettre  nos  dis  pais  et  subgets  en  la  plus  grande  seoilé 
que  faire  pourrons. 

Très  chiers  et  bien  amés,  le  Saint  Esperitsoit  gardedeTooi. 
Escript  an  notre  camp  lez  Pemy,  le  if  jour  d'octobre  Tan  nul 

ira-  Lxxn. 

CHARLES. 

DE  BEERE. 


[80] 

LE  MAIRE  DE  DUON,  AU  DUC  CHARLES. 

Demande  de  set  oonvelleB. 

i^i'oif,  oiicniiL» 

1473,  5  septembre.  b.  153,  a*  IM. 

Notre  très  redoubté  et  souverain  Seigneur.  Tant  et  le  plw 
très  bumblementque  faire  povons,  nous  recommandons  à  votre 
bonne  grâce  et  vous  plaise  scavoir,  notre  très  redoubté  et  sou- 
verain seigneur,  que  pour  estre  au  vray  certiorez  et  acerleû» 
de  la  bonne  santé,  estât  et  prospérité  de  votre  très  noble  per- 
sonne, ce  que  désirons  par  toutes  choses  mondainnes,  en- 
voyons présentement  et  pour  ceste  cause  seulement,  pardewï* 
vous,  Guillaume  Clément,  messaigier  de  ceste  votre  ville,por* 
teur  de  cestes.  Sy  vous  supplions  et  requérons  très  singulièf®' 
ment  en  toute  très  humble  humilité ,  notre  très  redoubté  «* 
souverain  Seigneur,  qu'il  vous  plaise  par  cedit  porteur  nousfl* 
faire  scavoir  tant  et  si  avant  que  votre  très  noble  plaisir  stfti 
et  avoir  ce  que  dit  est  pour  aggreable  en  nous  mandant  etcoDQ^ 
mandant  voz  très  nobles  vouloirs,  comme  à  voz  très  humU^ 
et  très  obéissants  subgects,  pour  les  acomplir  de  tout  poToif  * 
Tayde  du  benoit  Saint  Esperit  qui,  notre  très  redoubté  et  soU' 
verain  Seigneur,  vous  ait  en  sa  sainte  et  espéciale  gaide,  àtA^ 
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bonne  ide  et  lon^e  et  l'entier  acompliasement  de  voi  trè« 
bavltset  très*  nobles  désirs.  Escript  en  ceste  vosbre  ville  de 
Diîon,  le  cinquième  jour  du  mois  de  septembre  (M)  im* 

Voê  très  humbleê  et  très  obéissants  subgects,  les  mayeur 
et  eschevins  de  votre  viUe  de  Dijon. 

Â  notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  Monsieur  le  duc 
deBouif^ingne. 


[  81  ] 

VE  maire    de    DUON,   a    GUILLAUME    DE   VILLIERS,  SEIGNEUR 

d'igornay;  a  j.  gros,  secrétaire;  a  Charles  de  visen, 
soumelier;  a  jean  de  bregilles,  garde  des  joyaux,  et 
A  PHILIPPE  MARTIN,  ÉPICIER  DU  DUC  (Circulaire). 

Dentnde  des  noaTelles  dn  Doc  et  Pépoqae  de  la  Tenoe  en  Bourgogne. 

Bi  JOR ,  Mnnm , 

MH»  ft  MptMUkre.  b.  4S8,  n-  iM. 

Très  cber  et  honoré  seigneur  et  frère.  Tant  affectueusement 
que  povons  nous  recommandons  à  vous  et  vous  plaise  scaVoir 
qae,  pour  estre  véritablement  acertenez  tant  du  bon  estât, 
santé  et  prospérité  de  la  personne  de  notre  très  redoubté  seî- 
gDêor  monseigneur  le  Duc,  ce  que  sur  toutes  choses  tempo- 
relles désirons  scavoir  et  en  o!r  bonnes  nouvelles,  Comme 
lUfisi  de  sa  joieuse  venue  en  ses  pays  de  par  de  ça,  mesine- 
Bûent  en  ceste  ville,  que  Ton  dit  estre  briefve;  envoyons  de  pré- 
sent et  pour  ceste  seule  cause  par  devers  notre  dit  très  redoubté 
seigneur,  Guillaume  Clément,  messaigier  de  ceste  dite  viUe, 
porteur  de  cestes.  Et  pour  ce  que  par  effect  nous  vous  scavons 
etcongnoissonis  estre  bon  et  vray  ami  des  habitansde  ceste  dite 

Corresp,f  1. 1.  9 
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ffllë  «t  des  pays  de  pair  deça^  vonspiidnsiani  eisiaoerteB^ 
po\oikj  qu'il  VOHB  plaise  adressier  ledit  pourleiir  envers  wtn 
\Ad  redoukté  seigneur  et  lui  présenter  les  lettres  que  de  tmM 
matière  avons  bailliées  audit  pourteur,  en  faisant  à  nelts  ià 
seigneur  led  KiociKffiiandaftioiis  eii  td  icss  ttéeessures,  àam 
bien  faire  le  scaures  et«queà  vous  en  avons  entière  fijmce,  et 
semblablement  vous  plaise  entendre  à  l'expédition  duditpoiui- 
lëàfr*etpar luy nous  eecripne  Wà  vray,  s^l  est  possttlO)  dèh 
venue  de  notre  dit  seigneur  en  ceste  dite  ville  «A  «i  4MlKttl 
pays  de  par  deçà.  Et  se  chose  vous  plait  que  puissions,  signif- 
fiez  le  nous  pour  Pacomplir  de  très  bon  cueur,  à  Tayde  du 
benoit  Saint  Esperit  qui,  très  chier  et  honoré  seigneur  etfrèfe, 
vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  doint  bonne  vie  et  longue.  Escript 
à  Dijon  le  v*  jour  de  septembre  (1471). 

tiBs  mayeur  et  esckevïns  àe  la  vÛle  et  commune  i^ 
ÏHjon,  tous  vôtres, 

A  notre  très  chier  et  honoré  seigneur  et  frère,  maistre  Jehan 
Gros,  premier  secrétaire  «t  audtancier  de  monseigneur  le  dsc 
de  Bourgoingne. 

A  noire  très  chier  et  honoré  seigneur,  messire  Guillauna^ 
de  Villiers,  chevalier,  seigneur  d'Igomay. 

A  notre  très  cher  seigneur  et  ifrère,  Charles  de  Visen,  es- 
cuyer,  sommelier  du  corps  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne* 

'bem  semUdslement  à  Jacob  de  Bregilles,  vtrlet'ck  duonkre 
et 'gttrde  des  joyaux  deimonseigneor  le  Due. 

Iteih  aussi  à  Philippe  Martm,  varlét  de  chambré  et  e»fiâBf 
de  Kâotise^ûéur  le  Duc. 
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[82] 

CHARLES  y  DUC  DE  BOURGOGNE ,  AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINS. 

EMnàe-mmmaé&iaà  en  logii  prépn«r  m»  tnlrèe  MlMMUedns  ii  Tille. 

tAnT-mCOLAS  M  WAIANSITILLI,  OlIGIIfÀL, 

1479 ,  i%  déeembre.  i.  454,  n*  43. 

De  par  le  d\AC  de  Bourgaingne,  de  Brahant,  de  Lent- 
hùurg,  de  Lucernbourg  et  de  Gheldres,  conte  de  Flan- 
dreê,  d'Artois,  de  Bourgongne,  de  Haynnaut,  de  Hol- 
landey  de  ZeUande,  de  Namur  et  de  Zuphen. 

Très  chier  et  bien  amez,  nous  envoyons  présentement  par 
delà  notre  amé  et  féal  escuiér  et  mareschal  des  logis  de  notre 
hoslel,  Guillaume  de  Tarnay  (1),  pour  faire  préparer  et  mettre 
à  poinct  en  notre  ville  de  Dijon,  le  loigis  tant  pour  notre  per* 
sonne  que  pour  ceulx  de  notre  hostel^  et  aussi  pour  communi- 
quer avec  vous  sur  le  taux  des  vivres,  tant  pour  les  gens  que 
pour  les  cbevaux.  Si  voulons  et  vous  mandons  que  à  ce  que 
ledit  Guillaume  de  Tarnay  vous  dira  touchant  ces  choses,  vous 
ac^oustés  foy  et  crédence,  ceste  fois  comme  à  nous  mesmes, 
sans  difficulté  aucune.  Très  chiers  et  bien  amez,  Notre  Sei- 
gneur soit  garde  de  vous.  Escript  à  Saint  Nicolas  les  Waran- 
geville,  le  xix*  jour  de  décembre  Tan  LXXm. 

CHARLES. 

DE  BESBS. 

A  DOS  très  chiers  et  bien  amez  les  maire  et  esdievins  de 
QOtre  viDe  de  D^on. 


(0  GoiUaiime  de  Tarnay^  écuyer^  avût  été  précédemment  écnyer 
d*écîirie  du  dac  Plûlippe  le  Bon.  Nommé  garde  de  Fartilleiie  en  1456  HL 
xànoM  ^118  tard  par  Charles  pour  maréchal  des  logis  ^  ces  nouveUes 
fonctions  ne  Tempéchèrent  pas  de  reprendre  à  Toccasion  son  ancien 
méUer  d^ariilleur.  11  commandait  une  batterie  au  siège  de  Nents  et  y 
fMbleaté. 


-iâi- 


[83] 

JACQUES  BONNE,   MAIRE  DE  I>UONy  AUX  MAGISTRATS 

DE  BEAUNE. 

Invitation  d*en¥oyer  lenn  dépntés  à  Dole^  pou  iTÛer  tfec  cen  da  aitw 
bonnet  villes,  tonebant  le  fUt  des  gsbdles. 


1474 ,  18  Bftrt.  ».  i54,  ■'  46  fiu». 

Très  chiers  seigneurs  et  frères.  Je  me  recommande  à  tous 
tant  comme  je  puis  et  vous  plaise  scavoir  que  j'ay  receu  toi 
lettres  que  escriptes  m'avez  du  contenu  esqueUes  estes  Uen 
record.  Et  pour  à  icelles  vous  faire  response.  Il  est  vray  que 
lundy  darrierement  passé  les  depputez  d'une  partie  des  bonnes 
villes  de  ce  duchié  furent  assemblez  en  ceste  ville,  pour  avoir 
advis  sur  l'abolition  des  gabelles  et  impositions  nouvellement 
mises  sus,  et  aussi  sur  certain  appointement,  nagueres  donné, 
prononcié  par  monseigneur  le  Duc  au  lieu  de  Dole,  touchant 
lesdites  gabelles.  Et  pour  ce  que  ledit  appointement  sembloit 
estre  plus  dommaigeable  que  prouffitable  pour  le  pays,  fiitad- 
yisé  et  délibéré  que  aucuns  des  depputez  desdites  bonnes  villes 
se  tireroient  de  rechief  audit  lieu  de  Dole,  par  devers  mondit 
seigneur  et  les  gens  de  ses  finances,  pour  poursuir  l'expédition 
de  leur  première  requeste  et  y  faire  au  surplus  le  mieulx  que 
possible  seroit.  Et  fut  prinse  conclusion  entre  les  députez  de 
Châlon,  ceulx  de  ceste  ville  et  autres,  de  estre  dymanche  prou- 
chain  xx«  jour  de  ce  présent  mois  audit  lieu  de  Dole  par  tout 
le  jour,  pour  entendre  en  ladite  matière.  Ce  que  je  vous  sigoiî' 
fie,  afin  que  vostre  plaisir  soit  de  y  estre  ou  envoyer  voz  com- 
mis sans  en  prendre  ne  trouver  aucune  excusatîon.  Et  là^ 
pourrez  scavoir  plus  à  plain  de  ce  que  a  esté  besoingné  en  cest^ 


—  133  — 
rtie.  Très  chiers  seigneurs  et  frères,  Nostre  Seigneur  soit 
rde  de  tous. 
Escript  à  Dijon,  le  xvni*  jours  de  mars. 

Lertùut  vostre,  Jacques  BONNE,  mayeur  de  la 
viUe  de  Dijon. 

A  mes  très  chiers  seigneurs  et  frères,  les  mayeur  et  esche- 
ins  de  Beaune. 


.      [84] 

œilRE  CLÉMENCE,  DÉPUTÉ  DE  BEAUNE,  AU  MAIRE  DE  DUOM. 
Allègue  planenn  nnoiis  pour  l'exemer  du  irayage  de  Dôle. 


BIADHI,  OIIGIIIAL. 

1174,  5  août.  B.  454.  ii*.54. 


Très  chier  et  honnoré  seigneur,  je  me  recommande  à  wus 
nt  comme  je  puiz.  Vous  savez  le  pourparlé  qu'il  vous  pleut 
e  faire  jeudy  passé,  touchant  le  voyage  à  faire  par  devers  Mon- 
igneur,  pour  le  fait  que  savez  et  comme  maistre  Pierre  Bonl- 
lul  (1)  désiroit  hien  que  je  y  alasse  et  luy  et  moy  feussions 
mpaigniez  ensemble.  Et  entre  vous  et  moy  présent,  Claude 
)bot,  furent  dictes  maintes  chouses  afin  de  aler  ensemble 
r  delà,  ledit  maistre  Pierre  et  je.  Sur  quoy  après  ce  que 
tûmes  heu  plusieurs  lengaiges,  je  retinz  mon  avis  pour  vous 
ire  respon^  deans  demain  le  disné,  que  mon  regart  estoit  de 
'essayer  au  retour  de  Dijon  venant  à  Beaulne,  comme  je  pour^ 
rye  endurer  le  aler  à  cheval  et  le  traveil.  Et  vrayment  j'ey  heu 

(0  Licencié  en  lois,  avocat,  échevin  et  conseiller  de  la  ville  de  Dijon. 
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tonsjours  Tôuloir  et  sera  d'estre  et  foire  au  plaisir  de  vous  d 
dudit  maistre  Pierre,  en  tout  ce  quy  me  seroit  possible»  €b 
luy  offrant  ce  que  je  luy  offre  et  pour  les  bonnes  villes  tout  le 
service  que  faire  lui  pourroye.  La  matière  est  pitéable  et  de  re- 
commandation pour  le  bien  publiq  et  le  soulagement  du  pouvre 
peuple  et  des  bonnes  villes,  lesquelles  sont  ou  grand  chemin 
de  désertion  et  destruction  et  sera  et  est  euvre  de  miséricorde 
très  grant  de  y  pourveoir.  Geste  raison  me  meut  et  àmeutrès 
grandement  de  moy  y  emploier  et  faire  accomplir  le  bon  vaa- 
loir  de  vous  et  dudit  maistre  Pierre,  auquel  et  à  sa  bonne grke 
je  me  recommande  de  très  bon  cuer.  Et  heusse  bien  voulsuet 
vouldroye,  que  je  pousse  faire  le  voyage  avecques  lui,  toute- 
voye  ne  m'est  pas  possible  de  le  faire,  pour  ce  que  ne  pourroye 
porter  ne  souffrir  sy  grant  travayl,  et  je  Tey  bien  expérimenté 
en  ce  que  j'ey  esté  à  Dijon  et  retomé,  dont  je  me  senz  moult 
trftvaiUié  tant  au  corps  que  ex  jambes.  Et  d'autre  part  quant 
j'ey  esté  cy  de  retour,  j'ey  trouvé  que  en  trois  causes  es  quelles 
je  suys  demandeur  en  la  chancellerie,  l'on  a  £ût  examiner 
contre  moy  et  me  convient  aussi  faire  examiner  sur  mes 
répliques,  et  auroye  très  grand  interest  et  donunaige  et 
perdicion  de  mez  causes.  Mais  encores  je  n'ey  que  une  petite 
oquete(l)  quy  n'est  que  pour  aler  alentour  de  ceste  ville  et  n'ay 
poulsu  finer  ne  trouver  une  bonne  aquenée  pour  fiaire  le  vojar 
ge,  car  encores  me  feusse  je  perforcié  de  faire  le  possible  tve- 
quez  ledit  maistre  Pierre  et  me  vient  à  très  grant  regret  que 
ne  puys  à  vous  satisfaire ,  ne  à  son  très  bon  vouloir  et  plaisir 
de  moy  emploier  au  fait  tant  charitable  et  pitéable  comme 
vous  cognoissés  et  cognoit  bien,  et  que  chacun  scet.  Sy  vous 
suplie  et  audit  maistre  Pierre  de  me  tenir  pour  excusé,  car 
par  ma  foy  je  vouldroye  qu'il  me  heust  cousté  et  coutastdu 
mien  propre  et  je  peusse  faire  et  me  feust  possible  faire  avec- 
quez  ledit  maistre  Pierre  ledit  voyage,  moy  offrant  toigours  a 
vo^tre  commandement  et  dudit  maistre  Pierre  pour  l'accomplir 

vlj  Ku  p«toi»  Ao^aipiie,  roêae,  manvai»  chevaL 
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itt  plaisir  Nostre  Seigaeur  auquel  je  prie  qu'il  vous  dpuit  i 
rous  deux  ce  que  desirez.Escript  à  Beaulne  le  V*  d'aoust. 

Le  tout  vostre,  Pierre  CLEMENŒ. 

A  mon  cher  et  honoré  seigneur,  Jaques  Bonne,  escuyer, 
maieur  de  Dijon. 

Cette  lettre  fut  écrite  le  même  jour  où  les  délégués  des  bonnes  Tilles, 
fMMiBblée  à  Diqoii  loiie  la  prétidenoe  da  Meyeur,  k  députeieni  en 
Unir  mm  ver«  If  Dn»  «reo  F,  Bonfé^e^  Nicolas  R^ile. 


.   [85] 

nCRRB  ARBàlJjFB,  UAIRfi  BB  BBAUNB,  AU  MAIRB  lUB  IftION. 

P.  QéiiienBe  hd  t  écrit  sTant  son  entrcTue  avec  lui/ il  fera  le  Toyage  atee 
ceudaChÉiM. 

1474 , 6  ^4t.  B.  454,  a*  54. 

Très  ohier  et  honoré  seigneur.  Je  tant  comme  je  puis  m» 
recommande  à  Tosire  bonne  grâce.  J'ay  sceut  la  réponse  que 
maiatre  Pierre  Clémence  vous  a  &icte,  et  la  vous  fit  avant  ce 
que  j'eusse  parlé  i  luy,  et  me  semble  que  je  l'induyré  bien  à 
lUre  le  voyaige  que  savez ,  car  j*ay  depuis  parlé  à  luy.  Au 
regard  de  ceulz  de  Chalon,  ilz  ont  conclud  de  le  laire  avec 
bous;  mais  il  me  semble  qu'il  n'est  jà  besoing  pour  le»  causes 
que  je  vous  diray  briefz  et  deans  mi  jours.  Je  vous  prie  que 
m'envoyez  le  double  de  la  quictance  que  savez,  pour  nous 
toiutjourf  régler  comme  vous,  et  demain  vous  aurez  amples 
nouvdles  de  moy.  A  l'aide  de  Nostre  Seigneur  qu'il  voua  doint 
bomie  vie  et  longue. 

Escript  ativement  à  Beaune,  le  vi«  d'aoust  LXXIIU. 

Le  tout  vostre,  Pierre  ARBELESTE,  mayeur  de  Beaune, 

A  mon  trèeehier  et  honnoré  seigneur,  monseigneur  le 
loayeuj  de  D^^. 


—  186  — 


[86] 

SIMON,  DÉPUTÉ  DE  CHALON,  AU  MAIRE  DE  DUON. 

Le  jQft  de  Ghwolaif,  qn  tnit  aooepté  It  nîMioB  d*tller  perler  n  Dk  In- 
chint  l'affaire  des  gabeOes,  aVii  excoee^  loi^  qei  anit  aeeepté  de  raeoaopiiw, 
s'en  excuse  aussi. 

CHALOll,  OMCnil., 

1474,  6  août.  b.  454,  so  54  ftuler. 

Très  chier  et  honnoré  seigneur.  Je  me  recommande  à^oos 
de  très  bon  cuer.  J'ay  parlé  à  M.  le  Juré  de  Gharolloys  de  li 
charge  que  vous  et  messieurs  des  bonnes  villes  hiy  prit  de 
prendre,  pour  aler  devers  Monseigneur  et  luy  ay  dit  qu'il  con- 
venoit  ou  cas  qu*il  acepteroit  la  charge  qu'il  partit  dans  mardy 
ou  mercredi  prochain ,  lequel  bénignement  et  humblement  le 
vous  mercye  à  vous  et  aultres  mesdiis  seigneurs  desdits  bonnes 
villes  et  luy  a  desplus  et  desplait  que  n'a  peu  acepter  ladite 
charge  se  que  de  bon  cuer  y  eust  fait,  se  ne  fussent  pluseun 
affaires  dont  il  la  charge  de  par  mondit  seigneur,  esquelles  n^ 
cessairement  lui  conviendroit  entendre,  pendant  le  temps  qu*9 
conviendroit  estre  devers  mondit  seigneur  pour  la  mati^ 
dont  luy  vouloit  doner  charge  et  m'a  prié  que  le  vuille  excuser 
envers  vous  et  aultres  mes  seigneurs  desdites  bones  villes  qui 
luy  ont  fait  cestuy  honeur.  Ore  pour  ce  que  pensoye  qu'il  Tout 
volu  acepter  ladite  charge,  désirant  sa  compaignie,  estoye  dé- 
sireux de  y  celle  acepter  avec  luy,  se  que  ne  puis.  Vous  adte^ 
tissant  de  l'excusation  dessusdite,  affîn  que  vostre  plaisir  floit 
de  en  la  matière  poiirveoir  ainsy  que  la  nécessité  le  requiert  en 
moy  adez  signif&ant  se  chouse  vous  plaît  que  puisse  pour  Ta- 
complir  de  très  bon  cuer,  aydant  le  Saint  Esprit  qui,  par  s* 
grâce  et  très  chier  et  honoré  seigneur,  vous  doint  bone  vie  M 
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ingue.  Eseript  à  Chalon  k  ^endredy  vi*  jour  d'aoust  mil  IIIL> 
liante  quatorze. 

Le  tout  vostre  serviteur,  Jehan  SYMON,  licencié 
en  loiz, 

A  mon  très  chier  et  honnoré  seigneur  le  maire  de  Dijon. 


[  87  ] 

LES   ÉCHEVINS  DE  CHÂLON  ,  AU  MAIRE  DE  DIJON. 

JeiB  Simon  l'étant  excnié  d*accornfMgner  P.  Bonféal  vers  le  Dnc ,  ils  pro- 
netteot  qu'à  la  première  dépntation  qui  sera  faite ,  ils  enverront  nn  homme 
pov  les  représenter. 

CHALOfI  ,  OIICIIU»» 

1474,  l«  aodt.  B.  454,  ii«?'65. 

Nostre  très  honnoré  seigneur,  du  meilleur  cuer  que  faire 
pouvons.  Nous  nous  recommandons  à  vous,  et  vous  plaise  sa- 
isir que  naguères  nous  avons  vehues  les  lettres  qu'avés  en- 
voyée à  maistre  Jehan  Symon  ,  coueschevin  de  ceste  ville  et 
cité  de  Ghalon  du  contenu  desquelles  vous  tenons  assez  racors 
6t  par  lesquelles  entre  aultres  chouses  mandés  que  honno- 
rable  homme  et  saige  maistre  Pierre  Bonféal,  licencié  en  loix, 
wt  prest  pour  aler  par  devers  nostre  très  redoubté  seigneur 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  touchant  les  matières  deue- 
nent  conclûtes  en  vostre  hostel ,  à  laquelle  conclusion  ledit 
nudgtre  Jehan  Symon  estoit  commil  nous  a  dit  et  dont  vous 
tenons  assez  racors.  Pourquoy,  nostre  très  honnoré  seigneur, 
^^ote  prions  que  toutes  et  quanteffois  que  votre  bon  plaisir  sera 
•iWoyer  par  devers  nostre  dit  seigneur,  le  nous  mander  et 
nons  envoyrons  homme  de  part  ceste  dicte  ville  avec  ledit 
nostre  Pierre  ou  aultre,  tel  que  Tadviserons  pour  la  com- 
pagnie et  dont  serez  content.  Vous  priant  en  oultre  que  vostre 
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plaisir  nmi  smr  le  teut  tMH»  aiv»y«r  responflee  par  ce  fm^\ 
leur,  avec  vostre  bon  advis  pour  Facomply  av  pMnr  dbiMiil| 
Créateur  <{ui^  très  hom^pré  se^pieur,  vous  doint  bonne  iké: 
longue. 
Escript  à  Chalon  y  le  xn«  jour  d'aoust. 

Les  Uni8  imw  servUeurs ,  tes  eschevim  de  k 
viUe  et  cité  de  Clialon. 

Â  nostre  très  honoré  seigneur  le  mayeur  de  Dijon. 


[88] 

LA  MAIRIE  DE  DIJON  y  AU  DUC  CHARLES. 

Elle  fcû  desMiuie  de  ses  noa^elles  et  attend  ses  commandeoents. 

0 

piJOH ,  ■iicun. 

1474,  »  août.  B.  4SS.  a*  19i 

Notre  très  redoubté  et  souverain  Seigneur,  tant  et  le  plw 
humblement  que  faire  povons ,  nous  recommandons  en  votre 
bonne  grâce  et  vous  plaise  scavoir,  notre  très  redoubté  el 
souverain  seigneur,  que  pour  estre  véritablement  ajcertenez  de 
la  bonne  santé ,  estât  et  prospérité  de  votre  très  noble  per- 
sonne, ce  que  désirons  sur  toutes  choses  terriennes,  envoyoDS 
présentement  et  pourceste  cause  seulement  par  devers  wos 
Guillaume  Clément  messaigier  de  ceste  votre  ville,  pourteur  de 
cestes.  Si  vous  supplions  et  requérons,  notre  très  redoubté  é 
souverain  Seigneur,  en  toute  très  humble  humilité  et  obéissanoe, 
que,  par  cedit  pourteur,  vous  plaise  nous  en  faire  scavoir  tant 
et  si  avant  que  votre  très  noble  plaisir  sera.  En  nous  mandant 
et  commandant  vos  très  nobles  vouloirs  et.  plaisirs  comme  à 
vos  très  humbles  et  très  obéissants  subgets  pour  lea  accomplir 
de  toute  notre  possibilité  comme  tenus  y  aomes  à  Tayde  du 
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flioii  Saint  Eq>rit  qui,  notre  très  redouliiè  et  souverain  Sai*^ 
wst^  WU8  ait  en  sa  très  especiale  garde,  doint  santé  et  bonne 
è  et  rentier  acomplissement  de  vost  très  hauKa  et  très 
cibles  désirs.  Escript  en  ceste  votre  dicte  irilk  de  C^dm»  le 
HT  jour  d'aonst  (LXXIV). 

Vos  Xrhè  hwnMAs  et  très  obéissants  subgçts  les 
mayeurs  et  eschevins  de  nostre  viUe  de 
Dyon. 

A  notre  très  redoubté  et  souverain  seigneur  Monseigneur 
^  dttc  de  Bourgoingne. 


[89] 

à  MAIKIE  DE  nUON ,  A  JEAN  GHOS  y  SECRÉTAJUIE- AUDlS^CaER 

DU  DUC  CHARLES. 

* 

Oi  lui  recommande  le  porteur  de  la  lettre  précé!lente.  Atîs  que  les  bonnes 
Mm  fOBt  eoToyer  nne  ambassade  au  Doc  pour  demander  qne  le  dergé  coo- 
iie  à  Taide  de  100,000  fr.  octroyés  au  Doc  pour  six  ans  par  les  Etats  des 
Ml  Bourgognes. 

•UOX,  OIMIIUL, 

1474,  »  août.  B.  453,  n*  154. 

IVès  chier  et  honoré  seigneur.  Nous  recommandons  à  vous 
ni  et  si  affectueusement  (jue  povons.  Et  vous  plaise  scavoir 
le  pour  estre  au  vrai  certiorez  du  bon  estât,  santé  et  prospe- 
lé  de  la  personne  de  notre  très  redoubté  seigneur  Monsei- 
icur  le  duc ,  ce  que  sur  toutes  choses  mondainnes  désirons 
5  scavoir  et  en  oyr  bonnes  nouvelles,  envoyons  de  présent  et . 
pour  ceste  cause  seulement  par  devers  notre  dit  très  re- 
>ubté  et  souverain  seigneur,  Guillaume  Clément,  messaigier 
i  ceste  ville,  pourtour  de  cestes.  Et  pour  ce ,  par  effect  con- 
iK>i88ons  que  d'après  le  bien  et  honneur  des  habitans  de  ceste 
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dite  ville,  vous  priant,  très  chier  et  honoré  seigneur,  tant  etâ 
acertes  que  povons,  qu'il  vous  plaise  adressiicr  ledit  pourtev 
envers  notre  dit  très  redoubté  (seigneur)  et  souverain  et  M 
présenter  les  lettres  que  avons  baillées  audit  pourtour,  et  eut- 
tendre  à  son  expédition  en  faisant  à  notre  dit  très  redoubté  et 
souverain  seigneur  les  recommandations  nécessaires  ainsi  que 
bien  faire  le  scaurez  et  que  à  vous  en  avons  notre  singulière 
confidence.  Au  surplus,  il  est  vray,  très  chier  et  honoré  sei- 
gneur, que  jà  soit  ce  que  en  faisant  à  notre  dit  seigneur  pv 
les  gens  des  Trois  Estas  de  ses  duchié  et  conté  de  Bourgoiogoe 
et  autres  ses  pa!s  de  par  deçà,  l'octroy  et  ayde  de  O  livres  es- 
tevenans  à  les  lever  et  prendre  le  terme  de  six  ans  duranlt 
eut  esté  accordé  que  les  gens  d'église  seroient  contribuables 
ou  payement  des  deniers  dudit  ayde  qui  fut  fait  par  manière 
de  fortification.  Toutes  voyes  les  dis  gens  d'église  ont  par  sob- 
tiz  moyens  obtenu  lettres  missives  signées  de  la  miadn  de  notre 
dit  très  redoubté  et  souverain  seigneur  et  du  secrétaire  ILe&éfi 
données  le  xxnp  jour  ou  mois  de  juillet  darrierenant  passé, 
par  lesquelles  lettres  lesdits  gens  d'église  de  ce  duchié  demeu- 
rent quictes  et  exempts  de  contribuer  es  deniers  dudit  ayde, 
qui  est  et  pourra  estre  la  totale  destruccion  des  pouvres  sub- 
gets  lays  de  notre  dit  seigneur  en  ses  pays  de  par  deçà  ans- 
quels  est  et  seroit  impossible  de  païer  lesdis  deniers  d'eulx 
mesmes ,  sans  avoir  ayde  desdis  gens  d'église  pour  plusieurs 
causes  et  raisons  que  povez  assez  congnoistre  et  que  pourrei 
plusamplemens  scavoir  par  les  députez  que  avons  intendon  de 
brièvement  envoyer  pour  ceste  matière  par  devers  notre  dit 
seigneur  ;  dont,  très  chier  et  honoré  seigneur,  nous  vous  adve^ 
tissons  comme  l'un  des  bons  amis  et  protecteur  des  habitans 
de  ceste  dite  ville  et  du  pays.  Afin  qu'il  vous  plaise  avoir  h 
besoingne  pour  singulièrement  recommandée  et  quand  temps 
et  mestier  sera  vous  y  employé  au  bien  et  prouffit  des  povres 
habitans  de  ceste  dite  ville  et  du  pays,  et  des  subgets  de  notre 
dit  seigneur,  lesquels  et  nous  aussi  le  recongnoistrons  envers 
vous  au  plaisir  du  benoit  fils  de  Dieu  qui ,  très  chier  et  honoré 
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ittgneur,  vous  ail  en  sa  sainte  et  especiale  garde  et  doint 
bomie  vie  et  longue.  Escript  i  D^on,  le  xxix*  jour  d'août 
CLXXIV). 

Les  mayeur  et  eachevins  de  la  vUie  et  commune 
de  Dijon,  Ums  vôtres. 

A  notre  très  chier  et  honoré  seigneur  maistre  Jehan  Gros, 
premier  secrétaire  et  audiancier  de  Monseigneur  le  duc  de 
Soorgoingne. 


Humhlihlfw  lettres  à  Charles  de  Visen,  escuier,  sommelier  du  corps; 

A  Loys  de  Visen,  Tarlet  de  chambre  ; 

A PluTfr  Michel,  Ttriet  de  chambre  et  espicier. 


.     [90] 

lOmS  DE  VISEN)  YALËT  DE  CHAMBRE  DU  DUC,  AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS  DE  DUON. 

I 

U  Doc,  auquel  lui  et  son  frère  ont  parlé,  a  répondu  que  si  les  gens  d'église 
fOMtaieBt  dans  leur  refus  de  contribution^  il  remettrait  sus  les  gabelles. 

mOit»  ORIGINAL, 

1174,  )0 septembre.  d.  454,  n*  57  hit. 

ë 

m    •  *    I 

Nos  très  chiers  et  honnorez  seigneurs,  tant  humblement 

comme  je  puis ,  je  me  recommande  à  vous.  J'ay  receu  unes 

Vttws  que  escriptes  m'avez  du  xxix*  jour  du  mois  d'aoust,  par 

"•wtre  serviteur  Guillaume  Clément,  vostre  messaiger.  Du 

^ntenu  esquelles  je  suy  bien  racors  et  de  la  matière  que  savez, 

nwn  firère  Charles  Pierre  Michiel  et  moy  en  parlasmes  hier  à 

oostre  très  redoublé  et  souverain  seigneur,  en  lui  remonstrant 

les  charges  que  ses  subjectz  ont  soustenues,  et  que  encore  leur 

oonviendroit  soubstenir,se  les  gens  d'église  n'y  contribuoient. 

Et  aussi  que  entre  les  aultres  ceulx  de  la  ville  de  Dijon  et  du 
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Dodkié.  Elflit  de  Tffspofnce  mondit  très  redoublé  et  unmàl 
sdgneur,  que  actendu  les  différens  et  difiBcoltet  qui  se  H^j 
soient  que  il  remectoit  les  gabelles  sus  et  sur  toutes  de 
et  que  ad  ce  moyen  les  gros  marchans  et  aultres  gens  esti»] 
gers  et  mesmement  que  son  sel  n'en  serott  point  si  fort  àÊA 
gié.  Sur  quoy  pourrez  avoir  vostre  bon  advis ,  vostre  dit  mei- 
saiger  n'a  peu  avoir  plus  briefve responce  obstant  les  emfe^i 
cbemens  survenus  deaquelz  ledit  Guillaume  vous  pourra  é^\ 
et  aussi  toutes  nouvelles.  Mes  très  chiers  et  honnorezsdgDei|| 
en  la  matière  dessus  dit  de  très  bon  cuer  m'y  emploiray,  etki{ 
dessus  dit  et  moy  en  parlerons  encoir  une  foiz  à  mondit  bèi' 
redoubté  et  souverain  seigneur,  a£Gn  de  plus  avant  scavoir^ 
son  vouloir,  et  selon  que  en  pourray  savoir,  je  le  vous€eenp- 
tray  afïin  d'y  avoir  advis.  Car  depuis  que  nous  sommes  ertft 
devant  ceste  ville  le  temps  n'a  pas  esté  bien  propisse  de  pidff 
de  ladite  matière  ne  d*aultres,  adez  me  povez  mander  et  oos* 
mander  vos  bons  plaisirs  pour  les  faire  et  accomplir  de  tfli 
mon  petit  povoir  à  l'ayde  de  Dieu  duquel  je  prie ,  mes  trti 
chiers  ^  honnorez  seigneurs,  qu'il  vous  donne  anoto  et  kM 
vie  et  paradis  à  la  lin. 

Escript  au  siège  devant  Nuyssen ,  le  xx*  jour  de  septembre 
M.LXXIIII. 

Le  tout  vostre  humble  serviteur. 

L.  DE  VISEN. 

A  honnorables  hommes  et  sauges  nos  très  chiers  et  honaoKi 
seigneurs,  les  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et  conanuaede 
Dijon. 
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ÏËAN  BàtTGEY,  kXJX  llAIll£  ^  ËCffEVn^  DE  ïAJOH. 

Mgê  di  Iftui  Batteries  drenées  oentrê  k  viHe;  ooot|itti€D  d'imt  Ue  4a 
IhSa.  Premier  usant  do  côté  da  quartier  des  Lombards.  Brûlot  lancé  par  les 
(Bsè  de  Cologne.  Motioerie  des  Anglaîa.  Dangers  qne  court  le  Doc.  Captot^ 
fu  mÊÊÊÊftt  «Hvoyé  par  4es  gens  «de  <>>legM  «nx  assiégés.  iL*adrpere«r  mm- 
AieoBlrèle  Bacaitic  toutes  ses  I^Kes. 

lltOI  BltANT  NlUll,  (ftUtttllAl, 

'HH^,  19  MftNSibre.  «.  41»,  b*  ifi6w  . 

Mes  très  honorés  et  doubtés  sei^eurs ,  très  humblement 
me  recommande  à  vos  bonnes  grâces  et  vous  plaise  savoir,  mes 
très  honorés  et  doubtés  seigneurs,  que,  pour  ce  que  à  touigours 
usais  je  me  tiens  et  respecte  votre  tenu,  pour  les  biens  que  je 
tiens  à  moy  par  vous  êtes  faiz  et  desquelx  jamais  ne  seroye 
chose  pour  quoy  deusse  avoir  de  vous  quictance  obstant  mon 
estât  et  povoir.  Mes  neantmomgs  me  vuelz  je  travailler  à  ikire 
chose  à  vous  aggreable  d'autant  que  possible  me  sera,  et  plaîst 
àKcu  que  je  puisse  que  j*ay  bien  bon  vouloir  à  vous  servir 
indigne  que  je  suis  à  vous  escripre  et  pour  ce  que  je  ne  puis 
Mre  autre  plaisir  à  présent  fors  vous  escripre  des  nouvelles  de 
par  deçà,  combien  que  j'espère  que  autre  que  moy  et  plus 
(mit  vous  peut  assez  escripre. 

D  est  vray,  mes  très  honorés  et  doubtés  seigneurs,  qu'il  y 
tut  aamedy  derrier  passé  six  sepmaines,  que  mon  très  redoub- 
ttet  souverain  ^igneur,  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne, 
aniva  et  mis  son  camp  d'onneur  devant  la  ville  de  Nuysse  (1), 
etdqpuis  son  dit  siège  ainsy  mis,  il  a  dès  ùài  tirer  contre 
hdite  ville  d'environ  iO  bombardes,  6  mourtiers,  et  grant 

(1)  Aujoardliai  Neuss,  ville  située  à  28  kil.  N.-O.  de  Cologne^,  pro- 
^ince  de  Qèyes-Berg,  Etats  prussiens. 
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quantité  de  colovrines,  serpentines  et  aultres  bastons  et  telle- 
ment que  en  aucuns  cartiers,  a  esté  ladicte  Ville  fort  baptoeek 
a  mis  mondit  seigneur  à  Tentour  de  ladite  ville,  six  siegei.  A 
scavoir  :  mondit  seigneur  et  ceux  de  son  hostd  d'ung  consté, 
les  lombars  d'autre,  Jacpies  Galyot  (1)  d'autre,  Lancelot  de  Bo^ 
lesmoms  (2),  messire  Baudoyn  de  Lennoy  (3),  messire  Josaede 
I^aing  (4),  à  tout  trois  cent  lances  en  une  ysle  que  mondl 
seigneur  a  gaingné  depuis  ledit  siège,  qui  traverse  ung  bm 
du  Rin,  et  laquelle  ne  fut  jamais  gaignée  des  treze  sièges  (pt 
autrefois  y  sont  esté  mis,  tant  par  le  roy  ChaUemaingne  (5)qM 
autres.  Et  y  sont  près  de  là  environ  deux  mille  engloix.  Ore 
sont  tellement  lesdiz  sièges  assis,  queTung  peut  secourir  raul- 
tre.  Depuis  le  temps  que  mondit  seigneur  a  mis  ledit  siep, 
n'est  survenu  aucune  nouvelleté,  se  non  que  en  gaignant  hdife 
ysle,  cy  devant  déclarée,  il  y  demeura  environ  six  vingt  lom- 

(1)  Jacques  Galiot  (Galeotti),  était  un  capitaine  de  condottieri  Mm 
qui,  après  la  défaite  du  parti  d*Anjoa  dans  le  royaonae  de  Naplai,aMtt 
passé  du  service  de  J.  de  Galabre  en  celui  du  duc  de  Bourgogne.  Apiii 
la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  il  continua  ses  ser? icea  à  la  dachMM 
Marie,  sa  flUe. 

(2)  Lancelot  de  Bellement.  Molinet  l'^pelle  c  ung  noble  escnyv  èi 
pays  du  Hainaut.  » 

(3)  Baudouin  de  Lannoy,  II«  du  nom,  seigneur  de  Molembais  et  à 
Soire>le-Chàteau,  cheYalier  de  la  Toison -d'Or,  accompagnait  le  d* 
Charles  au  siège  de  Beau  vais  en  147S,et  prit  Saint- Valéry.  Après  la  noil 
de  ce  prince,  il  resta  fidèle  à  Marie,  sa  fille,  qui  renvoya  en  mulniif 
vers  Louis  XI.  Il  devint  conseiller,  cîihmbellan  et  premier  maître  dlM 
de  rarcbiduc  Max.iuiilieu,  époux  de  cette  princesse.  Il  mourut  eu  19tl> 
V.  le  Père  Anselme,  t.  VIII,  78.  —  Manuscrit  de  la  Toison  d*or. 

(4)  Josse  de  La  Laing,  chevalier,  seigneur  de  Ifootigny,  HaK 
BraclCj  Salardinghe,  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  cdueitter, 
chambellan  de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  de  Marie,  sa  fille,  et ^ 
rarcbiduc  Maximilien,  gouverneur  de  la  Hollande,  Zélande  et  Frise, ft 
de  Simon  de  La  Laing,  se  distingua  dans  toutes  les  ezpéditiooi  ^ 
Charles.  11  commandait  Taile  droite  de  Tarmée  bourguignonne  à  la  Ah 
ueste  journée  de  Nancy,  où  il  fut  fait  prisonnier,  non  tué,  comms  k 
prétend  D.  Plancher,  Hist.  de  B.,  t.  IV,  qui  oublie  que  le  Dénie  f^ 
sonuage  figure  comme  garant  des  trêves  conclues  le  11  jviUel  14)1 
entre  I^uis  XI  et  Tarchiduo  Maxiuiilien,  même  vol.,  pr.  ccLxxxvi.  JoMC 
de  La  Laing  perdit  la  vie  au  siège  d'Utrecht.  —  Manuscrit  de  la  Toiio* 
d'or. 

(1)  L*empereur  Charlemagne. 
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>ars,  par  la  faulte  du  pont  que  mondit  seigneur  avoh  fait  feire 
)oar  passer  de  son  cartier  en  ladite  ysle  et  pour  une  saiUye 
{ue  firent  ceulx  de  ladite  ville,  et  n*a  perdu  mondit  seigneur 
mires  gens,  sinon  environ  200  fourrageurs;  et  depuis  a  Ton  fait 
le  tirer  contre  ladite  ville  le  mieulx  que  Ton  a  peu  et  a  mondit 
wigiiear  lait  clorre  tout  son  dit  ost.  Et  depuis  assavoir  samedi 
derrier  passé  x*  jour  de  ce  présent  mois  et  le  derrier  jotir  des 
n  sepmaineSy  que  mondit  seigneur  a  demeuré  devant  ladite 
viUe  de  Nuysse,  icelluy  mondit  seigneur  fist  mettre  toutes  ses 
gms  en.  armes,  environ  neuf  heures  avant  midy  et  les  envoya 
an  cartier  des  Lombars  pour  asseyir  s'ils  pourroyent  gaigner 
vng  boulovart  que  ceulx  de  ladite  ville  de  Nuysse  avoient  fiut 
devant  une  leur  porte,  à  l'endroit  desdis  Lombars.  Et  lesquels 
Lombars  avoyent  donné  à  entendre  qu'ils  la  gaigneroyent.  Et  en 
anaiilant  lequel  boulovart,  mondit  seigneur  et  les  gens  de  son 
bostet  estoient  en  belle  bataille,  tous  gorgias  aux  champs,  acten- 
èM  s*il  viendroit  nuls  et  estoient  bien  3,000  hommes;  et  l'as- 
«y  dudit  boulovart  prendre.  Et  furent  commis  le  comte  Gam- 
fobasse  (1),  Jaques  Galyot,  le  vyconte  de  Soissons  (2),  et 
M.  de  la  Fermeté  fils,  M.  d'Arcy  (3)  et  la  compaignie  des  En- 
gknx,  lesquelx  par  quatre  compaignies  et  à  chacun  assault  une 
eompagnie  vindrent  assaillir  ledit  boulovart.  Et  estoit  grant 
fîtié  comme  l'on  gectoit  contre  eiilx  colovrines  plus  dru  que 
phye,  eaue  chaulde,  grosses  pierres  et  aultres  choses,  telle- 
ment que  de  4  heures  que  nos  gens  furent  devant  ledit  boulo- 
Hrt,  Us  ne  firent  riens  et  force  leur  feust  eulx  retraire  et  y 


(t)  Le  comte  de  CampobaMO,  napolitain,  était  passé,  comme  Jacques 
Ûot,  da  lerTice  de  Naples  en  celui  de  Bourgogne.  Tous  les  historiens 
i^aecordent  pour  dire  qu*il  trahit  constamment  le  duc  Charles,  depuis 
k  liège  de  Neuss  jusqu'à  la  catastrophe  de  Nancy. 

(I)  Louis,  vicomte  de  Soissons,  était  neveu  de  Valeran  de  Soissons, 
^mUer,  seigneur  de  Montenll,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne  et 
Ulli  d'Amiens.  —  Mém,  p.  PHùL  de  France  et  de  Bourg,,  Oliv.  de  la 
MacHi. 

(t)  Philippe  de  Poitiers,  seigneur  de  La  Ferté,  chevalier,  chambellan 
èi  Dec,  fils  de  J.  de  Poitiers,  seigneur  d'Arcies,  mourut  en  180S.—  Mo- 
lAiT,  le  Père  Ansklme,  t.  H,  SOS. 

Correep.f  1. 1.  10 
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demeura  de  noedix  gens  anwon  huit  peraonnes  et  non  plw 
et  de  bleciez  bien  soixante.  Aucuns  pourroyoït  dire  que  aUf 
roit  estre  aasault;  mes  non,  car  il  ny  aasaiUoit  perMnne  cps 
d*ung  oousté  et  sans  eachielle.  Celle  nuys  dudit  assay,  eeu  iê 
Gouloingne  envoyèrent  des  gens  à  bateaulx  en  petit  nomlm 
par  dessus  le  Rin,  lesquda  admenèrentung  granibatentiÉ 
chargîé  de  bois,  de  graisse,  d'uylle  et  de  poudre  de  canon;  é 
quant  ils  furent  près  de  Tost  de  monditaeigneury  ik  boulerai 
le  feu  audit  bateaul  et  le  laissèrent  allar  aval  Teau,  en  intaa- 
tion  que  iceluy  bateaul  viendroit  reoouliar  et  brûler  le  pont  ^ 
mondit  seigneur  fait  Cadre  pour  paaser  Teaul  en  l'isle  desm 
dite  ;  et  incontinent  ledit  pont  brûlé ,  oeux  dudit  GooImium 
dévoient  saillir  sur  les  900  lances  estans  en  ladite  ysie  sans  ce 
que  mondit  seigneur  leur  peut  secourir;  obstant  ledit  pont  il 
eust  esté  brûlé.  Mes  le  grâce  à  Dieu  et  pour  le  htm  goal  qpe 
faisoient  ceulx  estans  es  navires  et  bateaulx  que  mondit  mr 
gneur  a  fait  venir  de  Hollande  sur  ledit  Rin  ;  kaqueb  nami 
gardent  que  ceulx  de  ladite  ville  de  Nuysse  ne  pevent  {isitir 
par  eaue,  ne  leur  peut  venir  aucuns  secours  ne  vivres  et  «ot 
icelles  navires  environ  cinquante;  ledit  bateaul  fust  encré  Wr 
dit  Rin  et  là  brûla  sans  mal  faire  audit  ponU  Et  à  celle  heure 
que  fut  sur  le  point  du  jour,  vint  une  grande  alarme  le  dinMS* 
che  lendemain  dudit  assay,  ceulx  dudit  Coloingne,  au  nombrt 
d'environ  4,000,  vindrent  sur  le  Rin  à  Taultre  part  de  mondil 
seigneur  et  se  monstroient  fort.  Mes  malgré  leurs  visaigeSyCedii 
jour,  nos  fourrageura  accompaignez  d'environ  300  lances  dont 
estoit  chief  M.  de  Belvoir  (1),  alèrent  au  fourraige  près  dudit 
Coloingne  sans  dangier  et  à  celle  heure  eusmes  grant  alarme. 
Le  lundy  suivant,  nouvelles  vindrent  à  mondit  seigneur  que 
une  compaignie  d'Engloix  au  nombre  d'environ  300,  sctoo- 
loient  partir  dudit  ost,  disans  que  mondit  seigneur  ne  les  paioit 
point  et  combien  que  Ton  ne  leur  deiist riens,  ains  estoienttrop 


' 


(i)  Ferry  de  Coisanoej  Migoenr  ds  Betuvoir,  flhimhellMi  du  Dm,  àt 
pitaine  de  CMieaa-ChinoD. 
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I  incontinent  mondit  seigneur  fist  mouler  tout  le 
champs  et  Iny  mesme  en  personne  armé  en  enten- 
i  dis  Engloix  eussent  fidt  sembler  d'eulx  en  aler,  pour 
s,  mes  dépuis  ils  mirent  de  Teaue  en  leur  vin,  ^fist 
>ndit  seigneur  deux  capitaines  desdis  Engloix  pri- 
flist  mondit  sdgneur  quasi  tout  le  jour  en  bataille 
le  Rin,  pour  soy  monstrer  aux  Âllemans  qui  estoyent 
Rin.  Gedit  lundi  après  sopper  lesdis  Engloix  eurent 
une  ribaulde  et  Touloient  tuer  les  ungs  les  auttres. 
înent  que  mondit  seigneur  oyt  ledit  débat,  s*en  ala  à 
fi  vers  iceulx  pour  les  rafpaiser ,  mais  iceulx  non 
Qt  mondit  seigneur  commilz  dient,  tirèrent  de  primé 
rs  bars  deux  ou  trois  traits  bien  près  de  la  teste  de 
pieur  et  Aist  grant  adventure  qu'il  nefbst  mors,car 
K>int  armé.  Et  tantost  après  nouvelles  vindrent  par- 
ondit  seigneur  estoit  blessié,  et  incontinant  tout  le 
rust  celle  part  et  tant  d'Engloix  que  Fon  treuvoit  l'on 
3,  dont  mondit  seigneur  fhst  troublé,  mes  il  ne  sceut 
qu'il  n'en  y  eust  des  mors;  et  le  mardi  suigvant 
^eur  fist  cryer  que  ceulx  qui  auroient  aucuns  biens 
t  qu'il  les  leur  rendist  et  que  l'on  ne  print  point  de 
»arole  à  eulx,  car  il  les  tenoit  pour  ses  amis  et  sub- 
*  pardonnoit  l'offence  à  luy  par  eulx  faicte.  De  aul- 
les  mondit  seigneur  a  fait  cryer  que  nulz  ne  parlast 
la  ville,  lesquels  ont  voulssu  parlementer,  mes  ob- 
deffense,  l'on  a  ousé  parler  à  eulx.  Lesdits  de  Nuysse 
tque  ceulx  qui  estoyent  mors  de  noz  gens,  devant 
rart  au  jour  dudit  assay,  ont  estes  admenés  enterrés 
re,  ceulx  de  ladite  ville,  de  Nuysse  présens,  lesquelx 
les  aller  prendre  à  seurté.  Ceulx  de  Couloingne 
7oyé  ung  homme  par  le  Rin  ne  nouhant  en  ladite 
lysse,  leur  porter  lettres  mises  en  une  bouteille  de 
lies  lettres  estoit  contenu  que  l'Empereur  et  son  fils 
dit  Coloingne,  lesquelx  mandoient  à  ceulx  de  ladite 
se  tinssent  bien  et  que  ledit  EImpereur  yroit  com- 
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bfttre  mondît  seigneur.  Mes  le  guet  de  nuyt  de  noz  gens  prin- 
drent  ledit  homme  portant  ycelles  lettres  et  futadmené  à  mon- 
dît seigneur  et  par  icelluy  sdgneur  liist  interrogué.  Et  a  soei 
mondit  seigneur  aucunes  choses  du  vouloir  dudit  Empereur  et 
de  son  entreprinse,  dont  mondit  seigneur  le  gardera  biaià 
Tayde  de  Dieu.  Mondit  seigneur  veult  encore  ùdre  hattrelidite 
ville  plus  fort  quelle  n'est  et  doit  l'on  gecter  feu  en  icelle  jm 
engins  qui  sont  audit  ost.  Aucuns  dient  pour  vray  que  Mil 
Empereur  a  escript  à  m<mdit  seigneur  que  lundi  prouchainilk 
viendroit  combattre.  Mes,  très  honorés  et  doubtés  seigneunje 
ne  vous  escripré  autres  nouvelles  que  celles  qui  cy  soot  con- 
tenues,  fors  que  je  vous  supplie  très  humblement  que  vos  bons 
plaisirs  soyent  moy  commander  voz  bons  désirs  pour  les  acom- 
plir  de  tout  mon  petit  povoir,  comme  tenu  y  suis,  aydantN.S. 
qui,  mes  très  honorés  «t  doubtés  seigneurs,  vous  doint  boiutf 
vie  longue  et  acomplissements  de  tous  voz  bons  et  ndbles  désin. 
Escript  au  camp  d'onneur,  devant  la  ville  de  Nuysse,  le  ven- 
dredi XVI*  jour  de  septembre. 

Le  tout  votre  et  trè$  humble  obéissant  serviteur, 

Jehan  BAUGEY. 


A  nos  très  honorés  et  doubtés  seigneurs ,  messieurs  les 
maire  et  eschevins  de  la  ville  et  commune  de  Dijon. 
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BARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Noafellet  d«  n  penoone.  Il  auiége  Noyss,  poar  emaite  aller  châtier  let 
jets  rdMUet  da  comté  de  Ferrette. 

siisi  oi  moss,  oiisiiiÂL, 

1474,  19  soptejnbre.  b.  458.  n«  156. 

De  par  le  dite  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  de  Lem- 
bourg,  de  Lucembourg  et  de  Ghelres,  conte  de  Flandre, 
d'Artois,  de  Bourgoingne,  deHaynnaut,de  Hollande, 
de  Zellande,  de  Namur  et  de  Zuytphen, 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  voz  lettres  par 
lesquelles  nous  requérez  vous  signifiîer  de  notre  estât,  ensem- 
ble denoz  nouvdles.  Sur  quoy  vous  signifions  que,  à  la  façon 
de  cestes,  nous  estions  en  bonne  santé  et  disposition  de  notre 
personne,  grâces  à  Notre  Seigneur;  et  quant  à  noz  nouvelles, 
Qestvray  que  pour  réduire  les  subgetz  rebelles  et  désobéis- 
»n8  de  très  révérend  père  en  Dieu  l'arcevesque  de  Coulon- 
(ne  (1),  notre  allié  et  cousin.  Nous  sommes  venus  en  ces 
fliarches  et  avons  assiégé  ceste  ville  de  Nuyss  qui  est  forte  ville, 
^aelle  avons  tellement  faitapproucher  que  les  gens  de  guerre 
de  notre  armée  sont  logiez  à  leurs  fossez.  Ladite  ville  recou- 
^  nous  espérons  brief  avoir  fait  au  demeurant  et  nous  tirer 
P^de  là  pour  réduire  en  notre  obéissance  noz  subgetz.  rebelles 


(1)  L*archeyèque  de  Cologne  était  Robert  de  Bayière^  f^ère  de  Frédé- 
^}  comte  palatin  du  Rhin.  Son  chapitre  Tayait  dépossédé  de  son  siège 
à  dase  de  ses  débordements  et  élu  à  ea  place  Hermann,  firère  da  Land- 
l^e  de  Hesse,  lequel  s'était  jeté  dans  la  yille  de  Neoss  pour  la  dé- 
'ttidrs.  Robert  moorat  en  1480. 
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et  désobéissans  de  Ferrette,  à  Tayde  de  Notre  Seignair  qui, 

très  chiers  et  bien  amez,  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Escript  en  notre  siège  devant  ledit  Nuyss,  le  XEi*  jour  de 

septembre  LXXini. 

CHARLES. 

BERRESTOR. 

Anoz  très  chiers  et  bien  amei,  les  maire  et  escherimi  it 
notre  ville  de  Dijon. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  9«  série,  L  l,  ïtl' 
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JEHAN  BAUGET,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Contianation  da  ûége  de  Nenn.  Defcriptioa  de  cette  Tille  et  d«  fNtiei- 
tioi».  Biitillont  cootiraiif  fMr  le  dncde  Bcraifogiie  nioar  de  h  pkee.flittiH 
arrivée  dani  la  Tille.  La  diaette  a'y  dit  lentir.  Commiuiieatiou  ialndlIcimK 
les  asaiégés.  Le  Doc  campe  dans  une  barraqne  en  bois  an  miUiea  de  si  mjml 
Onvertnre  des  traachéei.  Le  Dac  (iiit  déjouer  une  mine  pratiqiée  partesiÉiê* 
gés.  Approche  de  Temperear  et  de  son  armée.  Défection  des  RohéadeM.  L*fli- 
perenr  assiège  Lios.  Crue  du  Rhin.  Annonce  d'one  rietoire  remportée  pir  liiâ 
de  Naples.  Arrivée  an  camp  dn  fils  de  ce  monarque.  Ambassades  envoyées  ftf 
diverses  puissances  an  duc  de  Bovrgogae.  Prc^  d*nne  deseeate  dnrsîd'Ai' 
gleterre  en  France.  Joornée  de  Péronne  entre  les  plénipotentiaires  dn  Die  it 
ceux  da  roi  de  Fran:e.  Le  Dac  se  propose  d*enyahir  le  royaume.  Propos  <> 
Louis  XI  avec  un  héraut  touchant  les  projets  du  duc  Charles.  Ridne  d'Us  pstii 
des  murailles  de  Neuss.  Secours  qu'il  reçoit  des  gens  de  Cologne*  Circewiili- 
tion  faite  par  le  Dac.  Resserrement  de  la  place.  Escarmouches  avec  les  Alle- 
mands. Rixe  entre  les  Picards  et  les  Italiens.  Espoir  de  prendre  bieatM  hvft. 
Il  a  pris  sur  lui  de  faire  dire  au  Due  que  la  ville  lui  avait  écrit,  MÉiqMliii 
messager  avait  perdu  les  lettres,  et  leur  annonce  que  le  prince  a  été  swiiMiià 
ce  témoignage. 

Sliai  DI  NIU8S,  OU^lHAl, 

147|,  SO  janTi«r.  b.  455,  a*  iSk 

Mes  très  honorés  et  doubtés  seigneurs,  le  pins  humblement 
que  je  puis  me  recommande  à  voz  bonnes  grâces,  et  vous  plaise 
savoir,  mes  très  honorés  et  doubtés  seigneurs^  que  oombieii  <p0 
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soje  le  nâindfede  ^tre  ville  en  toutes  qualités,  et  indigne 
I  prendre  le  ardement  en  moy  à  vous  escripre  et  fidre  savoir 
\  noi  nouvelles  de  par  deçà  et  que  par-meilleur  de  moy  et 
n  mieubc  que  moy  le  peuvent  savw,  povez  estre  assés  ad- 
srtyz  dlcelles.  Neantmoings  le  grant  affection  et  singulier 
ralmr  que  jay  à  foire  chose  de  tout  mon  petit  povoir  à  vous 
jgréable  comme  tenu  y  suis.  Mesmement  pour  les  grane 
iens  [et  services]  qu  pare  cy  devant  m*ont  esté  par  vous  fiiz 
st  à  mes  parans  de  par  de  là.  J*ay  pris  cest  ardement  [d'oser 

ims  escriprecestes  lesquelles  vous  (1) •    •    . 

bénignes  grâces  les  voullés  prendre 

oar  .    .    .    .    n non  en  regard  de 

m  foie  et  simple  jeunesse 

evant.  Dieu  me  doint  que  cy  après  [je  puisse]  mieulx  fidré 

e  ({ne  jay  bon  vouknr  et  int[encion] en  tout 

\  grâce  du  Saint  £q[>erit  afSn  (de  vous)  servir  en  plus 
nndes  choses  à  vous  hono[rableft  et]  prouffîtables  qui  est 
\  phis  grant  désir  que  aye  au  monde  et  combien  que  je  ne 
tft  digne  faire  ne  ait  fait  le  serment  à  la  ville.  Toutevoyes 
f  je  empraint  ledit  serement  en  mon  couraige,  pour  faire 
iidor  et  observer  les  drois  ei  haulteurs  de  ladite  ville  de  mon 
ilit  povoir.  Mes  pour  venir  à  nosdites  nouvelles,  il  est  vray, 
il  très  honorés  et  doubtés  seigneurs ,  que  depuis  derriere- 
eot  que  je  vous  ay  escript,  mon  très  redoubté  et  souverain 
%iieur  Monseigneur  le  duc  a  tousjours  esté  demeuré 
mat  ceste  ville  de  Nuyss ,  avec  ses  gens  et  compaignie  en 
de  et  grant  ordonnance  à  tous  coustez,  qui  pour  parvenir  à 
prise  de  ladite  ville  ont  fait  plusieurs  subtives  ma[nières] 
nt  d*approuchiz  gruyes,  chatz ,  pour  approuchier  [les]  mu- 
lilleg  que  de  bastillons  à  batre  les  boulovars.  [Et]  néant- 
loings  elle  est  tousjours  demeurée  quasi  [en  son]  entier,  re- 
irvé  ung  peu  de  bapterie  de  gros  bastons  qui  ne  leur  griefve 


(1)  Tout  nn  côté  de  cette  lettre  ayant  été  rongé  par  lés  laU,  c'est  cô 
>1  Sipliqne  ces  lacones. 
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guëres,  car  ils  sont  aussi  fors  qae  furent  (moques,  pottrhi 
grandes  et  merveilleuses  fortiffîcati<ms,  tant  de  leurs  &ulaflte» 
brayesy  fortes  soifs  d'espines,  gros  bouloars,  ftnrt  empalés  di 
grosses  pièces  de  bois  comme  aussi  pour  les  g&nB  de  goem 
qui  léans  sont.  Et  pour  vous  phis  ^[nplement  faire  dedaratioa 
de  ladite  ville  et  leurs  dites  fortiffications.  La  ville  de  Nu|8B  eà 
une  moût  belle  et  forte  ville ,  bien  fort  et  merveillensemeat 
tourée  et  de  petite  garde,  laquelle  je  ne  soroye  mieuh  ton^ 
parer  que  à  la  ville  de  Beaulne  quant  à  la  grandeur.  Etestsn 
ung  plain  de  tous  coustez  et  à  environ  trois  traiz  d*arcs  da  Ria. 
Et  est  aussi  fort  murée  de  bonnes  et  fortes  murailles.  Et  après 
ladite  muraille,  sont  bonnes  laulssQz  brayes,  et  après  ioeDn 
fauJssQZ  brayjes,.a  grant  faulsséz  à  fond  de  cuve^elaprèslesdii 
fouissez,  grosses  d'ayes  et  soifs  d'espines  à  canonnières;  jesqnei- 
les  ilz  ceulx  de  ladite  ville  se  sont  tousjours  tenu  et  dès  là  lire, 
contre  noz  gens.  Mes  depuis  peu  de  temps  ça  à  ToccasioB  de 
ce  que  nos  diz  gens  se  sont  très  approuchez  de  tous  cauÉn, 
besoing  leur  a  esté  eulx  retraire  esdits  faulsses  brayes.  Enb- 
dite  ville  à  quattre  portes,  devant  chacune  desquelles  à  tng 
gros  et  fort  boulvart ,  et  au  plus  près  d*iceulx  quasi  joynu» 
sont  noz  gens.  Pour  aproucher  lesquelx  boulvarts,  monditseî- 
gneur  a  fait  faire  une  grant  quantité  de  bastillons,  dès  lesquels 
nosdiz  gens  pevent  batre,  ceulx  estans  esdiz  boulvars  et  ceidi 
estans  en  iceulx  ne  pevent  mal  faire  à  ceulx  qui  sont  eedii 
bastillons.  Sur  lesquelx  bastillons  sont  assis  six  courtaulx  et 
cinq  serpentines,  qui  bâtent  tellement  lesdiz  boulvars  au  ooosié 
des  Lombars,  que  ceulx  de  la  ville  ne  sy  ousent  tenir  etlW 
habandonner  et  ne  reste  à  l'avoir  qu'il  face  ung  peu  sec  pour 
le  brûlé  tout  à  l'aise.  Sans  doubte  ceulx  de  ladite  ville  ont  en 
grant  discension  entre  eulx  puis  trois  sepmaines  en  ça,  et  ont 
journellement  pour  ce  que  les  aucuns  mesmement  leshabitaiits 
d'icelle  ville  se  rendroient  voulentiers  et  les  gens  de  guerre  ne 
le  vueillent  souffrir;  et  à  ceste  cause,  il  y  a  eu  en  ladite  vite 
des  têtes  coppées  et  des  gens  prisonniers.  Et  ne  fut  onqpitf 
meilleur  meslée  pour  neuf  ou  dix  prisonniers  de  nos  g^ 
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li  estoioit  en  ladite  ville  et  entre  les  autres  y  avoient  un  more 
n  est  au  comte  Gampobasse  (1);  car  pour  enferrer  les  gens 
t  ladite  ville,  les  nôtres  furent  defferrés  et  la  nuit  du  jour  de 
m  par  soubtiz  moyens  se  eschappèrent  noz  diz  gens  et  s'en 
ndrent  devers  notre  cartier  et  me  semble  qu'ils  n'ont  point 
mloir  de  retreuver  lesdiz  prisonniers.  On  dit  que  lesdis 
e  Nuyss  ont  à  présent  grant  disette  et  nont  nulz  vivres  fors 
lef  et  vin  et  ne  peut  entendre  que  à  ceste  heure,  ilz  en  soient 
aères  fournis.  Et  dient  lesdiz  prisonniers,  qu'ils  ont  touqmirs 
a  pain,  vin,  char  et  foison  en  ladite  ville  et  jusques  sont  environ 
il  sepmainnes  en  ce  qui  n'ont  eu  que  pain  etservoise.  H  leur 
emble  que  ceulx  de  ladite  ville  ont  mengié  leurs  chevaulx  et 
iDt  leurs  vivres  en  deux  maisons,  lesquelles  maisons  et  vivres 
ont  par  eulx  bien  gardez  tous  les  jours  d'environ  cent  hommes 
Pannes,  baillent  à  mengier  à  ceulx  de  ladite  ville  par  percions 
marne  [l'on]  fait  à  cleres  d'escole  et  sont  lesdits  de  la  [ville 
Migés]  soubs  terre  pour  eulx  garder  des  bastons  à  (feu  qui) 

ieepecient  toutes  leurs  maisons  pon 

i  sont  toujours  granz  quantités  de  gens  [d'armes]  sur  les  mu- 
"sines  faisant  fort  guet  et  huant  (les  nôtres)  en  leur  disant 
[q'Us  se  aillent  pendre  et  que  pe[ndant  que  nous]  sûmes  cy, 
es  prebtres  compaignent  noz  femmes.  Ce  qu'ils  scevent  bien 
[o'ils  ne  se  peuvent  sauver  [mes  rendre]  à  Monseigneur  soient 
iftou  mors.  Mes  vous  scavés  que  les  paroles  ne  sont  pas  le 
eu.  Les  dicts  de  la  ville  enraigent  de  ce  que  Monseigneur  a 
îdt  deffendre  que  nulz  ne  feust  tel  et  si  hardi  de  parler  à  eulx 
n  aucune  manière,  de  toutes  leurs  paroles  nous  en  sûmes 
*ahuhecté  maistre  Thierry  (2),  nous  n'en  penssons  pas  moins . 
^test  venu  une  partie  de  la  manière  dont  je  puis  congnoistre 
stre  faite  particulièrement  à  ladite  ville  au  vray .  Et  au  regart  de 
estât  de  mondit  seigneur,  il  est  vray  qu'il  est  tousjours  en  sa 


(1)  (Test  probablement  ce  grand  Morienne,  nommé  Christophe^  dont 
•rie  M olinet ,  t.  U,  qui  avait  été  pris  par  les  gens  de  Neuss  h  la  pre- 
lière  attaque  de  la  ville. 

(î)  AllosioD  à  on  proyerbe  da  temps. 
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maisoii  de  b<^  aulx  champâ  des  kqudlê  Ton  ne  luy  peutt  Un 
dommaige,  obstant  que  ladite  maison  est  au  droit  de  VûAmft 
et  couverte  d'icelle,  où  il  a  belle  et  grande  compaignie  et  di- 
puis  deux  mois  en  ça,  il  eatenforcé  de  gens  de  bien  lS,OOQydi 
ses  idlles  de  Flandres  et  pays  par  deçà,  aux  frais  et  diipflQi 
desdictes  villes.  Et  la  manière  de  mondii  seigneur  :  Les  gesi 
de  Etm  hostel  font  par  eompaignies  et  escaldres  le  guet  anh 
diamps  et  de  nuyt  et  de  jour,  chevaliers  et  tous  et  aussi  denot 
Monseigneur. la  nuyt  en  son  pavillon.  Pour  parvenir  à  lapnM 
de  ladite  ville  de  Nuyss,  mondit  seigneur  à  fait  fEÛre  plusieui 
approuchez  tant  de  bastillons  devant  les  boulvars  eomsM  ds 
tranches  et  entre  les  autres  à  ùii  faire  ung  tranchix  que  ron 
q>pelle  tranchiz  Roland,  Et  pour  voua  adverty  de  la  maaièni 
il  y  a  une  grant  quantité  de  piétons  qui  a  toutes  paelles  cm- 
sent  terres  devant  eulx,  toujours  eulx  advencant  contre  ladito 
ville  et  ainsi  qu'ils  gectent  et  creusent  sont  couvers  de  ladito 
terre,  tellement  que  l'on  ne  les  peut  blessié  et  par  eedit  truH 
chez  ont  fait  qu'ils  ont  emply  une  partie  des  fouisses  de  ladite 
ville  au  cousté  des  Lombars«  Au  moyen  duquel  emplaige  dm 
gens  ont  prins  à  l'ung  desdiz  coustei,  les  bayes  esqudlescsidx 
de  ladicte  ville  se  tenoient.  Aux  tranches  de  nos  diz  gens  in 
cousté  de  ladite  abbaye,  lesdiz  de  la  ville  et  nosdiz  gens  ont 
par  plusieurs  fois  combatu  main  à  main,  quest  chose  qui  dé- 
monstre  que  nosdicts  gens  et  lesdicts  de  la  ville  sont  bien  prou- 
chains.  [Tou2  jours]  et  à  dès  nosdicts  gens  sont  demeum 
maistres.  Le  jour  de  Saint  Thomas  avant  Noél,  mondit  seigiMor 
sceut  que  ceulx  de  ladite  ville  mynoient  du  cartier  des  Lombars 
et  qu'ils  vouloient  percier  leur  dicte  myne  ;  et  pour  y  résister, 
print  iceluy  seigneur  les  gens  de  sa  garde  et  ceulx  de  sa  cham- 
bre seulement  et  ala  au  cartier  des  Lombars  faire  rompre  ladite 
myne,  et  fust  entre  jour  et  nuyt  et  i  ladite  roupture  mondit 
seigneur  fust  en  grand  dangier  pour  les  bastons  à  feu  que  len- 
dits de  la  ville  gectoient.  Mes  le  Dieu  grâce,  il  n'y  eust  blessié 
que  ung  capitaine  nommé  Lancelot  de  Bellemons  (1)  et  Guil- 

(1)  Lancelot  de  Bellemont,  déjà  cité  dans  la  précédente  lettre. 
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Tomay  <1),  qui  eart  ung  trait  de  cnomeqniii  en  la 
levons  fauH  pas  demander seM.  le  chanodier  (S)  et 
tre  celle  nuyt  eurent  grant  paeur  de  mondit  seigneur 
oigier  en  quoy  il  se  mestint  et  fus  envoyé  par  trois 
de  par  mondit  seigneur  le  chancdier,  pour  savoir 
de  mondit  seigneur  et  leur  rapporter.  Et  cdle  nuyt 
lUtre  desroy.  L'on  dit,  à  la  vérité,  que  Tevesque  (3) 
dedans  ladite  ville  a  esté  tué  d'un  cop  de  nos  gros 
autres  grans  seigneurs.  L'on  a  tousjours  dit  que 
T  (4)  nous  viendroit  combatre,  ce  qu'il  a  cuydé  fidre 
sa  compaignie  entre  aptres  gens,  la  nadim  des  Ba- 
(5),  environ  16  ou  18,000^  lesquels  quant  ils  ont 
mondit  seigneur  d'environ  trois  journées,  véans 
toient  point  paies  dudit  Empereur,  combien  que  de 
ost  bien  asseuré  et  pour  la  crainte  aussi  dés  oryons 
ier  des  prisons,  ont  habandonné  ledit  empereur  et 
>lai8e  luy  ont  pour  vray  prinse  une  très  bonne  ville 
fs  et  icelle  pillée  et  brûlée,  et  aussi  vaig  cartier  de 
n  sont  aies  et  ont  laissié  mon  g&aiW  Empereur  à  tout 
12,000  combatans.  Et  est  iceluy  Empereur  à  une 
e  Ck)loingne,  avec  lequel  est  le  roy  de  Donne* 
)  qui  naguères  a  esté  devers  mondit  seigneur  en  son 


une  de  Tenmy,  écayer,  maréchal  des  logis  en  dac  Charles, 

ut. 

ime  Hagonet^  cheyalier,  seigneur  de  Saillant  et  du  LîB|  in- 

eHer  de  Bourgogne  par  lettres  du  ii  mars  147!,  décapité  par 

e  s  «Tril  147f.  —  Hiêt.  de  B&urgogtie  de  D.  ^ïjLfKMÊSK^  t.  IV; 

11,  257. 

n,  fils  de  Louis  I,  landgraye  de  Hesse,  et  d*Anne  de  Saxe, 

hapitre  de  Cologne  en  remplacement  de  Rohert  de  Bayjére^ 

ccéda  en  1480.  Il  mourut  le  TI  septembre  ou  le  M  octobre 

f  vérifier  lèt  dates,  ILl,  279,  872. 

ic  m  d'Autriche,  né  le  21  septembre  1415^  élu  empereur  le 

40^  mort  le  7  septembre  1498. 

dens. 

an  I,  roi  de  Danemark^  de  Suède  et  de  Norrège.  Ce  prince 

9  revenu  d'un  pèlerinage  h  Rome  qu'à  la  demande  de  rBm> 

msentH  à  quitter  de  nouveau  ses  Etats  ^  pour  tenter  un  ac- 

snt  avec  le  duc  Charles. 
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ost  et  lequel  a  esté  aussi  bien  festoyer  luy  et  quatre  ou  dai 
que  ducz  que  contes  que  Ton  eust  sceu  £aire  à  Dyon  ou  en  k 
meilleur  ville  de  mondit  seigneur.  L*on  eqpère  à  denû  qoi 
ledit  roy  fera  quelque  appointements  je  n'en  dys  jdus  [rien]. 
Le  fils  dudit  empereur  (1)  est  à  Goloingne  à  tout  Ixen  hait 
mille  combattans.  Il  me  semble  qu'il  ne  nous  ferons  guèni 
mal    .     .  femme  de  son  pays  d'Allemagne  qui  ont  fldt   .  . 

que  luy,  car  elles  sont  venues  en  ceste  siège 

combattre  à  elles,  ce  qui  pour  notre  hoDiMur 

ne  pouvoit  èstre  reSîisé,  mes  à  parfin  nous  en  {[ûmes  bitta 
etj  desconfiz  par  leurs  vaillances.  Mondit  seigneur  entend  . . 
et  ...  et  juste  querelle  de  faire  ceste  présente  guem 
et  a  c[uidéj  que  le  plus  grant  honneur  que  jamais  prisée 
eust,  [c'est]  qu'il  a  tenu  son  dit  siège  demi  an- en  despit  de 
l'empereur  et  de  tout  ses  gens  et  sans  estre  combatu.  Lndii 
allemans  se  travaillent  joumelement  de  faire  courses  sur  an 
vivres,  mes  l'on  les  rembarre  bien.  L'on  a  rapporté  à  mondi 
seigneur  qu'ils  ont  mis  le  siège  devant  une  petite  place  que 
l'on  appelle  Lintz  (2)  .  .  .  •.  et  sont  bien  1,600  die- 
vaulx.  Et  pour  y  résister  pour  ce  que  ladite  place  est  à  notre 
evesque,  mondit  seigneur  y  a  envoyé  Lancelot  de  Bellemoosà 
tous  vint  lances  (3)  et  200  archers  pour  eulx  (retraire)  en  la- 
dite place.  La  digue  que  mondit  seigneur  iîst  faire  pour  des- 
tourner le  Rin  et  prendre  aultre  train  que  celly  qu'il  Osùsoit  a 
eu  fort  à  faire  pour  la  grant  mirtide  d'eaue  qui  est  à  présent, 
mes  l'on  y  a  remédier  par  force  de  butin  que  l'on  y  a  mis  el 
tient  tousjours  et  va  ledit  Rin  le  train  que  l'on  luy  vo[uloitdoD- 


M)  C*était  Tarchiduc  Maximilien,  qui  épousa  depuis  la  dochetee  Mtf* 
de  BourgogDe,  et  fut  élu  empereur  en  149S,  après  la  mort  de  Frid^ 
rie  Hl,  son  père. 

(2)  Ville  des  Etats  prussiens,  province  du  Bas-Rbin^  sur  la  rive  droil^ 
de  ce  fleuve^  entre  Cologne  et  Coblenti,  à  7  lieues  N.-O.  de  cette  dtf- 
nière  Tille.  Elle  était,  h  l'époque  du  siège  de  Neuas,  défèodiie  ptf 
Evrard  d'Aremberg. 

(8)  Olivier  de  la  Marche,  le  chroniqueur,  faisait  partie  de  cette  expé- 
dition  qu'il  raconte  tout  au  long  dans  ses  Mémoires. 
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aer]  au  premier  et  ne  peut  soulai^^er  ceulx  de  ladite  ville 
pie  [de  pas]  grant  chose.  L'on  a  rapporté  à  mondit  sei- 
jpMur  que  le  roy  de  Naples  (1)  a  ruei  jus  aucuns  des  gens  de 
pierre  bien  10,000  de  TEmpereur,  quils  Tenoient  pour  com- 
batre  mondit  seigneur.  L'on  dit  que  ledit  Empereur  a  dit  qu'il 
ne  veult  point  de  guerre  à  mondit  seigneur,  mes  ceulx  du 
pays  luy  font  fidre  se  qu'il  en  fait.  Ledit  Roy  de  Napples  en- 
voyé son  fils  (2)  devers  mondit  seigneur  et  sera  brief  en  cest 
nege  à  tout  sinple  estât.  Devers  mondit  seigneur  ont  estées 
embassades  de  quatre  royaulmes  et  ung  roy,  et  grant  nombre 
de  ducs  en  personne ,  assavoir  ;  le  roy  de  Dannemarche ,  le 
duc  des  Haz  (3) ,  le  duc  de  Broussebourg  (4)  et  autres,  et  les* 
dites  embassades  du  roy  de  Napples,  du  roy  d'Ongrye  (5), 
du  roy  d'Arragon  (6)  et  Tembassade  du  roy  d'Engleterre  ; 
laquelle  a  esté  advertir  mondit  seigneur  que  ledit  roy  d'Engle- 
terre (7)  a  bien  100,000  combatans  tous  prest,  paies  pour  demi 
m,  du  mains,  pour  descendre  enNormendie  au  jour  qui  a  esté 
prins  entre  ledit  Roy  et  mondit  seigneur,  à  quoy  et  mondit 
lôgneur  leur  a  respondu  que  de  sa  part  il  sera  prest  sans 
nulle  &ulte  et  se  despeschera  de  ceste  ville  de  Nuyss  pour  aler 
en  France  et  doit  passer  pour  vray,  par  Bourgoingne,  mes  je 


(1}  Ferdinand  I,  qui  régaa  de  1458  h  1494. 

(1)  Cétait  Frédéric  d*Aragoii ,  prince  de  Tarenie ,  qui  monta  sur  le 
Mae  de  N^^les  en  1496^  aprèd  la  mort  d* Alphonse  II,  Bon  frère  aîné, 
al  mourut  en  1504.  Comme  il  se  rendait  vers  le  duc  Qiarles,  il  reçut  à 
Anxonne  la  lettre  par  laquelle  ce  prince  lui  annonçait  la  Tictoire  qu'il 
tenait  de  remporter  sur  l'Empereur.  —  Archives  municipales.  Corres- 


(S)  Henri  lU,  landgrave  de  Heese,  mort  le  ta  Janvier  1488.  n  était  le 
Mire  de  Hennan,  éla  par  le  chapitre  de  Cologne,  et  qui  défendait  la 
plaee  de  Heuas. 

(4)  Albert,  margrave  de  Brandebourg,  surnommé  lUlysse  de  l'AUe- 


(B)  llathiaa  Conrin.  Son  ambassadeur  venait  demander  au  Duc  de  se 
porter  médiateur  dans  la  querelle  qu'il  avait  avec  le  roi  de  Pologne  au 
n^at  de  la  Bohème.  —  Moumet. 

(6)  Jean  Q,  loi  d'Aragon  et  de  Navarre. 

(7)  Edouard  IV. 
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cuyde  quHl  n'approuchert  pas  Dijon  de  plus  près  que  delà- 
grès.  Mondit  seigneur  a  &it  moult  ÏAm  festoyer  )eBditBiai> 
bassades  à  merveilles.  M.  de  Toumay  (i)  et  le  prothonoiM 
de  Bourbon  (S)  sont  à  Péronne  à  la  journée  prinse  entre  le  iq 
et  mondit  seigneur,  mes  néantmoings  n'ont  ils  dus^k 
mondit  seigneur  de  foire  aucun  traictier  de  trêves  ni  de  piji; 
car  pour  vray  et  sans  nulle  finilte,  mondit  seigneur  ealm 
en  France  en  ce  may  ou  plustôt.  Ce  porteur  m'a  veu  parier  ai 
alant  à  l'ost  à  ung  héraut  qu'il  venoit  tout  droit  devers  le  isf 
de  France  qu'il  n'est  besoing  de  nommer,  qu'il  me  dit  à  fut 
que  ledit  Roy  luy  avoit  dit  qu'il  se  donnoit  grant  mervoUsidi 
ce  que  mondit  seigneur  se  parferooit  si  fort  de  vouloir  du» 
truire  la  coronne,  attendu  qu'il  en  estoit  yssu  et  party  et  qai 
au  deffkut  de  hoir  il  ly  verroit;  et  craint  fort  ledit  Rojh 
vttAue  des  Engloix  et  non  sans  cause,  et  stable  audit  hèml 
qu'il  vouldroit  voulentiers  fiiire  qudque  traictié  avec  mondil 
seigneur.  Mes  mondit  seigneur  ne  le  fera  jamais,  et  nieiil 
pluseurs  autres  qu'il  ne  m'est  besoing'fiiire  cy  aucune  nenenv 
obstant  que  je  ne  sais  où  pourroit  cheoir  ces  présentes.  B  i 
puis  naguères  cheu  une  grant  partie  des  murailles  de  la  v3k, 
et  a  cheu  avec  ung  et  leur  meilleur  gros  baston  qu'ils  eusMst 
es  foussés,  lequel  jamais  il  ne  pourroient  recouvrer,  comhiai 
que  de  ce  ils  se  soient  fors  travaillés,  mes  quant  ils  ont  vea 
qu'ils  ne  le  auroient  point,  doubtans  que  nos  dis  gms  ne  le 
prinssent,  Tont  tout  couvert  de  terre.  Il  a  environ  deux  moii 


(1)  Ferry  de  Clugny,  boargaignon,  chef  des  conaeib  du  docGhflli^ 
chancelier  de  Tordre  de  la  Toison  d*or,  prit  pomeialon  da  réTèobl  4e 
Touroay  le  ii  mars  1474,  baptisa  Marguerite,  fille  de  Vaiehidoo  Miii- 
milien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  mourut  cardinal  en  iASS.  âeU. 
christ,  I.  lU,  U5;  UbaRRB,  t.  U,  191,  195,  t66. 

(2)  Artur  de  Bourbon^  conseiller  maître  des  requêtes  de  l*h6teldaI>K, 
protonotaire  du  8ainl-Siége  apoatolique.  —  Linolit,  t.  Il,  tf •  et  fit. 

Ferry  de  Clugny,  Artur  de  Bourbon  et  PlùUppe  de  Groy,  comte  4e 
Ghimay,  ministres  plénipotentiaires  du  duc  Charles,  avaient,  en  cette 
qualité,  renouvelé  h  Seidis,  en  1471,  les  trêves  entre  ce  prince  et 
Louis  XI. 
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nlra  en  ladite  TiDe  bien  SOO  hommes  de  Goloingne  a  tout 
l'iO-livres  de  pouMre  à  feu  et  y  entrèrent  par  le  cartier 
ombara ,  par  la  fanlte  de  ce  que  après  le  Icugis  desdis 
inb,  n'y  «voit  nuls  fouisses.  Et  fust  sur  la  nuist.  Et  pour 
idverty  de  leur  manière,  ce  dit  jour  qu'ils  vindrent,  ils 
'esA  par  un  grant  chemin  où  l'on  va  à  Campe  (1),  et  trou- 
t  beaucop  de  noi  gens  par  le  chemin,  lesquels  ne  les  con- 
eni  point,  par  ce  qu'ils  portoient  tous  la  croix  de  Saint 
è,  et  ne  firent  riens  k  nos  dis  gens,  et  quant  se  vint  s«r 
ysl  ei  qu'ils  Airent  près  de  ladite  ville,  ceulx  de  ladite 
aicbans  leur  venue,  feirent  une  saillie  sur  nos  dis  gens 
rme  et  à  icelle  se  boutèrent  les  dis  500  hommes  qui 
eatrèr«st  en  ladite  ville,  mes  à  présent  ils  ny  [pour- 
si  bien  entrer,  car  mondit  seigneur  a  fait  fermer  tout 
unp  de]  granz  et  beaux  fouisses.  Depuis  quatre  jours 
.  reçu]  en  l'est  bien  100,000  frans  et  paiera  l'en  [tout 
mie].  A  ee  jour  de  l'an  môndit  seigneur  a  renouvelle 

de  ses  iOO  lances  et  chiefs  d'escaldres. 

.  •  .  .  .  vive,  mondit  seigneur  &it  jouer  ses  trom- 
B,  menestriers  et  taborin  des  Sarrasins  les  ungs  après  les 
ss.  Nous  avcms  la  Dieu  grAce  bon  marchief  de  vivres  et 
iA,mèa  [les  provisions]  de  lyt  sont  bien  chières.  Des  nou- 
I  firesches  vesniite  par  oeulx  de  ladite  ville  puis  quatre 
en  ça,  les  deux  principaulx  gms  de  guerre  de  la  ville, 
da,  comme  mondit  sdgneur,  a  sceu  s'en  voisent  alez  à 
agne  dire  à  oeulx  dudit  Goloingne  et  savoir  quel  secours 
roiit  ne  comment  ils  doivent  ikire,  les  advertissant  qu'ils 
it  encore  bien  deux  mm  et  non  plus.  [Et]  a  bien  grant 
e  se  lesdis  500  hommes  ne  fussent  entrés  en  ladite  v^le, 
tit  seigneur  les  eust  passé  à  ung  mois  ;  l'on  dit  que  ceux 
ikmgne  ont  grant  vouloir  de  y  encores  en  bouter  dont 
it  seigneur  les  gardera  bien.  Lesdis  Allemans  nous  re- 


kojoiad'bai  Kampen»  viUs  dss  Etats  pruaaiansy  province  ds  dàvai^ 
«nés  i  /i  de  Glèves  et  7  lieues  1/i  de  DosMidoif* 
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boutent  souvent  à  noz  escoutea  des  cliampsy  mes  à  toutes  pan 
mondit  seigneur  a  gens  sur  les  champs  qui  le  pevent  adverty 
de  toute  Tentreprinse  de  l'Empereur  et  de  ses  gens.  Mardi 
derrier  passé ,  les  gens  de  M.  de  Fiennes  (1)  qui  sont  Pîcm 
eurent  débat  contre  les  gens  Jaques  Galyot  pour  un  cher  de 
fourrage ,  et  se  baptirent  très  bien ,  tellement  que  Jaques  Gê- 
lyot  eut  ung  trait,  dont  il  a  esté  près  morir.  Mais  ceulx  de  k- 
dite  ville  qu'ils  aîsses  les  dis  Lombars  prioient  ausdis  Pion 
que  pour  Dieu  ils  leur  aidassent  combatre ,  et  que  sur  kv 
foy,  ils  neferoient  nuls  desplaisirs  ausdis  Picars.  L'on  &it  plu» 
à  ceste  heure  chose  prouffitable  à  prendre  la  ville  en  huit  join 
que  Ton  ne  flst  pieça  en  ung  mois  et  journelment  noz  dii  pat 
sont  es  foulsés  de  ladite  ville  et  bien  brief  aurons  les  boulfan 
el  espère  que  bien  brief  ils  seront  nostres.  Il  a  eu  100,000  aa^ 
très  menues  besoingnes ,  desquelles  je  ne  suis  recors.  Je  prie 
ad  ce  que  de  tout  le  vouloir  de  mondit  seigneur  et  de  ses  em. 
prinses,  il  en  soit  à  la  devise  de  Madame  la  duchesse  qui  estBiai 
en  advienne,  comme  vous  savés.  Messieurs,  pour  ce  que  H.  le 
Duc  est  bien  joyeulx  quand  aucunes  de  ses  villes  se  font  raooiD- 
mander  à  luy  et  luy  souvient  bien  qu'il  le  fait,  car  je  lui  en  i} 
oys  parler.  Quant  j'ay  veu  que  ce  porteur  n'apportoit  nulles 
de  par  vous;  je  feys  dire  à  mondit  seigneur  par  mon  maistre, 
que  vous  vous  recommandiez  à  luy  et  que  vous  luy  aviei  en- 
voyé lectres  pour  savoir  de  son  estât  et  santé ,  lesquelles  par 
votre  messaigier  avoient  estes  perdues  et  que  de  ce  il  ne  voul- 
sist  estre  mal  content.  A  quoy  je  vous  promets,  sur  la  damp- 
iiacion  de  mon  ame ,  que  mondit  Seigneur  fust  très  content  de 
vous  et  dist  qu'il  y  avoit  passé  deux  mois  qu'il  n'avoit  eu  re- 
commandation de  ville  que  vous ,  et  qu'il  congnoissoit  bien 
que  vous  aviez  souvenance  de  luy  ;  ce  que  quand  il  vous  plaira 
vous  pourrez  faire  remercier  à  mondit  maistre.  J'ay  semblable 


^O  Jacques  de  Luxembourg»  aeignenr  de  Fiennes,  Sottinghen,  Arekcs* 
fllMNS  fèevaiier  de  la  Toison  d*<ff ,  chambellan  de  Maximilien,  roi  k^ 
Hmmmm^  mourut  en  1517. 
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ledt  fait  de  MM.  de  la  ville  d'Auxonne,  combien  qu*ils  n'en 
ùchentrien.  Au  surplus,  mes  très  honorés  et  doubtés  sei- 
;&ears,  je  vous  supplie  et  requiers  en  l'onneur  de  la  Passion 
S.  S.,  qui  me  voullés  tant  monstrer  d'amour,  que  en  tout  mez 
pelis  services,  vous  me  vueillés  commander  par  le  moindre  de 
vos  officiers  s'U  est  chose  aiyourd'huy  en  cest  monde  en 
^yje  vous  saiche  qudque  service,  et  jà  Dieu  ne  me  face 
RDiisfiion  de  mes  péchés  si  je  ne  m'y  emploiray  de  tout  mon 
.meschant  povoir.  Aydant  le  benoît  ûls  de  Dieu  qui ,  mes  très 
honorés  et  doubtés  seigneurs,  vous  doint  acomplissement  de 
toos  voz  nobles  désirs. 

Escript  au  siège  devant  Nuyss,  le  20*  jour  de  janvier 
1474. 

Le  tout  votre  très  humble  et  obéissant  seriMeur 
et  clerc. 

Jehan  BAUGEY. 


[94] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON  AU  DUC  CHARLES. 

Mitet  sv  toi  excès  commis  par  les  soldats  lombards  à  D^on. 

DIJON,  HI51ITI, 

1475,  iTril.  B.  454,  n*  4B. 

Nostre  très  redoublé  et  souverain  Seigneur,  tant  et  si  très 
humblement  que  plus  povons ,  nous  recommandons  à  vostre 
bonne  grâce  et  vous  plaise  scavoir,  nostre  très  redoubté  et 
flouverain  Seigneur,  que  puis  naguères  aucuns  compaignons  de 
guerre  des  pays  de  Lombardie  ou  des  Ytalies,  comme  Ton  dit, 
cstans  soubz  et  de  la  compaignie  de  [Troylo  de  Rossano] ,  sont 
venuz  en  ceste  vostre  ville  et  saichans  que  es  prisons  d'icelle 
^stoit  détenu  prisonnier  ung  nommé  George ,  à  la  requeste  et 

Corresp,,  1. 1.  il 
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poursuite  de  vostre  prévost  des  mareschaulx ,  sont  par  snM 
moyens  entrez  en  la  maison  desdites  prisons ,  et  après  à  fora 
et  vyolence  ont  tiré  et  mené  hors  desdites  prisons  et  de  la  fer^ 
meté  de  vostre  dite  ville  ledit  George,  oultre  le  gré  et  Toleoté 
des  gyoliers  et  gardes  desdites  prisons ,  ausquels  et  aussi  aox 
gardes  des  portes  de  ladite  ville,  iceulx  compaignons  deguem 
estans  armés  et  embastonnez  ont  fait  pluseurs  grands  ool- 
traiges  et  voyes  de  fait.  A  quoy  doubtant  incourir  vostre  indi- 
gnation na  esté  aucunement  résisté ,  fors  seulement  à  Fiqpii- 
sement  de  la  besoingne,  afin  de  évicter  les  inconveniens  qw 
s'en  feussent  peu  ensuyr.  Ainsi  que  de  ce  et  auhres  choseï, 
nostre  très  redoubté  et  souverain  Seigneur,  vous  pourra  VffUr 
roir  se  vostre  très  noble  plaisir  est  par  les  informations  de  ee 
faictes,  lesquelles  par  ce  porteur  vous  envoyeons  présenta 
ment;  dont  et  desquelles  choses ,  nostre  très  redoubté  et  sou- 
verain Seigneur,  vous  advertissons ,  en  vous  suppliant  et  re- 
quérant en  toute  très  humble  humilité  et  obéissance ,  adeodn 
que  ceste  votre  dite  ville  est  le  chief  et  capital  ville  de  vos  pap 
de  par  deçà  à  l'exemple  de  laquelle  toutes  les  autres  bounei 
villes  ont  acoustumé  d'elles  régler  et  conduire,  nous  ftire  à 
faire  réparation  comdigne  et  telle  que  de  raison  appartiendia 
des  cas,  oultraiges,  vyolences,  excès,  crymes  et  délits  doot 
dessus  est  faicte  mention,  et  telle  manière  que  ce  soit  exempk 
à  tous  autres.  En  nous  mandant  et  commandant  au  surplus  vos 
très  haultzettrès  nobles  vouloirs ,  comme  à  voz  très  humbles 
et  très  obéissans  subgectz ,  pour  iceulx  acomplir  par  toutes 
manières  à  nous  possibles.  A  l'aide  du  benoît  Saint  Esprit 
qui,  nostre  très  redoubté  et  souverain  seigneur,  vous  ait  en  tt 
très  especiale  garde,  doint  bonne  et  longue  vie  et  l'entier 
acomplissement  de  voz  très  haultz  et  très  nobles  désirs.  Eseript 
en  vostre  ville  de  Dijon  le jour  d'avril  après  Pasques. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs  et  sfà- 
gectz ,  les  mayeur  et  eschevins  de  la  viUe  de  Dgm. 

A  nostre  très  redoubté  et  souverain  seigneur.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgoingne. 
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UE8  KàGlSTlUTS  Dfi  DIJON,  A  GUILLAUME  ROLLIN, 
SEIGNEUR  DE  BEAUCHAMP. 

b  rfifDnieat  des  eonnet  fûtes  par  les  Françaii  josqnei  loos  les  mm  de 
I|b  et  le  eoijiiraii  de  Tenir  snfant  u  promesse  remplir  ses  fonciions  de  ct- 
iWMdelaifme. 

MiOR,  ■iifun, 

lin.1ijaiii.  ».454.i*58. 

Nofltre  très  honnoré  seigneur  (1) ,  tant  et  si  affectueusement 
ffHb  povons ,  nous  recommandons  à  vous  et  en  vostre  bonne 
inoe,  et  vous  plaise  savoir,  nostre  très  honnoré  Seigneur,  que 
teste  nuyt  passée,  les  François  en  grand  nombre  ont  couru 
Me  la  terre  depuis  Lengres  et  sont  venus  jusques  à  Norges, 
Bdkfonds,  Ruffey  et  Saint  Appolomier  (2)  au  plus  prez  de 
«este  vflle  et  ont  tué  gens,  ammené  prisonniers  et  tous  les 
ittns  et  bestail  du  pays ,  et  se  ventent  de  venir  brieiment  de- 
vant teste  ville  pour  y  faire  tous  les  maulx  et  dommaiges 
fa'ih  pourront.  Pourquoy  est  chose  très  nécessaire  de  à  toute 
diligence  besoingner  et  entendre  à  la  garde  de  ceste  ville.  Sy 
VOQS  supplions  et  requerrons ,  nostre  très  honnoré  seigneur, 
tet  et  si  acertes  que  faire  le  povons ,  que  incontinent  après  la 
i^neption  de  cestes  et  à  la  plus  grande  diligence  que  &ire  le 
foones.  £t  en  entretenant  vostre  promesse ,  vostre  plaisir  soit 


(t)Giiillaiinie  Rolîn,  chevalier^  seigneur  d*Oricoiirt,  Beauchamp,  Vil- 
in,  Rieey,  Beaalien,  conseiUer  et  chambellan  du  duc  de  Bourgogne, 
^  était  le  Sis  de  Nicolas  Eolin,  chancelier  de  Bourgogne,  et  de  Marie 
^  Lsndes,  sa  première  femme.  Il  fut  Tun  de^  chefs  qui,  sous  la  con- 
Ue  du  floarèehal  de  Bourgogne,  commandèrent  la  noblesse  du  pays  à 
^  bslaiUe  de  Gavre  remportée  sur  les  Gantois.  U  mourut  à  Autnn  après 
i4lS. 

(I)  Sefait-Apollinaire. 
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vous  en  venir  par  deçà  afin  de  avoir  advis  sur  la  conduideds 
habitans  de  ceste  ville  et  de  la  fortiffication  d'icelle  ainsi  qoe 
de  présent  en  est  la  nécessité.  Et  vous  ferez  ausdits  habitante 
et  à  nous  très  grant  solas  et  plaisir.  Nostre  très  Jionnoré  Sei- 
gneur,  nous  vous  supplions  de  rechief  que  à  ce  besoing  ne 
nous  vueillez  faillir  et  nous  le  reccmgnoistrons  envers  vous  n 
plaisir  de  Nostre  Seigneur  qui  vou9  ait  en  sa  sainte  garde.  Es- 
cript  à  Dijon ,  le  jeudy  xv«  jour  du  mois  de  juing. 

Voz  humbles  serviteurs ,  les  mayeur  H  esduh 
vins  de  la  ville  et  commune  de  Dyan. 

A  nostre  très  honnoré  seigneur  Messire  Guillaume  Rotin, 
chevalier,  seigneur  de  Rissey  et  de'Beaulchamp. 


M»M*a 


[96] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON,  A  GUILLAUME  ROLUN, 
SEIGNEUR  DE  BEAUCHAMP. 

Lei  incnraioDi  des  Français  continuent  toojonrs,  la  volonté  do  Conseil  est 
qn*il  se  rende  promptement  à  Oyon. 

DuoN,  Himm, 

1475.  lOjaiUet.  1.454.  n' 58. 

Nostre  très  honnoré  seigneur,  tant  et  si  humblement  que 
povons,  nous  recommandons  à  vous  et  en  vostre  bonne  graee. 
Et  vous  plaise  savoir,  nostre  très  honnoré  seigneur,  que  pui^ 
nag\ières  nous  avons  esté  acertenez  au  vray  comme  presuppo' 
sons  que  le  savez  assez  de  la  prinse  de  la  ville  et  place  de  Bai* 
KUr  Soino  ftiîcte  par  les  François  ennemis  de  nostre  très  re^ 
iloubU^  et  souverain  seigneur.  Monseigneur  le  Duc.  Lesquels 
fHt  AfMMniihloiit  journellement  en  grant  nombre  en  intention  à^ 
i^iMloiniimigior  do  tout  leur  povoir  les  pays  de  nostre  dit  sei  ^ 
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^neur  de  par  deçà.  Et  mesmement  ceste  ville  comme  ilz  dient 
et  que  est  bien  à  croire.  Et  pour  ceste  cause  et  autres  touchans 
la  conduicte  et  garde  de  ceste  dite  ville ,  avons  parlé  à  Mes- 
Bttgneurs  les  préadent,  gens  des  finances  du  Conseil  et  des 
Comptes  de  nostre  dit  seigneur,  lesquelx  ont  esté  d'advis  et 
nous  ont  ordonné  par  exprez  que  soyez  par  deçà  le  plus  brief 
l|iie  fidre  se  pourra.  Sy  vous  supplions  et  roquerons,  nostre 
très  honnoré  seigneur,  par  Tadvis  et  ordonnance  de  mesdits 
seigneurs,  tant  acertes  et  le  plus  affectueusement  que  faire 
le  povonsy  et  en  ensuyvant  la  promesse  que  vostre  grâce  nous 
avez  faicte  pluseurs  fois.  Que  incontinant  après  la  réception  de 
cestes  et  toutes  excusations  cessans ,  vostre  plaisir  soit  vous 
tirer  en  ceste  dite  ville  avec  vostre  estât  seulemeiit  et  sans 
amener  voz  gens  d'armes ,  pour  avoir  advis  sur  les  choses  qui 
sont  nécessaires  de  fiure  pour  la  deffense,  garde  et  seurté  d'i- 
celle  ville,  ainsi  que  présentement  il  est  de  nécessité.  En  quoy 
ftdsant  vous  ferez  très  grand  contentement  et  plaisir  à  mesdits 
ssigneurs  et  à  nous,  ce  que  nous  recongnoistrons  envers  vous 
an  plaisir  benoît  Saint  Esperit  qui,  nostre  très  honnoré  sei- 
gneur, vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  D^on ,  le  lundy  x'  jour  de  juillet. 

Vos  humbles  serviteurs  les  inayeur  et  esche- 
vins  de  la  ville  et  commune  de  Dijon, 

A  nostre  très  honnoré  seigneur  Messire  Guillaume  Rolin, 
chevalier,  seigneur  de  Rissey  et  de  Beaulchamp. 
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ETIENNE  BUSTIER,  MAIRE  DE  DUON,  ▲  OUILLàUME  BOLMi, 
CHEVALIER ,  SEIGNEUR  DE  BEAUGHAMP ,  GAPITAIMB  K  U 
VILLE. 

Lt  Tille  est  dam  rimponibiliti  de  loi  envoyer  tel  Titres  el  Vvptk  frt 
demtnde;  d'aillenn^  tes  troupes  loat  eneore  m*  le  territoire  boa|ii|M;t» 
tefoii,  i*tt  pme  k  tttm^kx^,  la  Tille  fm  ce  ^'eOe  povn. 

DIJON,  BliniTl, 

i47S,  n  tout.  B.  154»  ■•  IL 

Mon  ires  hoimoré  seigneur.  Tant  et  si  aflfoctœiusaneDtf»  ! 
je  puis,  me  recommande  à  vous  et  en  vostre  bonne  g[rMe.Ei 
vous  plaise  scavoir,  mon  très  honnoré  seigneur,  que  j'ay  reofli 
les  lettres  que  naguèresm'aves  escripteset  envoyées  par  Mes 
Chemin ,  messàigier.  Dont  et  des  nouvelles  que  me  ftktoi 
scavoir  par  icelles,  je  vous  mercie  grandement.  Et  pour  oetpft 
par  voz  lettres  me  advertissez  qu'il  est  besoing  de  briefinent 
fournir  de  vivres  pour  noz  gens  de  guerre ,  soit  en  ceste  ville 
de  Dijon,  à  Saint  Jehan  de  Leone  ou  à  Dole;  j'ay  parlé  de  ceste 
matière  à  mes  frères  les  eschevins  et  aucuns  des  conseillers  et 
bourgeois  de  ceste  ville,  lesquelz  considérant  les  frais  qu'il  a 
convenu  faire  par  cy  devant  aux  habitans  de  la  ville,  est  char- 
gée de  grandes  rentes.  Et  aussi  attendu  que  lesdits  gens  de 
guerre  sont  encoires  en  pays  de  Monseigneur  sans  marchier 
en  pays  estrangé  et  pour  autres  considérations ,  ont  esté  et 
sont  d'advis,  et  je  avec  eulx,  que  pour  le  présent  n'est  nul 
besoing  de  fournir  desdits  vivres.  Mais  en  cas  de  nécessité  et 
que  Ton  iroit  en  pays  estrangé  pour  y  mectre  siège  ou  autre- 
ment Ton  y  fera  tout  le  mieulx  que  possible  sera,  ainsi  que  de 
ces  choses  et  autres  pourrez  estre  plus  avant  certiorés  par 
Jehan  Aigneaul,  eschevin  de  la  ville ,  pourtour  de  cestes,  an* 
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lel  vous  plaise  aciyouster  foy  pour  cesie  fois  à  ce  que  vous 
"a  de  par  nous.  Sy  vous  supplie  et  requiert,  mon  très  hon- 
ré  seigneur,  que  vostre  plaisir  soit  avoir  ceste  ma  response 
greable  et  adez  avoir  les  affaires  de  ceste  dite  ville  pour  es- 
GÎalement  recommandez.  En  moy  signif&ant  voz  bons  désirs 
or  les  acomplir  de  très  bon  cuer.  A  Tayde  du  benoît  Saint 
|»erit  qui,  mon  très  honnoré  seigneur,  vous  ait  en  sa  sainte 
rde  et  4oint  bonne  vie  et  longue. 

EBcript  &  Dqon ,  le  xxn"  jour  du  mois  d'aoust. 

Le  tout  vostre  humble  serviteur, 

EsTŒNE  BÂSTŒR ,  mayeur  de  la 
ville  de  Dijon. 

A  mon  très  honnoré  seigneur  Messire  Guillaume  Rolin , 
agneur  de  Rissey  et  de  Beaulchamp ,  et  capitaine  de  la  ville 
sDqon. 


[98] 

riENMS    BA8TIER,    MAIRE    DE    DUON,  A    GUILLAUME    ROLUN, 
SEIGNEUR  DE  BEAUCHAMP,  CAPIIAINE  DE  LA  VILLE. 

n  t  tut  aoembler  la  Chambre  de  tille  pour  aviser  sur  set  demandei;  mais 
■isèn  des  babitants  est  si  grande  et  leurs  charges  si  lourdes  qi*il  est  ioK 
■iUe  d*7  obtempérer. 

1173.  M  ioât.  B.  454,  n*  eS. 

Mon  très  honnoré  Seigneur,  tant  comme  je  puis,  je  me  re- 
mmande  à  vous  et  en  vostre  bonne  grâce ,  et  vous  plaise  sa- 
ir,  mon  très  honnoré  seigneur,  que  j'ay  receules  lettres  que 
>guères  et  dernièrement  m'avez  envoyées  par  Aliot  le  Que- 
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nislret(l),  pourteur  de  ceste.  Du  contenu  esqueDesjeiRni 
tiens  assez  records,  et  par  lesquelles  entre  autres  choses  m*»- 
cripvez  en  effect  quil  est  expédient  de  vous  envoyer  Tmtf . 
et  quelque  petite  somme  d'argent  pour  distribuer  aux  coo^ 
gnons  de  guerre  de  ceste  ville.  Et  pour  ceste  cause  et  antrei 
desclarées  en  voz  dites  lettres,  ay  £sdt  assembler  Messieurs  de 
l'église  avec  mes  frères  les  eschevins  et  autres  notables  bour- 
geois de  ceste  dite  ville.  Et  la  matière  bien  longuement  discu- 
tée et  débatue  entre  nous.  Sont  mesdits  seigneurs  et  je  avec 
eulx  demeurez  en  conclusion ,  que ,  considéré  la  grande  mi- 
sère et  povreté  du  populaire  de  ceste  dite  ville  et  les  grans 
irais  et  missions  qu'il  leur  a  par  cy  devant  convenu  supporter 
et  payer  en  pluseurs  et  diverses  manières,  tant  pour  mectre 
sus  et  armer  lesdits  compaignons ,  et  aussi  les  frais  qu'U  leur 
fault  chaque  jour  supporter,  tant  pour  raison  des  aydes  odrojez 
à  Monseigneur,  des  ouvraiges  de  la  fortification  d'icelle  ville, 
que  aultrement.  A  l'occasion  de  quoy,  la  ville  est  chargée  de 
grandes  rentes.  Et  qu'il  n'est  aucunement  possible  de  plus  avant 
fournyr  ne  bailler  vivres  ni  argent  pour  lesdits  compaignons. 
Et  vous  suppliant  et  requérant  mesdits  seigneurs  et  je  avec 
eulx ,  que  vostre  noble  plaisir  soit  les  avoir  et  moy  aussi  eu 
ceste  partie  pour  excusez ,  pour  les  causes  et  raisons  que 
dessus,  et  autres  que  vostre  noble  prudence  scaura  bien  consi- 
dérer, et  que  vous  pourra  plus  avant  dire  et  déclarer  ledit 
Aliot.  En  vous  remerciant  grandement  et  alTectueusement  le 
bon  vouloir  que  avez  envers  les  habitans  de  ceste  dite  ville  et 
en  tant  qu'il  touche  la  crédence  dont  mencion  est  fiiicte  ea  vd 
dites  lettres  et  qui  m'a  esté  esposée  par  ledit  Aliot.  Mon  très 
honnoré  seigneur,  vous  estes  si  saige,  descret  et  prudent  que 
en  plus  grande  matière  la  Dieu  grâce  n'avez  jà  besoing  d'aultre 
conseil  que  du  vostre.  Pourquoy  vous  y  pourrez  conduire  et 
faire  pair  vostre  honneur,  par  vostre  bon  et  saige  vouloir  et 


(i)  Echevin  chargé  de  la  solde  et  de  Tentretien  dee  miiicet  de  la 
viUe. 


—  169  — 

?is.  Et  se  aultre  chose  vous  plait  que  faire  puisse,  je  Tacom- 
ray  de  très  bon  cuer  à  Tayde  du  benoît  filz  de  Dieu,  qui, 
ia  très  honnoré  Seigneur,  vous  ait  en  sa  sainte  garde  et 
int  bonne  vie  et  longue, 
bciipt  à  Dqon ,  le  jeudy  darrenier  jour  du  mois  d'aost. 

Le  tout  vostre  humhle  serviteur. 

EsTiENNE  BASTIER,  mayeur  de  Dijon. 

A  mon  très  honnoré  seigneur  Messire  Guillaume  Rjolin, 
mlier,  seigneur  de  Rissey  et  de  Beaulchamp ,  et  capitaine 
iarviUe  de  Dijon. 


[991 

BAILU,  LE  MAIRE  ET  LES  ÉCHEVINS  DE  DUON  ,  A  GUILLAUME 
ROLLÏNyGAPrrAINE  DE  LA  VILLE. 

«  Bâtard  de  Boargogne  s'est  plaint  de  la  désobéissance  de  ses  tronpes.  Néan- 
H,  s'il  ptsse  en  Loiraine,  il  lui  est  enjoint  de  ramener  sa  compagnie  à 

li. 

■tmm, 
14»,  ^aeptemlirB.  ■.  454»  no  m. 

Très  chier  et  honoré  seigneur,  nous  nous  recommandons 
^ous  [à  ceste]  heure  summes  esté  mandés  par  Monsieur 
p[résident  qui  nous]  a  monstre  certaines  lettres  closes  qu'il 
eceues  de  M^'  le  bastard  faisant  mention  de  certaines  déso- 
58ances  par  vous  et  ceulx  de  votre  compaignic  à  luy  estre 
ies  [et  nous]  a  baillié  certain  mandement  à  nous  adressé 
nt  contre  vous]  que  ceulx  de  votre  dite  compaignie  [que 
i  chefs  d']  hostelz  dont  tant  desdites  lettres  que  dudit  man- 
oa[ent  nous  vous  envoyons]  les  coppies.  Et  pour  ce  que  ne 
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pouvons  bonnement  [satisfaire,  nous  vousj  pryons  de  tant  , 
foire  avec  ceux  de  votre  [compaignie  que]  mondit  se^^nev  ' 
le  bastard  avec  les  ^ultres  présens  de  [deçà  soient  cooteu 
de  vous.  Nous  escripvons  de  cestes   [à  Monseigneur]  b 
bastard  comme  pourrez  veoir  par  le  double  [que  nous  vow] 
envoyons  semblablement  avec  cestes.  Luy  priant  [s'il  vieit 
à]  passer  la  Lorraine  y  qu'il  vous  envoyé  par  d[ela  avec  voln 
compagnie,  pour  obvier  à  plusieurs  inconveniens  [et  |t- 
rils],  lesquels  autrement  s'ent  pourroient  ensuyr  tant  [nr 
la  ville]  que  sur  tout  le  pays ,  et  ce  vous  prions  vous  [reqné- 
rona]  vous  acquitter  selon  que  en  vous  en  avons  la  fimoe. 
Et  ce  chose  vous  plait  que  puissions,  la  nous  nipifint 
l'acomplirons  premier  aydant  Notre  Seigneur,  qui  vous  t}t« 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Dijon  le  second  jour  de  septembre. 

Les  lieutenant  du  bailli  de  Dijon,  maywf  ^ 
eschevins  de  la  ville  et  commune  de  D9011. 

A  notre  très  chier  et  honoré  seigneur  Monâeur  de  Bnl- 
champ  et  de  Rissey. 

A  ceste  heure  et  à  la  façon  de  ceste  avons  receues  les  let[trfi 
que  vous  nous  escripvez]  par  Aliot  le  Quenesteret  dont  dosi 
vous  tenons  assés  record,  actendu  que  par  icelle  e8c[ripveiqQ0] 
vous  vous  tirez  devers  mondit  seigneur  le  Bastard  ne  seiB- 
ryons  faire  que  ce  que  dessus  est  escript. 
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es  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  GUILLAUME  ROLLIN. 

itMMil  ducal  toar  t  teit  des  pkintet  rar  m  détobèiiNBce  eiren  le  Bâtard; 
■  ■wiertéw  dMégaéi  de  la  irille  pour  Vn  aferUr  et  le  prierj  pour  loii 
mr  et  le  lev,  d'obtenpérer  au  ordres  qui  lai  seront  donnés  par  ledit 
id. 

iUM  »  ■UfOIl» 

MÏS.  8  wptMBbrt.  1.  451,  n*  00. 

Idre  très  honoré  seigneur.  Nous  tant  que  povons  nous  re- 
smandons  à  vous  et  [vous  plaise  savoir,  notre]  très  hon- 
iré  seigneur,  que  le  matin  de  ce  jourdhuy,  MM.  les  prési- 
its,  gens  des  [Conseil  et  des  Comptes]  nous  ont  faict  venir 
«rs  eulx  et  nous  ont  dit  en  remonstrance  en  estre  advertis 
une  jà  soit  ce  que,  notre  très  honoré  seigneur,  eussiés  ac- 
dé  [à  M.  de]  Rocheffort,  lequel  avoit  esté  envoyé  devers 
18  de  par  notre  [redoubté  seigneur]  M.  le  Bastard  de  Bour- 
ngne,  de  tellement  faire  que  mondit  seigneur  le  Bastard 
it  à  Êdre  de]  votre  compaignie  et  que  ainsi  le  nous  eussiés 
ript.  Neantmoins  pa  chose  n*est]  point  venue  à  effet,  car 
18  et  semblablement  les  gens  de  votre  compaignie  ne  voulez 
&*  à  mondit  seigneur  le  [Bastard  de  Bourgogne].  Parquoy, 
urne  il  nous  a  esté  montré  par  mesdits  seigneurs ,  pour- 
ent  advenir  [de  grands  inconvénients]  à  notre  très  redoubté 
gneur  Monseigneur  le  duc  et  à  ses  pays  et  subgets  [ils] 
08  ont  ordonné  vous  escripre  de  ceste  matière  en  response 
X  lettres  que  darrierement  nous  avez  envoyées  par  Aliot  le 
ifinisteret ,  Êùsans  mentions  d'avoir  vivres  pour  les  com- 
ignons  de  ceste  dite  ville ,.  envoyons  pour  ceste  cause 
ésentement  par  devers  vous  Perrenot  Berbisey  et  ledit 
iot,  pourtours  de  cestes  [en  vous  priant]  et  requérant 
it  acertes  et  tant  affectueusement  que  povons  que  jpour 
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votre  honneur  [et]  descharge  et  la  notre  eemblableinent  et 
pour  cvicter  les  jugements  qui  sVn  pourroient  ensuir,  votre 
plaisir  soit  obtempérer  et  obéir  entièrement  et  £aire  obéir  pv 
vos  gens  de  [guerre]  dont  vous  avez  charge  aux  bons  vcokin 
et  plaisirs  de  mondit  seigneur  le  Bastard.  Tant  [pour  ks] 
causes  et  considérations  que  dessus  comme  autres  qui  ?o« 
pourront  plus  avant  dire  lesdita  [porteurs]  ou  Tun  d*eidi, 
ausquelx  vous  plaise  adjousier  fby  à  ce  qu*fls  vous  endepir 
nous  [pour  ceste]  fois ,  notre  très  honnoré  seigneur,  se  Am 
vous  plait  que  faire  puissions  nous  l'acomplirons  [de  boo] 
cuer,  aidant  le  benoit  fils  de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  sainte  et 
especialle  garde. 
A  Dijon,  ce  dimanche  iii*  jour  de  septembre. 

Voz  hmnbles  serviteurs,  les  maire  et  esclievins  de 
la  viUe  et  commwie  de  Dijon, 

Â  notre  très  honnoré  seigneur,  messire  Guillaume  Robi. 
seigneur  de  Rissey  et  de  Beaukhamp,  et  capitaine  de  Dijon. 


.[101  J 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  ANTOINE, 
BATARD  DE  BOURGOGNE  (1). 

Atiide  riiqoociion  tnDimise  à  M.  de  Beaaehtmp,  etprièie^illentiteiU- 
niii€y  de  le  rentoyer  nec  sa  compagnie  à  Dijon. 

ouoiit  Biiiim* 

1(75,  3  septembre.  b.  454.  n*  €3, 

Notre  très  honoré  et  redoubté  seigneur,  nous  nous  recoin- 
mandons  à  vous.  [Plaise]  scavoir,  notre  très  honoré  et  cedoubté 
seigneur,  que  nous  avons  veu  [les  lettres  qu'il]  vous  a  pieu  es- 

(1)  Antoine,  bâtard  de  Bonrgogne,  aomommé  le  Grand-Bâtard»  a» 
goeur  de  Beurei,  de  Grévecœur,  de  Yaasy,  comte  de  Sainte-Menehonkii 
de  Grandpréy  de  Guines^  de  Château-Thierry,  de  Weimberghe  et  de  U 
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Nre  à  M.  le  Président  (1)  et  à  M.  [de  Dinteville  (2)  [touchant 
dégebeiacance  A  voub  ûiicte  par  monsieur  de  [Bçaul- 
tmp  (3)  et  ceux  de]  sa  compaignie.  Avons  aussi  veu  le  man- 
nsBt  par  YOQs  ordonné  afin  de  prendre  au  corps,  ceux  qui 
Mimeront  en  [arrière  tant]  en  ceste  ville  de  Dijon  que  au 
lliage.  Sur.  quoy  [nous  vous  dirons] ,  très  honoré  et  redoubté 
IBeor,  que  adez  sûmes  estes  [enclins]  de  obéir  et  obtem* 
w  à  votre  bcm  plaisir  et  comm[e  ung]  devoii^  A  nous  possi- 
u  Ei.à  ceste  fin  envoyons  [audit  sieur  de  Beaulchamp]  tant 
ir  l'avertir  de  votre  dite  ordonnance  [que  de  le  pro- 
Nivoîr  avec  ceux  de  sa  compaignie  à  vous  obéir  [en  tous 
I  dits  commandemens.  Touttefois  s'il  advenoit  que  ([eussiés 
rs  de  la  Lorraine  pour  tirer  devers  notre  souverain  seigneur, 
ous  vous  supplions],  notre  très  honoré  et  redoubté  aei- 
keor,  que  nous  [renvoyez  ledit  sieur]  de  Beaulchamp  et  ceulx 
)  sa  compaignie  pour  la  garde  tant  de  ceste  dite  ville  que 
»  autres  et  tout  le  pays  et  [veu  qu'il  y]  a  plusieurs  et 
randes  emprinses  que  les  ennemis  se  délibèrent  [de  faire  et 
lécuter  sur  les  pays  de  mondit  seigneur  incontinent  [après 
06  en  serez  departiz  comme  en  summes  [esté  bien]  cer- 


oche-en-ArdeDD6,  chevalier  des  ordres  de  la  Toison  d'or  et  de  Saint- 
lichel^  premier  chambellao  dn  duc  Charles,  et  ch^  de  son  armée  en 
ourgogne,  était  fils  da  duc  Philippe-le-Bon  et  de  Jeanne  de  Prelle.  Il 
ommandait  Tavant-garde  à  la  bataille  de  Grantson,  tûi  fait  prisonnier 
celle  de  Nancy,  et  mourut  en  1604.  —  Ansklmb,  I,  S54. 

(1)  Jean  Jonard,  seigneur  d'Ëchevaunes,  docteur  en  lois  et  eu  décret^ 
tait,  depuis  1464,  chef  des  conseils  au  Duc  et  président  des  Parlements 
e  Bourgogne ,  fut  le  premier  des  présidents  du  Parlement  institué  à 
ijOD,  où  il  fut  tué  dans  une  sédition  arrivée  le  16  juin  1477. 

Wdsude  de  Dinteville,  seigneur  d'Echannay  et  de  Comniarin,  che- 
iRer,  conseiller  et  chambellan  du  duc  Charles,  ftit  tué  à  la  bataille  de 
■ncy  le  5  janvier  1 477. 

(tj  Guillaume  Rolin,  chevalier,  seigneur  d'Oricourt,  Beauchamp, 
iUiers,  Ricey,  Beaulieu,  etc.,  fils  atné  de  Nicolas  Rolin,  chanceUer  de 
Qiirgogne,et  de  Marie  des  Landes,  sa  première  femme.  Il  épousa  Marie 
eUvi^  et  mourut  à  Autun  où  il  fut  inhumé  vers  1490.  GuilUume  Bolin 
^,  en  1475,  capitaine  de  la  ville  de  Dijon  et  commandant  à  ce  litre 
I  oûlice  oommunale  armée  pomr  défendre  la  frontière  menacée  par  les 

BllMS. 
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iiorez  et  advertis.  A  quoy  sans  avoir  gens  Ton  ne  poumil 
[obvier]  ains  s'enensuivroit  ung  merveilleux  inconvénient  M 
[pour]  mondit  seigneur  que  pour  sesdits  pays.  El  d*anltrap0l 
ceuls  de  la  compaignie  de  mondit  srignenr  de  Beaukhiap 
n*ont  point  d'argent  pour  fournir  à  leurs  nécessités,  que  sip- 
posons  que  bien  le  savés,  à  quoy  n'est  pas  possible  an  psyslev 
pouvoir  secourir,  veu  la  poureté  d'icehii  et  vous  plaise  svlt 
tout  avoir  votre  bon  advis,  de  quoi  vous  supplions  très  hunU^ 
ment,  très  honoré  et  doubté  seigneur,  ades  [nous  pomtciw 
mander  voz  bons]  plaisirs  pour  lesacomplir  de  notre  posoMi. 
Aydant  Notre  [Seigneur]  qui,  notre  très  honoré  et  doaMé» 
gneur,  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  vous  donne  bonne  viect 
longue. 
Escript  à  Dijon,  le  second  jour  de  septembre. 

Les  iouia  vôtres,  les  lieutenans  du  baMi  de  Dijim, 
maieur  et  eschevins  de  la  viUe  et  commmu  ds- 
dit  Dijon, 

A  notre  très  honoré  et  redoubté  seigneur,  monsieur  le  omk  : 
de  la  Roche,  bastard  de  Bourgoingne. 


[  102  ] 

GUILLAUME  ROLIN,  CAPTrAlNE  DE  LA  VILLE,  A  LA  IUIR0 

DE  DUON. 

Il  le  disculpe  du  reproche  de  ne  i*èire  pu  mil  aux  ordres  ds  BUtfl  ^ 
Bourgogne,  et  goimiinde  à  ion  Umr  lei  migiitnti  de  It  pénnrie  de  nmi  ^ 
d'irgent  où  ili  le  Itinent  limi  qve  la  compagnie. 

OtISlIlALt 

1475,  «4  taptembrt.  b.  4S5,  a*  li 

Très  chiers  et  espéciaulx  amis,  je  me  recommande  à  voos- 
J'ay  receu  vos  lettres  desquelles  vous  tient  assés  recors  et  noo* 
obstant  que  Ton  vous  ayt  rescript  et  rappourté  et  à  messisui* 
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ni  que  j'aloye  au  contraire  des  commandements  et 
ices  de  monsieur  le  Bastard,  saulve  la  fprâce  de  tous 
i  s'en  sont  meslez,  car  je  ne  Tay  dit  ne  fisdt;  mais  me 
jours  offert  de  le  servir  tout  partout,  es  pays  de  Bour» 
réservé  de  passer  oultre.  Et  afin  qu'U  en  fut  plus  acer- 
nt  de  votre  vouloir  que  du  mien,  j'ay  envoyer  par  de- 
Parrinot  Barbisy  et  Aliot  le  Quenisteret  et  luy  ay 
tar  eulx  comme  j'estoye  et  suis  tousjours  prest  défaire 
plaisir,  ausquelx  il  a  Mi  responces  telles  que  vous 
t  Perrinot  Berbisy,  et  tout  à  ceste  heure  me  pars  pour 
er  devers  luy  et  le  servir  et  obéir  à  iùSte  ma  compai- 
it  ainsi  qui  luy  plaira  et  en  ce  n'a  eu  ne  n'aura  point 
quelque  chose  qu'on  vous  ait  rappourté,  pourveu  qu'il 
ice  passer  oultre,  ainsi  que  je  suis  séeur  que  l'enten- 
le  le  m'ont  dit  de  bouche  d'appert  vous  lesdits  Përri- 
tiot.  Je  m'esbayâ  fort  de  ce  que  ne  fournisses  de  vivres 
ent  lesdiz  de  Dijon,  ainsi  que  par  plusiemrs  fois  vous 
)t  et  me  doubte  que  par  cette  faidte  ne  s'en  retour- 
sieurs,  tant  de  ceulx  de  pied  que  de  cheval  ;  et  se  ne 
rande  craincte  en  quoy  je  les  tiens  j'en  eusse  jà  beau- 
:du2.  Et  en  conclusion  s'il  vous  plaist  vous  y  pourvoye- 
je  l'osoye  dire,  vous  tenés  bien  peu  de  compte  d'eulx 
y.Toutesfois  nous,  ne  eulx,  ne  moy  ne  lairons  point  à 
xe  devoir  tellement  que,  se  Dieu  plait,  l'onneur  de  la 
*ra  garder.  Très  chiers  et  espéciaulx  amis,  Notre  Sei- 
)us  ait  en  sa  saincte  garde. 

)t  en  mon  logis  de  Roiche  les  Fouvans  ce  v*  joui*  de 
re  mU  HH*  LXXV. 

Guillaume  ROLIN, 
Votre. 

B  très  chiers  et  espéciaulx  amis,  les  mayeur  et  esche- 
a  ville  de  Dijon. 
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[103] 

ANTOINE,   BATARD  DE  BOURGOGNE,   AUX  MAGISTRATS 

DE  DUON. 

Atis  dei  msemblements  ma&ts  nr  la  frontière  da  oottié;  otdft  foMyt 
leur  contiogent  k  Tarmée  réunie  autour  de  Gy. 

DIJON,  OII«IIIU, 

1475,  24  Bepteilbre.  i.  416.  ••«. 

Très  chiers  sieurs  et  especiaulx  amis.  A  Tissue  et  départe- 
ment de  Tarmée  derriërement  mise  suz  es  pays  de  Bourgoin- 
gne,  fut  par  les  capitaines  y  estans  et  moy,  advisé  et  conclod 
que  les  gens  de  guerre  estans  en  icelle  armée  retoumeroient 
à  Tentour  de  Gray  ou  de  Gy  (1)  en  dedans  le  premier  jour 
d'octobre  prouchainement  venant,  lequel  jour  depuis  a  esté 
prorogué  et  ralongié  jusques  au  vi*  jour  dudit  octobre  ensui- 
vant. Et  pour  ce  que  de  jour  en  jour  nouvelles  me  sunrien- 
gnent  que  les  Alemans,  ennemis  de  Monseigneur,  sont  assam- 
blez  à  grant  puissance  pour  entrer  es  pays  de  mondit  seigneur 
et  les  détruire  entièrement.  Je,  qui  de  tout  mon  povoir  désire 
avec  les  nobles  du  pays  résister  ausdiz  ennemiz  et  y  employer 
ma  personne,  escrips  présentement  devers  vous,  vous  priant 
et  requérant  le  plus  affectueusement  que  faire  puis,  et  néant- 
moings  mandant  de  par  mondit  seigneur  et  par  vertu  du  po!V(Hr 
que  il  m'a  donné  très  acertes,  que  sur  tant  que  vous  aymes  et 
désirez  le  bien  et  prouffit  des  pays  de  mondit  seigneur  et  la 
sceurté  de  vos  personnes  et  biens,  vous  renvoyez  audit  vi*  jour 
d'octobre  (2)  les  gens  de  guerre  qui  derrièrement  furent  par 

(1)  6y,  petite  rflle  de  la  Haute-Saône,  chef-lieu  de  canton,  à  10 kilo- 
mètres de  la  ville  de  Gray,  de  rarroudissement  de  laquelle  elle  dépend- 

(i)  Depuis  leur  victoire  d'Héricourt  (man»  i  475),  les  Suiaees  ue  ee** 
eaient  de  faire  des  iucursious  dans  le  comté  de  Dourgogue.  Cepeudiatt 


>ii8  mis  suz  (1)  et  envoyez  en  ladite  armée  en  pareil  nombre 
11  plus  grant  se  bonnement  faire  le  povez.  Et  en  ce  ne  veuillez 
irefaulte,  mais  demonstrer  par  effect  la  léaulté,  amour  et 
Section  que  avez  à  mondit  seigneur  et  sesdits  pays,  en  ma- 
ière  que  jaye  cause  de  lui  en  faire  bon  et  louable  rapport,  du- 
ixel  il  se  puist  contenter  et  vous  en  savoir  gré,  et  du  contraire 
t  mescontenter.  Très  chiers  sieurs  et  espéciaulx  amis,  le 
sdnt  Esperit  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à  Aspremont(2),  le  xzmi*  jour  de  septembre  LXXV. 

A.  BOURGOGNE. 

BOUESSEiLU. 

A  mes  chiers  sieurs  et  espéciaulx  amis,  les  mayeur  et  esche- 
ins  de  la  ville  de  Dijon. 

Itt^îmées  dans  les  Mémoires  de  r Académie  de  Dijon^  %•  série,  1, 118. 

UUres  de  M.  le  bastard  Antoine  receoes  le  jeadi  ixvm*  jour  de 
eptombre  mil  im»  LXXV. 

AimUAt  leur  réception^  la  mairie  convoqua  ane  assemblée  générale 
Itt  habitants  où,  «  après  que  la  matière  fat  longuement  pourpaiiée 
A  débattue,  »  il  fut  décidé  que  l'on  ferait  au  conseil  ducal  «  les  plus 
Mies  et  amples  remonslrances  et  excusalions  en  cette  partie  que  faire 
teroit  tendant  afin  que  Ton  se  veuille  dépourler  de  livrer  les  dix  gens 
degnerre,  considéré  la  grant  povreté  et  misère  des  habitants.  »  —  Ae- 
rûdv  des  délibérations^  1475. 


iriee  aux  bons  offices  du  comte  de  Genève,  Antoine,  bâtard  de  Bour- 
logne,  et  les  gens  du  conseil  ducal,  étaient  parvenus  à  gagner,  moyen- 
nint 8,370  fr.,  les  principaux  chefs  des  confédérés;  ils  différèrent  de 
noQvelles  incuisions  en  Comté,  et  n*y  rentrèrent  que  vers  le  6  octobre, 
c*eit-à-dire  le  jour  même  du  rendez-vous  donné  à  Gray  k  toutes  les 
troupes  du  duché.  —  Labarre,  II,  262. 

(i)  Cette  troupe,  levée  au  mois  de  juillet  précédent,  après  la  défaite 
<le  Guipy  ou  Ch&teau-Chinon,  comprenait  500  soldats,  hommes  d'armes, 
tint  constilliers  à  cheval  que  gens  de  trait  et  de  pied.  Ils  étaient  com- 
BiDdès  par  Guillaume  Rolin ,  seigneur  de  Beauchamp,  capitaine  de  la 

(t)  Apremont  sur  le  Doubs,  commune  du  canton  et  de  rarrondisie- 
B^t  de  Gray  (Haute-Saône),  dont  elle  est  distante  de  8  kilomètres. 

Corresp.y  1. 1.  IS 


—  178  — 


[104] 

LA  VAIIUE  AU   BCC  DE  BOURGOGNE. 

Elk  IB  êtmmèb  de  tei  BonieUes. 


UTi,  SI  Mwmbfe.  B.  4SS,  i 

Nostre  très  redoubté  et  souverain  Seigneur ,  tant  ' 
humblemeikt  qne  plus  pavons,  nous  recommandons  < 
bonne  grâce,  et  vous  plaise  scavoir,  notre  très  redoul 
vendu  Seigneur,  que  pour  estre  au  vray  acertenez  de 
sanià,  estai  et  prospérité  de  vostre  très  noble  personn 
blablement  de  voz  bonnes  nouvelles,  ce  que  désirons  : 
choses  terriennes,  envoyeons  présentement  par  deve 
pour  ceste cause  seulement,  Guillaume  Clément,  n 
de  ceste  Tostre  ville,  pourteur  de  cestes.  Sy  vous  sup 
requérons,  nostre  très  redoubté  et  souverain  Seigneui 
très  humble  humilité  et  obéissance,  que  par  cedit  pom 
plaise  nous  en  faire  scavoir,  tant  et  si  avant  que  v( 
noble  plaisir  sera,  en  nous  mandant  et  commandant 
nobles  vouloirs  et  désirs,  pour  iceulx  acomplir  de  tou 
nous  possilile,  conmie  voz  très  Jiumbles  et  très  obéisi 
geotz.  A  Taide  du  l>enoit  Saint  Esprit  qui,  nostre  très 
et  souveniin  Seigneur,  vous  ait  en  sa  très  espécialegai 
santé  et  bonne  ^'ie  et  l'entier  acomplissement  de  voz  ti 
et  très  nobles  désirs. 

Escript  en  ceste  votre  dicte  ville  de  Dijon,  le  xxi" 
présent  mois  de  novembre. 

Voz  très  humbles  et  très  ohéissans  subc 
mayeur  et  eschevitis  de  vostre  ville  c 

A  nostre  très  redoubté  et  souverain  Seigneur,  Mon 
le  duc  de  Bourgoingne. 


—  479  — 


[105] 

CHARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  HAIRE  ET  ÉCHEVIN8 

SB  OUON. 

• 

I]  est  en  bonne  nnté.  n  YÎent  de  receyoir  à  composition  la  Tille  de  Nancy. 
m  élrangen  aortiront  bagnes  santés^  les  babitanU  de  la  Tille  et  les  nobles  dn 
}i  de  Lorraine  sont  naintena  dans  tons  leurs  prîTiléges^  sons  ta  condition 
tai  prêter  serment  comme  à  lenr  sonTorain. 

RAIICT»  OaiCIRAL, 

1475,  tt  norembre.  i.  456,  n*  149. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Brabant,  de 
f^mbatir^,  ,de  Lticembofirg  et  de  Gh^ldrea,  cojfffi  de 
Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de Haynnaut, 
de  HoUande,  de  ZeUande,  de  Namur  et  de  Zuyt- 
phen. 

Très  chiers  et  bien  amés.  Nous  avons  reçeu  vos  lettres  par 
)tre  messaigier  porteur  de  cestes,  par  lesquelles  désirés  sa- 
lir de  notre  estât  ensemble  de  nos  nouvelles.  Sur  quoy  vous 
gniffions  que  à  la  façon  de  cestes  nous  estions  en  l>onne  santé 
:  prospérité  de  notre  personne,  grâces  à  N.  B.  Et  quant  à 
os  nouvelles  est  vray  que  à  la  très  instant  prière  >et  requeste 
a  légat,  nous  avons  reçeu  la  ville  de  Nancy  en  notre  grâce 
ar  la  manière  qu'il  s'en  suit  :  Assavoir  que  les  estrahgiers 
stant  en  ladite  ville  partiront  leurs  vies  etbaghes  sauves;  et 
eulx  d'icdle  ville  avec  les  nobles  et  autres  du  pays  de  Lor- 
aine  y  estans ,  demouront  en  leurs  franchises,  previlleges  et 
>ieD8  quelzconques ,  moyennant  qu'ils  nous  feront  serement 
i'estrebons  etloyaulx  subgets,  dont  vous  advertissons  vou- 
ientiers  pour  votre  consolacion  et  afin  que  en  rendes  et  faictes 
i^ndre  grâces  à  Dieu,  notre  créateur.  Très  chiers  et  bien 


-48Ô- 

amés,  N.  S.  soit  garde  de  vous.  Escript  en  notre  logiz  les  ledit 
Nancy,  le  xxix*  jour  de  novembre  l'an  (mil  Iin*)LXXV. 

CHARLES. 

N.  DB  Beere. 

Â  nos  très  chiers  et  bien  amés  les  mayeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 

Imprimée  dans  les  Mémoirtt  de  rAcadémk  de  Dijon,  S*  sèile,  1,  ^ 


[106] 

ANTOINE,   BATARD  DE  BOURGOGNE,  A  LA  MAmiE  DE  DUON. 

Il  s'en  reUmne  ven  le  Dnc  dans  rintentiOQ  de  piéperer  les  boom  de  lonfli) 
et  demande  un  présent  da  meilleur  Tin  de  U  ville. 

iPIKAL ,  OAICIHAL , 

1475,  30  norembre.  b.  493,  a*  10. 

Très  chiers  et  espéciaulx  amis ,  je  me  recommande  à  vous- 
Moy  estant  par  deçà  despieça,  je  vous  eusse  requis  avoir  do 
vin ,  mais  pour  les  guerres  et  divisions  qui  ont  régné  jusques 
à  présent,  je  n'ay  enduré  de  vous  en  travailler.  NéanUnoins 
pour  ce  que  je  m'en  voy  présentement  devers  mon  très  te" 
doubté  seigneur.  Monseigneur  le  duc,  et  ay  intention  de brie< 
tirer  oultre  par  delà,  pour  au  plaisir  de  Dieu,  faire  mes  prépa* 
racions  pour  faire  les  noces  de  Philippe,  mon  filz  (1),  qu^ 
j'entend  faire  en  avril  prouchainement  venant.  J'envoie  pa< 
devers  vous  le  porteur  de  cestes  et  vous  requiers  bien  acerte^ 
que  me  vuelliez  donner  une  quantité  de  votre  vin  qui  soit  hot 


(1)  Philippe  de  Bourgogne  épousa  Anne  de  Borselle,  dame  de  la  Vere. 


—  184  — 

t  icellui  foire  délivrer  à  Dijon  à  mon  bien  amé  serviteur  et  es- 
nier  d*escuerie.  Jehan  de  Maulpas,  seigneur  de  Bieme  (1),  au- 
[uel  j*ay  donné  chai^  de  le  recevoir  et  le  m'envoier  par  delà. 
quoyfisdsanSytrès  chierset  espéciaulx  amis,  vousm'oblige- 
à  vous  et  le  recongnoistray  de  bon  cuer,  quant  il  sera  chose 
[ue  pour  vous  foire  pourray,  à  Tayde  de  Notre  Seigneur,  au- 
{uel  je  prie  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Espinal, 
e  derrier  jour  de  novembre  M*  LXXV*. 

A.  BOURGOGNE. 

Â  mes  très  chiers  et  espéciaulx  amis  les  maieur  et  escJiie- 
ms  de  Dijon. 


[407] 

LE  DUC  CHARLES  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Ordre  aux  marchaodf  de  Dijon  qui  veulent  soiTre  Tannée  qui  n  entrer  en 
de  faire  des  provisions  de  tout  genre. 

•UAHÇOR  ,  OKiailf  AL  , 

i47j,  S9  janTier.  i.  458,  n*  170. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Bràbant,  de 
Lemhourg,  de  Lucemhourg  et  de  Geldres,  conte  de 
Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnaut, 
de  Hollande ,  de  Zellande,  de  Namur  et  de,  etc. 

Très  chiers  et  bien  amés.  Pour  ce  que  sommes  délibérés 
et  concluz  de  bien  brief  tirer  à  tout  notre  armée  et  les  nobles 
de  nos  pais  de  par  deçà  que  à  ceste  fin  avons  fait  mettre  suz 


(1)  Jehan  de  If  anpas,  qui  possédait  à  Dijon  la  maison  qui  fait  l'angle 
<^  U  rue  Condé  et  de  la  rue  Bossuet,  fut  banni  à  la  suite  de  la  révolte 

de  1477. 


—  182  — 

i^rs  Joigne  (1),  et  d'ilec  sur  les  passaignes  d'Âkmaigne  a 
intençion  de  à  Tayde  de  Dieu  et  de  M.  Saint  Greorges,  vengiff 
et  délivrer  nos  pais  et  subgetz  de  Bourgoingne  et  ceuh  de  b 
maison  de  Savoie ,  des  Suichois  ^  Yalisiens  et  autres  Alemaos 
qui)  jusques  ores,  se  sont  ingérés  de  leur  faire  et  porter  {Ra- 
seurs injures,  oppressions  et  dommaiges,  et  pour  ce  €ûr 
mettre  nous  et  notre  armée  aux  champz.  Pourquoy  sera  be- 
soing  d'estre  foumy  et  avoir  grant  (piantité  de  vivres,  tant  pour 
gens  que  chevaux.  Nous  escripvons  devers  vous  et  voulons  é 
vous  mandons  expressément  que  incontinent  cestes  veoes, 
vous  ordonnés  et  commandés  de  par  nous  à  touz  marchans  et 
autres  nos  subgez  de  la  ville  de  Dijon  (2),  (ju'ils  se  fournis- 
sent de  toutes  manières  de  vivres,  comme  pain,  vin,  chars, 
harens ,  poissons ,  avoine  et  aultres  quelzconques  provisions 
nécessaires,  tant  pour  gens  comme  chevaulx,  pour  diligem- 
ment les  amener  devers  nous,  et  ceùlx  de  notre  dite  armée 
quelque  part  qu*ilz  soîons,  pour  les  y  distribuer  aux  gens  de 
guerre.  Et  en  ce  ne  faictes  faulte  sur  tant  que  doubtez  encourir 
notre  indignacion  et  d'estre  tenus  et  repûtes  rebelles  et  déso- 
béissans  envers  nous.  Car  notre  plaisir  est  tel.  Très  chiers  et 
bien  amez,  N.  S.  soit  garde  vous.  Escript  en  la  cité  de  Be- 
sançon le  xxix»  jour  de  janvier  [M.  CCCC^^]  LXXV. 

CHARLES. 
N.  DE  Beere. 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de  la 
ville  de  Dijon. 

Imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  â«  série,  1^  129. 


(!)  Jougne,  commune  du  canton  de  Mouthe^  arrondissement  et  à  S2 
kilomètres  de  Pontarlier  (Doubs). 

(2)  Le  nom  de  D^on,  écrit  en  pins  gros  caractère  et  dans  le  corps  de 
la  lettre  et  sur  la  suscription,  au  milieu  d*un  espace  ménagé  à  rafancet 
indique  une  circulaire  qui  fut  vraisemblablement  adressée  à  plusienn 
autres  villes  de  Bourgogne. 


—  wa  — 


TT" 


[108] 

CHARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  BfAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DU  WON. 


Ordre  de  délîTrer  au  maître  de  rariillerie  toates  les  pièces  grosses  et  menaes 
ptv  le  lemttr»  ei^  çiivp^  ayec  promesse  formelle  de  les  leur  iiendre  après  la 


0KI6UÀL, 

i4T|»  a  BVtft.  B.  455^  D»  30. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Bràbant,  de 
Lembourg,  de  Lucemhourg,  de  Gheldres,  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnaut,  de  Hollande, 
de  ZeUande,  de  Namur,  etc. 

Tri»  ebi^r^  et  bien  améz.  P^r  c^  qve  i^vp«#  boi^.  beaoing 
d'estre  foumy  de  bonne  arUlWrie  que  n'en  avons  présentement 
avec  nous,  pour  nous  remectre  en  camp,  nous  vous  requérons 
bien  acertes  et  affectueusement  que  vous  vueillez  baillier  et 
délivrer  au  maistre  de  notre  artillerie  par  manière  de  prest 
toute  rartillerie  grosse  et  menue  estant  en  notre  ville  de  Dijon, 
pour  nous  en  servir  en  ce  présent  voiaige.  Et  nous  vous  pro- 
naectons  par  cestes  ei^  pairollç  de  prince  de  la  vous  fairc^  rendre 
et  restituer  entièrement  à  notre  retour  dudit  voiaige  (1).  Et  en 
^  faisant  vous  nous  ferez  chose  très  agréable  dont  nous  au- 
rons bonne  souveu9Ace  cy  après  envers  vous ,  quant  nous  re- 
querrez d'aucune  chose.  Si  ny  vueillez  faire  fauite.  Très  chiers 


(1)  La  mairie  de  Dijon,  qui  n^en  avait  que  juste  pour  la  défense  de  la 
^6}  lai  euvoya  la  plus  grosse  de  ses  serpentines  et  deux  autres 
"^yennes ,  toutes  trois  montées  sur  roues.  —  Archives  de  la  Ville,  H. 
Artillerie.  •—  Voir  aussi  V Artillerie  de  la  commune  de  Dijon,  d*après  les 
uocoments  conservés  dans  ses  Archives. 


—  184  — 

et  bien  amés,  N.  S.  soit  garde  de  tous.  E8criptiNozero;(l), 
le  -me  jour  de  mars  (M.  IIU')  LXXV. 

CHARLES. 

*  

N.  DE  Beere. 

Â  nos  très  chiers  et  bien  amés  les  maire  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 

Imprimée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  ^  série,  I,  IN. 

Le  6,  à  la  DoaTelle  de  la  «  rencontre  que  les  H^emands  sTaienteii 
contre  Tannée  de  Monseigneur,  »  la  mairie  de  D^on  rétablit  le  guet  et 
envoya  au  Duc  une  députation  pour  savoir  de  son  état.  Cette  d^oti- 
tion  rapporta  cette  lettre  et  la  prière  d'anticiper  le  paiement  de  li  pot 
de  Taide  voté  par  les  États.  —  Registre  des  délibérations,  B.  164,f>  57. 


[109] 

CHARLES,   DUC  DE  BOUBGOGNE  ,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON. 

Il  a  été  indisposé  durant  quelques  jours,  mais  il  est  en  convalescence,  et  ho 
intention  est  de  marcher  promptement  contre  les  ennemis. 

CkXf  Dl  LAUSAIINI,  OUfilHAl, 

1476,  l«r  mai.  b.  455.  d*  31. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne ,  de  Brcibaniy  i^ 
Lemhourg  et  de  Gheldres ,  conte  de  Flandres ,  d! Ar- 
tois, de  Bourgoingne,  de  Haynnaut,  de  HoUandCf 
de  Zellande ,  de  Namur  et  de  Zutphen. 

Très  chiers  et  bien  amés.  Nous  avons  receu  vos  lettres  par 
lesquelles  désirez  savoir  de  notre  estât,  ensemble  de  nos  nou- 


(1)  Nozeroy,  ville  du  Jura,  cheMieu  de  canton  de  rarrondissemsst 
de  Poligny.  C'était  la  résidence  favorite  des  princes  d'Orange  de  lamsi- 
son  de  GhAlons. 


—  185  — 

slles.  Sur  quoy  vous  signifiQons  que  nous  avons  par  aucunes 
lumées  esté  indisposé  de  noire  personne,  mais  grâces  à  N.  S., 
DUS  sommes  comme  du  tout  retourné  à  convalescence.  Et 
irons  intencion  de  brief  partir  d'icy  et  marcher  en  pays  d'en- 
emis  et  exploictier  la  guerre  contre  eulx ,  ainsi  que  Dieu  le 
ous  conseillera.  Très  chiers  et  bien  amés,  N.  S.  soit  garde 
e  vous.  Escript  en  notre  camp  les  Lausanne  le  premier  jour 
e  may  Fan  [M.  im«]  LXXVI. 

N.  DE  BEERE. 

A  nos  très  chiers  et  bien  améz  les  maieur  et  eschevins  de 
lotre  ville  de  Dijon. 

Imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  2*  série^  I^  131. 


[HO] 

CLAUDE  DE  DINTEVILLE  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Nouvelles  dn  siège  de  Mont;  Tannée  allemande  est  réunie  antonr  de  Berae. 

GABF  DB    lOIAT,  OftlMNAL  , 

1476,  16  joio.  B.  4»,  n*  86. 

Très  chers  et  espéciaulx  sires  et  amys.  Je  me  recommande  à 
vousetvous  plaise  savoir  (jue  j'ai  reçeues  voz  lettres  faisant  men- 
tion que  vous  envoyez  présentement  votre  messager  par  lequel 
vous  escripvés  à  M.  le  Duc,  lequel  pour  savoir  de  sa  bonne  pros- 
périté, a  receues  vos  lettres  et  dont  il  vous  fait  responce  comme 
vous  pourrez  veoir,  et  est  bien  content  de  votre  bon  devoir. 
Et  quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  mondit  seigneur  et  toute 
son  armée  sont  au  siège  devant  ceste  ville  de  Morat  qui  est 
fcnri  approchié  de  gens  et  brief  tirera  Tartillerie.  Les  ÂUemans 
sont  assemblés  à  Tenviron  de  Berne  et  de  Fribourg,  à  trois 
lieues  de  nous,  en  entencion  de  lever  le  siège ,  à  quoy  mondit 
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seigneur  est  dâibéré  de  résistar  k  Tayde  de  Diea.  Touchant 
la  matière  dcmt  autres  foys  m'avez  £aâi  parler  par  Niooki 
Humfaerly  oicores  n'est  die  point  HÙseen  exécution^  comlÉi 
que  journellement  &i  soit  £aite  poursiùtei  et  me  semble  fi^l 
n'est  jà  bon  d'en  fère  encore  semblante  Et  de  mon  pouvoir 
j'y  feré  le  guet  et.  en  adventure  sdon  que  je  Tek  la  matière 
disposée.  Priant  à  N.  S.  qui  vous  dotnt  bonnes  vyes  etloD- 
gues.  Escript  au  camp  devant  Morat,  la  X\^  jour  de  juiog. 

Le  tout  votre, 

Claude  DE  DiNTEVULE. 

A  mes  très  chers  et  espéciaulx  sires  et  amys  les  mayearet 
eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 

Imprimée  daDs  les  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  i*  série,  I,  i^i* 


[111  ] 

GUILLAUME  DE  ROCHEFORT  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON- 

Noayelles  du  Dac  et  da  siège  de  Morat.  Invitation  de  continuer  les  proctf- 
«ions. 

1476, 16  juin.  i.  455,  a' 86. 

Messieurs ,  je  me  recommande  à  vous  le  plus  que  puis- 
J'ay  présenté  vos  lettres  à  notre  souverain  seigneur  qui,  grâces 
à  Dieu,  est  en  bon  point  de  sa  personne  et  a  fait  qurocher  ce&te 
ville  de  Morat,  laquelle  peut  beaulcop  servir  à  ses  intencious. 
Je  ne  sais  si  elle  sera  secourue  par  les  ennemys,  mais  vous 
ferez  bien  de  continuer  les  processions  de  plus  en  plus*  Au 
regard  de  la  matière  dont  me  fut  parlé  par  Nicolas  Humb^ 
je  cuide  que  rien  ne  se  fera  encores  et  suis  certain  que  le  cafi 
advenant,  vous  vous  demonstrerés  bons  et  saiges.  Mon  povoir 
estconmie  nul  ou  du  moins  très  petit  en  toutes  choses,  ntf^ 
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vouloir  est  que  toutes  affiûres  feussent  adressées  ainsi  qae 
en  scet  estre  pour  le  mieulx.  Auquel  je  prie  ^^us  avoir  en  sa 
inte  et  benoitre  garde.  Escript  au  camp  les  Morat  le  xvnr  de 

Le  tatU  vostre  enUèremetit. 

Guillaume  DE  ROICHEFORT  (1). 

A  messieurs  les  maîeur  et  habitans  de  la  ville  de  Dijon,  mes 
te  espéciaulx  seigneurs  et  firères. 

[mprimée  dans  les  Mémoires  de  t Académie  de  Dijon,  t«  série,  I^  18S. 


[  112  ] 

CBAELES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON. 

n  est  en  bonne  santé  et  disposition;  il  n  msrcber  an-4ennt  des  ennemie 
i  t'approchent.  Inyitttion  de  Ciire  des  onisons  et  des  processions,  afin  qu'il 
lieiue  II  Tîctoire. 

CAS?    Dl    lOlAT,  ORIGINAL, 

1476,  16  juin.  b.  455,  n*  37. 

De  par  le  duc  de  Bourgoingne,  de  Brahant,  de  Lent- 
bourg  et  de  Ghddres,  conte  de  Flandres,  d'Artois,  de 
Bourgoingne,  de  Haynnaut,  de  HoUande,  de  ZeUande, 
de  Namur  et  de  Zuytphen. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nous  avons  receu  .vos  lectres  es- 
tptes  en  notre  ville  de  Dijon  le  xi*  de  ce  mois,  que  par  le 


[t)  GuiHaume  de  Rochefort^  seigneur  de  PluvauU^  oiaitre  des  requô- 
I  ordinaire  de  l^ôtel^  conseiller  dn  duc  Charles.  Après  le  désastre  de 
vtai,  il  quitta  le  service  de  ce  prince^  qui,  pour  se  venger  de  sa  dé- 
^on,  fit  raser  les  chAteaux  qu'il  possédait  dans  ses  États.  La  réunion 
la  Bourgogne  à  la  France  opérée^  Louis  XI  Tappela  dans  son  conseil 
le  revêtit  en  1 483  de  la  charge  de  chancelier  de  France.  Il  mourut  en 
9%,  selon  le  Père  AnseUne,  VI  ^  413^  et  en  1499  seuienaent,  selon  La- 
rre,  U,  i6S. 
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porteur  de  cestes,  votre  messaigier,  escriptes  et  envolées  nom 
avez.  Et  pour  ce  que  par  vos  dictes  lettres  desirez  savoir  de 
notre  estât  et  prospérité,  dont  vous  mercions.  Il  est  vray  que 
à  la  façon  de  cestes  nous  estions  en  bonne  santé  et  dispoâtioo 
de  corps,  et  avons  esté  la  nuyt  passée  vdllant  et  debout,  en 
intention  de  marcher  à  toute  notre  armée  au  devant  de  doi 
ennemis,  prouchains  de  nous  à  deux  petites  lieues,  et  lesquels, 
comme  l'en  nous  avoit  rapporté,  s*estoient  uniz  et  assembla 
pour  plus  avant  nous  aprouchier  et  combattre,  et  les  actendon 
d'heure  à  autre.  Ce  que  vous  signifBons  et  voulons  que  sem- 
blablement  en  advertissez  les  gens  d'église,  manans  et  habi- 
tans  en  notre  ville  de  Dgon,  tant  en  général  quQ  en  particulier. 
Ausquels  prions  et  requérons  par  cestes,  de  £sdre  processions 
et  oroisons  continuelles  à  Dieu,  notre  créateur,  à  la  glorieuse 
vierge  Marie  sa  mère,  et  à  toute  la  court  célestial  de  Paradis, 
afin  d'estre  en  notre  aide  et  tellement  prospérer  que  poissioos 
avoir  et  obtenir  bonne  victoire  à  rencontre  d'iceulx  nos  enne- 
mis ;  en  quoy  faisans,  nous  ferez  chose  très  aggréable  que  r^ 
congnoistrons  par  efifect,  quand  d'aucune  chose  requérirnons 
vouldrez  que  faire  puissions.  Très  chiers  et  bien  amez,  N.  S. 
soit  garde  de  vous. 

Escript  en  notre  camp  lez  Morat ,  le  xvi*  jour  de  jning 
(M  im*)  LXXVI. 

J.  COULON. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez,  les  mayeur  et  eschevins  de 
notre  ville  de  Dijon. 


Imprimée  dans  les  Mémoires  de  i* Académie  de  Dijon,  f  série;  h  ^^' 
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[413] 

CHARLES,  DUC  DE  BOURGOGNE,  AUX  MAGISTRATS 

DE  DUON. 

Ordre  de  proMr  Vuiviét  tu  camp  de  la  Rivière  de  lenr  contingent  des  3,000 
ittaiite  lefée  ptr  les  Etats. 

•AUm»  OKIOIRAL, 

i47«,91  joiUet.  b.  455,  &•  49. 

De  par  le  duc  de  Bourgaingne,  de  Bràbant,  deLemr 
bourg,  de  Lucembourg,  de  Gheldres,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnaut,  de  Hollande, 
de  ZeUande,  de  Namur  et  de  Zupthen, 

Très  chiers  etbienamez,  pour  ce  que  avons  conclu  de  au 

plaisir  Dieu  estre  demain,  en  notre  personne,  au  lieu  de  La  Ri- 

vière  (1)  et  iUec  assembler  touz  noz  genz  de  guerre  et  tous 

ceulx  qui  vouldrons  tenir  en  camp  avec  nous,  comme  ceulx 

que  vouldrons  ordonner  pour  la  provision  des  frontières  de 

noz  pays  et  seigneuries  de  par  deçà ,  sans  laquelle  assemblée 

fidre  et  veoir  iceulx  noz  gens  de  guerre,  ne  povons  bonnement 

conclure  ne  délibérer,  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  pour- 

veoir  à  notre  pays  de  Lorraine,  à  rencontre  de  noz  ennemis 

qui  desjà  y  sont,  et  aultres  que  encore  si  vouldront  parforcer 

d'y  venir,  ne  aussi  à  rencontre  des  Aiemans  ainsi  que  avons 

bien  vouloir  et  désir  de  faire  et  tirer  au  plus  nécessaire,  à  tout 

notre  puissance  et  armée  en  notre  dite  personne,  en  délaissant 

noz  frontières  bien  et  souffisament  fournies.  Nous  vous  man- 


(1)  La  Rivière ,  commaDe  do  canton  de  lloothe,  arrondiisement  de 
PoQtariier  (Doubs),  à  il  kilométrée  de  cette  dernière  TîUe. 


—  190  — 

dons  et  enjoignons  bien  expressément  et  sur  paine  d'estre  ré- 
putés rebelles  désobéissans,  traytres  et  ennemys  de  nous  et 
de  noz  pays,  que  le  nombre  de  gens  de  pyé  à  tous  baillié  et 
ordonné  par  noz  bien  amez  les  gens  des  trois  Estais  de  nosdii 
pays  de  par  deçà,  pour  votre  quote  et  perdons  des  3,000 
combattans  à  nous  accordez  par  lesdiz  des  Estas  pour  le  four- 
nissement de  nosdites  garnisons  (1)  vous  nous  [levez]  et 
envoyez  en  tel  estât  et  habillement  qu'il  appartient  audit  liea 
I^  Rivière  en  dedans  le  .     .     .     .     .     .  de  ce  présent  mois, 

selon  que  desjà  vous  a  esté  mandé  et  ordonné  ou  plustost  se 
bien  faire  se  peult  et  gardez  que  n'y  faites  faulte  comment 
qu'il  soit.  Très  chiers  et  bien  amez,  [Notre  .Sei^ar  soit] 
garde  de  vous. 

JEi^pt  en  nptrç  viUe  de  Salisis,  le  21  j^^j|€^. 

CHARLES. 

« 

A  noz  bien  amez  les  mayi:€t,  escheyins,  manaii^  et  habitons 
de  no^re  dite  yille  de  D\jpn. 

Imprimée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon^  t*  série,  I,  US* 


(I)  La  yille  de  Diijon  fut  représentée  à  ces  États  par  Et.  dattier,  vi- 
comte mayeur;  El.  fierbûjey  atué,  et  P.  Marriot,  écbeviiui,  qui,  le  dix* 
neuf  juillet,  rendirent  compte  à  la  chambre  de  ville  de  ce  que  fonya^i^ 
besoingné  à  Monseigneur  le  Duc. 

Le  contingent  de  Dijon  fui  fixé  àiOA  hommes  deguaireetcpyëUiQi** 
—  Registre  des  délibérations  de  la  Mairie,  B.  164. 
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X444J 

LE  DUC  CHARLES  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

8  de  81  wnié,  il  espère  bientôt  recouvrer  son  pays  de  Lorraine. 

»/hANCT.  0M9INAL, 

0  DOTembre.  t.  458,  n*  f  7S. 

)c  par  le  dwo  de  Bourgoingne,  de  Brdbant,  de  Lem- 
rg,  de  Lucemhourg  et  de  Gheldres,  conte  de  Flan- 
s,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de.SayunauJl,  de  Hol- 
de,  de  Zellande,  de  Namur  et  de  Zuytphen. 

^hiers  et  bien  amez,  nous  avons  receu  voz  lettres  par 
îssaigier,  porteur  de  cestes,  nous  avez  envoyées  par 
3s  désirez  savoir  de  notre  estât  et  de  noz  nouvelles, 
r,  très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  eu  très  agréa- 
mmes  de  vous  bien  contens  du  devoir  et  acquit  que 
de  pour  ceste  cause  avoir  devers  nous  envoyé.  Et 
notre  dit  estât  dont  désirez  savoir,  nous  vous  signif- 
3  à  la  façon  de  cestes,  nous  estions,  grâces  à  Dieu,  en 
ne  santé  et  disposition  de  notre  personne,  et  au  regart 
louvelles,  nous  espérons  dedans  brief  temps  avoir  en- 
it  recouvré  cestuy  notre  pays  de  Lorraine.  Au  plaisir 
(  Seigneur  qui,  très  chiers  et  bien  amez,  vous  ait  en  sa 
jarde. 

)t  en  notre  si^  devant  notre  viDiS  de  Nancy,  le  der- 
r  de  novembre  Tan  LXXVI. 

CHARLES. 

:  très  chiers  et  bien  amez  les  mayeur  et  eschevins  de 
Ue  de  Dijon. 

tée  dans  les  Mémoires  de  VAtadémie  de  Dijon, -Sfl  série,  1, 184. 
Iree  étaient  écrites  en  réponse  à  celles  envoyées  par  la  mairie 
léme  mois.  —  Registre  des  délibérations,  B.  164. 
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[  145  ] 

LOUIS  XI  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

A^is  de  U  mort  de  Charlei,  dac  de  Bourgogne,  et  iniitatioa  de  N  tf^ 
soas  100  obéiisance. 

ri.USlS-Ufl*T01Ilt,  COPIB  W  fOHt 

147f ,  9  jtnrier.  B.458,B»m. 

De  par  le  Roy, 

Chiers  et  bien  amez.  Nous  avons  sceu  l'inconvénient  adre- 
venu  à  beaul  frère  de  Bourgoingne,  dont  nous  déplaît;  et pov 
ce  se  ainsi  estoit  que  sa  personne  feustprinse  ou  mort,  (pie  Dwa 
ne  vueille  ;  vous  savés  que  vous  estez  de  la  coronne  et  dn 
royaulme  et  aussi  que  sa  fille  est  notre  prochaine  parente  et 
fillole,  à  qui  nous  vouldrons  garder  son  droit  en  toute  façon, 
comme  le  notre  propre  et  que  faire  le  devons.  Parquoj  ww 
advisons  que  à  nulle  main,  ne  soubz  autre  ne  vous  mectés  fon 
en  la  notre  et  nous  y  garderons  le  droit  de  notre  dite  filok 
comme  dit  est.  Et  de  votre  voulenténous  advertissés  ensemble 
de  vos  affaires  saucunes  en  avez,  pour  y  pouveoir  en  manières 
que  serés  content. 

Donné  au  Plessis  du  Parc,  le  ix  janvier. 

Ainsi  signé  LOYS  et  du  secrétaire  J.  msxE. 

Et  superescriptes  :  A  noz  chiers  et  bien  amez,  les  conseil- 
lers, bourgeois  et  habitans  de  la  ville  de  Dijon. 

Imprimée,  t.  IV,  p.  676  de  la  nouTelle  édition  de  la  De$cripH<m  A 
Bourgogne f  par  Gourtépéb. — Mémoires  de  r Académie  de  JHjen,  !*  s^ne, 
I,  135. 

Le  20  janTÎer,  la  mairie  donna  lectm^  de  cette  lettre  à  tons  lei  ^ 
bitanti  de  la  ville  conToqnés  en  assemblée  générale.  —  BÊffiitreà»^ 
libératioM,  B.  164,  ^  86  verso. 
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[  146  ] 

LES  MAIRE  ET  ÉCBEVINS  DE  DUON  A  CXAUDE  DE  VAUDRET  ET 
AUX  AUTRES  CAPITAINES  D'AUXONNE. 

Prière  de  mettre  en  liberté  Amolet  Macheco^  boargeois  de  Dijoo,  qn'ili  re- 
UeBsent  pritonnier. 

PliOn.  «IHIÏTI, 

147|,  p4]  man.  ■.  458,  n*  174. 

Très  chiers  et  honorés  seigneurs.  Nous  nous  recomman- 
dons à  vous.  Nouvellement  est  venu  à  notre  congnoissance 
que  aucuns  de  vos  serviteurs  et  gens  de  guerre  ont  prins  et 
mené  tout  prisonnier  en  la  ville  d'Auxonne,  Amoulei  Ma- 
checOy  bourgeois  (1)  de  ceste  ville,  duquel  ne  semblablement 
de  ses  biens  Ton  ne  peut  avoir  aucune  délivrance,  comme  en- 
tendu avons  par  les  plaintifs  qui  en  ont  esté  fois  par  les 
fffg^fftïu^j  eo&ns,  parans  et  amis  dudit  Amoulet,  dont  nous 
dminoas  grant  merveilles,  attendu  que  nous  ne  scavons  pas 
que  ayes  aucune  occasion  ou  cause  raisonnable  de  ce  faire. 
Et  pour  ce  que  ledit  Amoulet  est  notoirement  habitant  et  ju- 
ridique de  ceste  dite  ville.  Nous  envoyons  présentement  par 
devers  vous  et  pour  ceste  cause  seulement  le  porteur  de  ces- 
tes,  en  vous  requérant  tant  et  si  affectueusement  que  povons, 
que  incontinent  vous  mectiés  et  faites  mettre  le  corps  dudit 
Amoulet  avec  sesdits  biens  à  pleine  délivrance  et  franche- 
ment et  le  faire  conduire  secrètement  à  ses  despens  jusques 
en  cette  dite  ville,  ainsi  que  par  raison  foire  se  doit.  Très 


(I)  Arnolet  Aiacheco,  dont  la  maiBon  fat  pillée  lors  de  la  révolte  de 
juin  4477,  fat  rècompenié  de  ces  tribalatioDS  par  la  recette  du  bailliage 
de  D^on. 

Corresp.,  U  U  13 
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chiers  et  honorés  seigneurs,  le  Saint  Esprit  soit  garde  de 
vous. 

Escript  à  Dijon  le jour  de  mars  avant  Pasques. 

M»  LXXVI. 

A  nos  très  chiers  et  honorés  seigneurs  mesure  Claude  de 
Vaudrey,  chevalier  et  autres  capitaines  estans  présentement  â 
Âuxonne,et  à  chacun  d'eux. 


[417] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON  A  CEUX  D'AUXONNE. 

Prière  de  mettre  en  liberté  Àmolet  Macbeco,  bonrgems  de  1>ij<m»  mêlé  fik 
de  Mir^eii  4l  empriMuié  à  AoioBiie. 


liS^,  1>I]  mars.  b.  43,  ■•171. 

Très  chers  seigneurs  et  frères.  Tant  et  si  affectoeusonent 
que  povons  nous  recommandons  à  vous.  Est  venu  à  nœtre 
congnoissance,  tant  par  les  doléances  que  faictes  nous  en  ont 
esté  de  la  part  des  femme,  enfans  et  parans  de  Arnoulet  Ma- 
checoy  bourgeois  et  habitant  de  ceste  ville  de  Dijon,  comme 
par  aucuns  raport  et  iangaiges,  que  puis  aucuns  jours  ença^ 
ledit  Arnoulet  qui  s'en  ciddoit  aler  seurement  en  aucunes  ses 
afUEÛres  a  esté  prins  par  aucuns  près  de  Mirebel  et  à  force 
mené  en  la  ville  de  Auxonne,  en  laquelle  il  est  détenu  prison- 
nier misérablement  sans  ce  que  Ton  sceut,  seuflfre  nulle  parler 
à  luy,  mes  qui  plus  est  ly  demande  Ton  grana  deniers  par  ma- 
nière de  rançon,  dont  et  non  sans  cause  nous  merveillons  fort; 
attendu  que  sommes  et  devons  estre  bons  amis  et  voisins  les 
ungs  avec  les  autres  et  que  n'avez  aucune  ocasion  ne  cause 
raisonnable  de  ce  faire,  ne  procéder  par  telles  voyes  de  feit 


1»  att-gs!  euhyci^  fistaiif'  auiii:  iL-mr^Byriy^  à  T^usnutir  ilit^ 
unuiâ:  âi  juittvt»  inriihauf  àt  œatt  diie  idB&.  El  jMiur 
iiuiuit'  -timiHmifflp  -suvmtfmS'  |iréfisiitBiiiBto  ^wr  -ânm^ 

nortt»  guf  ^iwom^  guf*  eL-sutrfltaiiBiit  iit  itmftiuiUBfi  !li 
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[  118  ] 

JEAN  ,  DUC  DE  CLÈVES ,  ET  JEAN  DE  CHALON  j  PRINCE  d'OIUNGE, 

AUX  MAIRE  ET  ÉCHEYINS  DE  DUON. 

km  que  la  Franche-Comté  Tient  de  chasser  lei  troupes  do  roi  Louii  XI  eti 
reconnu  la  princesse  Marie.  Invitation  de  laivre  cet  exemple^  prooene  fm 
prompt  secoort  et  prière  de  le«r  envoyer  on  délégaé. 

BUANÇON  ,  ABGBITtS  OÉVAlTIHIirrALIt,  I.  7, 

147' ,  96  mars.  Chtmbre  des  eomptai,  ragtitn  9.  f  fi. 

Messieurs,  à  l'aide  de  Dieu  Ton  purge  ce  Conté  des  gensée 
guerre  que  les  seigneurs  de  Graon  (1)  et  de  Ghauin(mt(2)y 
avoient  amenez;  et  sont  les  choses  tellement  dispousèee^ 
assurées  que,  pour  quelque  puissance  qui  y  viengne  cy  a|irè8, 
ledit  Conté  ne  se  d^artira  de  Tob^ssance.  defaue  à  Madamoi' 
selle.  Et  pour  que  lesdits  gens  de  guerre  se  pourroient  retirer 
en  vostre  ville,  que  seroit  la  totele  désolation  d'icelle.  Noos 
vous  en  advertissons  et  prions  pour  vostre  bien,  honneur  et 
proufïit,  que  ne  les  y  vueillés  recepvoir,  et  sy  vous  vient  af- 
faire, vous  serez  incontinant  secouruz.  Messieurs,  vuillés  ré- 
duire à  mémoire  que  vostre  dicte  ville  a  tousjours  estée  plus 
honorée  et  enrichie  par  la  maison  de  Bourgogne,  que  ville 
quelconque  de  par  deçà.  Et  au  surplus,  considérés  comme  le? 
traictiers  fait  par  lesdits  seigneurs  de  Craon  et  de  Chaumoot 
ont  estes  entretenuz,  tant  à  la  Duchié  que  oudit  Conté.  L'on  ne 
vous  peult  le  tout  escripre,  mais  se  vous  envoyés  par  devers 


(1)  Georges  de  la  Trémouille,  comte  de  Ligny,  seigneur  de  Jonvelle, 
de  nie  Bouchard  et  de  Rochefort,  baron  de  Graou,  institué  gouTemeur 
de  Bourgogne  par  Louis  XI  après  la  réunion^  révoqué  la  même  anoée. 

(2)  Gharles  d'Amboise,  comte  de  Brienne^  sire  de  Chaumont,  gouver- 
neur de  Champagne,  remplaça  Graon  dans  le  gouvernement  des  dcui 
Bourgognes.  Il  mourut  à  Tours  le  Si  février  1481. 


—  197  — 

nous  aulcung  féal  personnage,  rien  ne  vous  sera  celez  et  saurés 
clés  chouses  qui  vous  plairont.  Soyés  contans  de  lire  noz 
Icctres  devant  le  communal  de  vostre  ville  et  nous  &ictes 
X'esponse.  A  Dieu  qui  vous  soit  garde.  Escript  à  Besançon  le 
XxvT  jour  de  mars. 

J.  DE  CLEVES,  Jehan  de  CHALON. 

Et  superescriptes  à  messieurs  les  mayeur,  eschevins  et 
autres  dé  la  commune  de  Dijon. 

Desdites  lettres  closes  ont  esté  faiz  deux  videmus,  dont  Tun 
est  demouré  en  ceste  Chambre  des  comptes  et  l'autre  a  esté 
baHHé  à  maistre  Estienne  Berbisey  l'aisné,  mayeur  de  Dijon, 
et  quant  à  l'original,  il  a  esté  envoyé  à  monseigneur  de  Craon, 
gouverneur  de  Bourgogne,  par  Estienne  Ducret,  clerc  et  au- 
diteur desdiz  Comptes,  qui  lui  a  porté  le  vni«  jour  d'avril  mil 
nn»  LXXVn  après  Pasques. 

Imprimée  dans  YBistoire  de  Bourgogne  pendant  la  période  monarchie 
que,  par  M..  R<>06igaol,  p.  70. 


(1)  Jean,  dac  de  Clèves,  dit  le  Belliqueux,  né  le  16  janvier  1419,  suc- 
céda à  8on[  père  Adolphe  en  1448.  Élevé  à  la  cour  de  Philippe  le  Bon, 
doc  de  Bourgogne,  qui  lui  fit  épouser  sa  nièce  Elisabeth,  Ûle  de  Jean, 
comte  de  Nevera,  il  se  montra  le  partisan  dévoué  de  la  politique  de  ce 
prince.  Il  servit  avec  non  moins  de  fidélité  le  duc  Charles,  et  mourut  le 
5  septembre  1481.  —  Art  de  vérifier  les  dates,  111, 18«. 

(%)  Jean  de  Ghalon,  11*  du  nom,  prince  d*Orange,  seigneur  d*Arlay  et 
d'Aigueil,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  son  conseiller  et  chambellan» 
banni  à  perpétuité  du  royaume  par  arrêt  du  Parlement  du  7  septembre 
1477,  rentré  en  grâce  sous  Charles  VIII,  mourut  le  9  avril  1502. 


—  188  — 


[  419  ] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON  A  CEUX  DE  BEAUTŒ. 

Prière  d'ijooter  foi  à  ce  que  Técherin  Jean  Félix,  boorgeoit^  levdinèet 
nuUèies  toocbant  les  aflaires  du  pays. 

DIJON,  ninni, 

I47| ,  80  mars.  b.  C9,  b*  IS7. 

Très  chiera  seigneurs  et  frères,  àvoustantqaepovoa&iwus 
recominandons;  et  vous  plaise  savoir  que  pour  aucunes  gran- 
des besongnes  et  matières,  touchant  le  biea  etprouffitdece 
duchiéde  Bourgoingne,  des  bonnes  viUesdudit  pays  et  des 
manans  et  habitana  d'icellea  et  mesmement  pour  aler<x)iiti- 
i^uer  et  entretenir  le  bonne  amoiu*  et  union  que  par  c|  denant 
a  tousjours  esté  et  sera  tousjours  au  plaisir  Dieu  ex^re  to  ha- 
bitans  dudit  pays  et  desdites  bonnes  villes,  envoyons  présaite- 
ment  par  devers  vous  et  pour  ceste  cause  seulement,  honora- 
ble homme  Jehan  Félix,  bourgeois  de  oeste  ville.  Si  vous 
prions,  très  chers  seigneur  et  frères,  tant  et  acertes  que  po- 
vous,  que  à  ce  qu'il  vous  dira  et  exposera  de  par  nous  pour 
ceste  fois,  touchant  ce  que  dit  est  veuiUiez  adjouster  foy  et 
créance,  et  par  luy  nous  en  escripre  et  faire  scavoir  votre  bon 
advis  et  tant  se  chose  vous  plait  que  puissions  pour  Taccomplir 
de  très  bon  cuer,  à  Tayde  du  benoit  S^  Esprit  qui  vous  ait  en 
sa  saincte  garde.  Escrîpt  à  Dijon,  le  pénultième  jour  de  mars 
avant  Pasques,  W  LXXVI. 

Vos  frères  les  mayeur  et  eschevins  de  la  vUU 
de  Dijon, 


A  nos  très  chiers  seigneurs  et  frères  les  mayeur  et  esche- 
vins  de  Beaune. 


—  199  — 


[120] 


LES  MAIRE  ET  ÉGHEVINS  DE  DIJON  A  CEUX  DE  BEAUNE  ET 

DE  CHALON. 

Ils  leor  envoient  secrètement  J.  Félix  poor  conférer  avec  enz  dn  contenu 
des  lettres  da  dnc  de  Clèyes  et  dn  prince  d'Orange. 


DXiOlf  , 

I47f,  81  mars.  b.  492,  n»  176. 

Très  chiers  seigneurs  et  frères,  nous  nous  recommandons 
à  vous  tant  que  pdvons  et  vous  plaise  scavoir  que  pour  vous 
advertir  du  contenu  en  certaines  l6ctre3y  si^éea  de  monsei- 
gneur Jean  de  Cleves  et  de.  monseigneur  le  prince  d'Oranges, 
oaguères  envoyés  secrètement  en  ceste  viUe,  par  ung  messai- 
ger,  qui  a  esté  congneu  estre  d'Auxonne  et  k  nous  addressées» 
envoyons  présentement  par  devers  vous  et  pour  eeste  cause 
seullement,  ainsi  que  bons  frères  et  voisins  doivent  £ûre  les 
ungs  aux  autres,  m^tre  Jean  Félix  ^  porteur  de  cesiea  et  vous 
piionfi  très  acertes,  très  chiers  seigneurs  et  frères,  que  sur  le 
contenu  esdites  lettres,  desquelles  vous  enyoyons  la  c<^ia, 
veuiUt^  communiquer  ^vec  ledit  Jehan  Féli^,  qui  vous  pourra 
plus  amplement  déclarer  la  matière  qui  a  esté  tenue  en  ceste 
partie,  et  par  Lui  nous  escripre  ou  faire  scavoir  sur  ce  votre 
bon  vouloir  et  advis,  en  entretenant  le  bonne  amour  et  union 
que  nous  avons  adez  eu  par  cy  devant  ensemble,  laquelle  dési- 
rons continuer  de  notre  part,  avec  se  chose  vous  plaii  que 
Caire  puissions  pour  Tacomplir  de  très  bon  cuer,  avecl'ayde 
du  benoitfilfide  Dieu,  qui,  très  chiers  seigneurs  et  frères, 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Esoript  à  Dijon,  le  pénultième 
jour  de  mars  avant  Pasques.  M.  (CCCC)  LXXVL 

.  Voz  frères  les  mayeur  et  escheoms  de  la  viUe  de 
Dijon» 

A  noz  très  chiers  seigneurs  et  frères  les  mayeur  et  esche- 
vins  de  Beaune  et  de  Chalon. 


—  200  — 


I 


[121  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  CHALON  A  CEUX  DE  DUON. 

Aa  moment  où  l'on -délibèraU  sur  les  lettres  apportées  par  J.  Félix,  ik  m  oit 
reça  d*aatres  de  M.  de  Craon  qui,  annonçant  qu'ils  lai  avaient  commanqiélei 
lettres  des  princes,  ont  rendu  tonte  décision  inutile. 

CiULOM,  omiuxàL,  ] 

Très  chiers  sdgneurs  et  frères.  Nous  nous  recommandons 
à  vous  du  meilleur  cuer  que  faire  le  pouvons.  Ayans  receues 
voz  lectres,  par  lesquelles  nous  signifiés  la  réception  d^aucunes 
signées  de  Monseigneur  Jehan  de  Qeves  et  de  monseigneur 
le  prince  d'Oranges,  désirans  sur  iceUes  avoir  noz  advis,  pour 
toujours  demeurer  en  bonne  union  ce  que  désirez,  surquoy 
ensemble  la  manière  de  la  présentacion  par  icelles,  nous  dé- 
clarer nous  envoyez  Jehan  Félix,  ensemble  le  double  desdites 
lectres  signées,  à  vous  envoyez  par  les  dessusdits  seigneurs 
et  pour  vous  y  faire  responce.  Très  chiers  seigneurs  et  firères, 
vous  marcions  vos  dictes,  ensemble  que  par  voz  ordonnances, 
nous  a  esté  dict  et  exposé,  vous  signifiions  que  tousjours  sû- 
mes estes  désirans  entretenir  l'union  de  vous  et  nous,  telle 
que  devons  et  que  les  vostres  et  nostres  Vont  entretenuz  cy  en 
arrières.  Avonsà  grant  regret  que  par  noz  faultes,  coulpes  et 
moyens  les  choses  deussent  tourner  en  aultres  termes.  As- 
semblés en  nombre  pour  veoir  lesdites  lectres  et  à  icelles 
vous  faire  responce,  en  avons  reçue  une  de  notre  très  honoré 
et  doubté  seigneur  monseigneur  de  Craon,  par  laquelle  il  se 
dit  avoir  esté  adverti  de  vous  que  nous  de  ceste  cité,  avons 
receu  lectres  des  dessus  dits  seigneurs,  ce  que  jamais  ne  fis- 
mes,  parquoy  nous  semble  que  nous  demander  noz  advis  sur 
icelles  qu'il  n'est  jà  besoing  que  le  vous  baillons;  car  desjà  y 


—  aM  — 

z  poBrveu  par  la  significacion  qui  en  avez  âdtte  à  mondit 
pieur  de  Craon.  Et  quand  avant  ce  les  nous  heassiés  si- 
GBés  voulentiers  nous  fussicms  trouvez  là,  où  il  vous  eust 
tistpour  le  tout  conduire  par  bon  conseil,  au  bien,  prouf- 
et  utilité  du  pays,  de  quoy  faire  avons  bon  besoing.  Vous 
ant  que  quant  aucimes  matières  vous  surviendront,  con- 
iiant  le  fisût  universel  du  pays,  que  sur  icelles  nous 
Billiez  advertir  et  nous  signi£6er  voz  bons  vouloirs  et 
lisirs  pour  nous  y  régler  et  conduire  ainsi  qu'il  vous  plaira 
us  ordonner  à  Fayde  de  Nostre  Seigneur  qui,  très  cbiers 
igneurs  et  frères,  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  accom- 
issement  de  vos  désirs.  Escript  à  Chalon  le  premier  jour 
avril  avant  Pasques  (1476/7). 

Les  eschevins,  bourgeois  et  habitaris  de  la  vUle 
et  cité  de  Chalon  vostres. 

A  Doz  très  chiers  seigneurs  et  frères  les  mayeur  et  esche- 
us  de  la  ville  et  commune  de  Dijon. 


[  122  ] 

CLAUDE  DE  VÂUOREY,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

0  les  menace,  s'ils  ne  loi  renvoient  le  messager  qu'il  a  envoyé  à  Marie  de 
V|ogoe,  de  leur  faire  le  plus  de  mal  qu'il  lui  sera  possible. 

àinoiiiii,  corn , 

i47î- 8  •^"'-  B-  ^53,  n*  179. 


'19 


A  Messieurs  de  Dijon. 

Messieurs  de  Dijon ,  j'ay  sceu  que  avez  prins  mon  homme 
e  revenoit  de  devers  ma  Damoiselle  de  Bourgoingne 
i  est  ma  souverainne  princesse  et  la  votre  et  avez  mal 
t;  car  je  ne  vouloye  point  commencier  la  guerre  contre 


—  aoa~ 

V0113;  maift  puisque  vous  avez  oommencié  et  que  ¥ouki  bm 
guerre  à  ceulx  qui  tiennent  le  ptrty  de  votre  Acte  piwew» 
se  voua  ne  me  renvoyer  mmn  dît  homine»  ineontioant  ces pè* 
sente»  vôbues,  je  vchas  notiSie  que  incoiitûiant  famaleFSjlBi 
feurbourgs  de  votre  ville,  et  porteray  &  la  ville  etàtanski 
liahitaos  tout  le  dommaige  que  je  pouiray  et  «i  iéray  piadie 
incontinant  toua  ceulx  de  D^on  qui  aont  ea  ceste  viUe  el  f» 
je  pourray  trouver  oy  après* 
Eacript  ce  vendredy  un*  d^avril. 

CuLUOE  DE  VAUORBY  (4). 


[123} 


LK  MAIRE  D  AUXONNB,  AUX  NAXirlSTRATS  DE  DIIOM. 


11  réclame  le  messager  eoToyé  par  Cl.  de  Vaodrey  à  Mirie  de  Bourgognell» 
prie  de  le  délivrer,  afin  d'éviter  les  eiclaBdres. 


AUXONNB,  ÛIICIIUL, 

147|,  4  avril.  i.  458.  n'  178. 

A  Messieurs  de  Dijon, 

Très  chîers  seigneurs ,  nous  nous  recommandons  à  vous. 
Et  vous  plaise  savoir  que  Monsieur  de  Laille ,  qui  se  tient 
comme  scavez  en  ceste  ville  soubz  l'obéissance  de  notre  sou- 
veraine princesse  et  la  votre,  et  pour  la  garde  de  ses  pays, 
avoit  envoyé  deux  hommes  à  chevaul  devers  notre  dite  prin- 

(1)  Gaude  de  Vaadrey,  seigneur  de  TAlgle  et  d'Bschlello,  cfaenfitf, 
coDseillar,  ehambellan  de  Charles,  dnc  de  Bourgogiit,  aBcleo  bvUi  da 
la  Montagne.  AfO'ès  la  mort  de  ce  prince^  Claude  de  Vaudrey  sootiol 
le  parti  de  Marie,  sa  fille,  et  lutta  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  pour  1* 
triomphe  de  cette  cause. 


—  sos- 
ie dont  l'un  est  natis  et  habitans  de  ceste  ville,  nommé  Gi- 
1  Villot,  et  avons  entendu  que  à  son  retour  Tavez  détenu  et 
inez  prisonnier,  ce  que  ne  lui  a  pas  esté  fait  en  France ,  de 
y  nous  donnons  grant  merveille,  considéré  que  les  habitans 
sesie  ville  vous  ont  toujours  euz  en  grant  honneur  et  révé- 
se,  estant  toujours  esté  prestz  à  vous  faire  service  et  plaisir  et 
*  desplairoit  que  aucune  chose  advint,  par  quoy  ilz  feussent 
trains  de  le  autrement  faire.  Sy  vous  prions  que  pour 
:ter  les  esclandres  et  rigueurs  que  s'en  pourroient  ensuyr 
iffin  que  lesdiz  habitans  de  ceste  ville  puissent  demeurer 
bonne  union  avec  vous  et  soyent  prestz  de  faire  ce  qu'il  vous 
it  nous  commander,  délivrez  à  plain  ledit  Girard  et  son 
ipaignon,  se  semblablement  le  d^nez  et  tout  ca  que  leur 
)artient.  Et  en  ce  faisant  nous  ferez  singulier  plaisir,  et 
md  aucune  chose  vous  plaira  que  faire  puissions,  v<dontiers 
Icomplirons  par  Tayde  de  notre  Seigneur,  auquel  prions  qu'il 
is  ait  en  saincte  garde  et  doint  adcomplir  vos  désirs,  Escript 
Luxonne,  le  nu*  jour  d'avril  avant  Pasques  l'an  LXXVL 

Les  tous  vôtres  j  les  maieur  et  esclievins 
d'Auxonne, 

Par  commandement  :  JEHANNE. 

V  noz  très  chiers  seigneurs  les  maîeur,  eschevins  et  habi- 
sde  Dijon. 

e  5,  la  Chambre  de  vilie  fit  mûttre  Villot  ea  liberté. 


—  204  — 


[124] 

LES  ICAIIIE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DUON ,  A  CUAUIME  DE  VàUIttKI. 

LModifido  qn^il  réctane  i*esi  mit  dan  l'ambarns  ptr  ruqpndiittàtf 
condoite  et  son  indiscrétion.  Les  lettres  dont  il  était  porteur  ont  dû  Mie 
muniqnées  k  M.  de  Craon,  et  on  les  loi  renverra  avec  ton  messager. 

DIJON  »  niKm, 

i47f,  5  arril.  ».  I5S,  ii«l». 

Très  cher  et  honoré  seigneur.  Nous  nous  recommandais  i 
vous  par  ce  pourteur.  Avons  receues  vos  lectres  escriptesfe 
mercredy  un*  de  ce  présent  mois  d'avril ,  dont  et  du  contai 
en  icelles  nous  tenons  pour  souvenant.  —  Et  quant  ad  ce  que 
dictes  que  retenons  vostre  homme  et  que  nous  voulons  fow 
commencer  la  guerre ,  et  que  incontinant  le  vous  envoyonaoïi 
autrement  brûlerez  les  faubours  et  sy  ferez  pendre  tous  ceuh 
de  Dijon  qui  seront  en  la  ville  d*Auxonne,  et  ceulx  que  poor- 
rés  trover  cy  après.  Nous  n'avons  point  sceu  que  aucun  vostre 
homme  fust  reconnu  en  ceste  ville.  Bien  est  vray  que  mercredi 
bien  tart  et  à  l'eure  que  Ton  vouloit  fermer  les  portes ,  vint 
ung  compaignon  à  la  porte  d'Ouche  près  du  loigis  de  Saint 
Georges,lequel,dèsincontinantqu'ilseapperceut  les  portiers^ 
courir  et  retourner  son  cheval  en  Tostellerie  de  Saint  Geoi^ 
ot  mist  et  actacha  son  dit  cheval  en  une  chambre  basse,  sans 
aler  en  Testable ,  et  apprès  s'enfuyt  par  les  jardins ,  et  par  ce 
les  pourtiers  qui  le  veirent  eurent  présumption,  souspeeonei 
qu'il  se  sentoit  chargié.  Par  quoy  lesdis  pourtiers  furent  fort 
meus  et  non  sans  cause,  considérant  que  les  gens  de  guerre  qui 
sont  avecques  vous  audit  Auxonne ,  font  de  grans  maulx  et 
dommaiges  innombrables  sur  toutes  manières  de  gens  et  de 
tous  estas ,  tant  de  ceste  ville  comme  autre.  Nonobstant  les 
grans  communications  et  fraternité  que  avons  par  cy  devant 
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jqaes  les  dis  d'Auxonne ,  et  fut  ledit  homme  en  danger 
tué  ;  néantmoins  le  dit  homme  fut  amené  doulcement 

mayeur  de  ceste  ville,  lequel  fust  interrogié  et  trouvé 
iieurs  variacions,  car  il  se  dit  et  réclama  devant  chascun 
int  boucher,  sans  soy  nommer,  et  qu'il  venoit  de  Chas- 
ur  Seine  pour  et  en  intention  de  recouvrer  certaine 

pour  un  cheval  vendu  et  aussi  lui  Ait  demandé  s'yl 
oint  de  cognoissance  en  ceste  ville,  et  après  plusieurs 
es  avecq  ung  marchant  de  ceste  dite  ville ,  à  grande 
le  prit  en  sa  garde  et  en  souppant  avecques  son  hoste 
très  assez  ignorants,  se  vanta  avoir  lettres  en  Tarson  de 

en  usant  aussi  de  lengaiges  dont  il  se  povoit  bien  passer 
uement  qu'il  avoit  charge  de  les  porter  aux  Alemans  à 
,  qui  sont  les  ennemis  mortels  de  feu  Monseigneur  le 
>stre  prince  que  Dieu  absoille,  dont  encoires  plusieurs  se 
noient  et  pour  ce  fut  advisé  pour  la  descharge  de  la  justice 
n  le  meneroit  en  la  Maison  de  la  ville  en  une  chambre  où 
t  traicté  comme  l'ung  des  habitans,  ce  qui  a  esté  fait.  Et 
e  que,  entre  autres  choses,  le  dit  homme  a  dict  de  soy 
*s  et  sans  sur  ce  le  avons  mesmement  interrogié ,  qu'il 
tportoit  certaines  lettres  de  Madamoiselle  de  Bourgogne, 
is  gens  de  Monseigneur  de  Craon  ont  esté  advertiz.  Les 
îttres  ont  esté  envoyées  par  eulx  audit  Monseigneur  de 
,  devers  lequel  prestement,  après  vos  dictes  lettes  par 
sçeues ,  aurions  envoyé  qperre  ;  si  tost  qu'ils  les  aura, 
is  enverrons  à  toute  diligence.  Et  quant  audit  homme, 
ous  renvoyé  présentement.  Si  vous  prions  bien  acertes 
reillement  vueilliez  renvoyer  franchement  ceulx  des  ha- 
de  ceste  ville  qui  sont  detenuz  audit  Auxonne,  en  vous 
ant  de  bouter  en  faire  bouter  aucuns  feux,  ne  faire  au- 
mrunaige  sur  les  forsbourgs  et  habitans  de  cette  ville, 
AS  n'avez  nulle  cause  raisonnable  de  ce  faire.  Et  ce,  par 
u  autres  estans  audit  Auxonne ,  sont  faiz  aucuns  dom- 
i  par  feux  ne  autrement ,  vous  ne  feiriez  en  ce  aucun 
ne  service  à  ma  dicte  Damoiselle ,  pour  le  bien  de  la* 
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quelle  et  de  tout  le  pays ,  Tobéissance  fiiite  au  Roy  par  kt 
gens  des  Trois  Estas  de  ce  duchié,  a  esté  faite  ainsi  que  de  nom 
que  le  scavez  assés  considéré.  Et  contre  vous,  ne  les  dib 
d'Auxonne,  ausquels  vous  prions  communiquer  cestes,M 
autres  ne  voudrions  commencer,  ne  faire  ne  porter  aucn 
dommaige.  Ains  nous  vouldrions  toujours  conduire  comw 
bons  frères  et  voisins  doivent  faire,  et  comme  avons  tou^joan 
fait  par  cy  devant.  Très  cher  et  honnoré  seigneur,  le  Snà 
Esperit  soit  garde  de  vous.  BIscript  à  Dqon,  le  samedy  veHk 
de  Pasques  charnel ,  v*  jour  d'avril  M®  LXXVI. 

Les  mayeur  et  eschevi^iis  de  la  ville  de  D^w, 
tous  vostres. 

A  nostre  très  cher  et  honnoré  seigneur  Monseigneur  CSaude 
de  Vauldrey,  chevalier,  seigneur  de  Laille. 


[  125  ] 


les  magistrats  de  dijon,  aux  maire  et  échevins 

d'auxonne. 

lis  ont  reçu  lears  lettres  tonchint  Girard  Villot.  Ils  ont  répondu  à  Cl.  de  Vu- 
drey  en  le  priant  de  leur  communiquer  la  lettre. 

DIJO!<,  01I8IIUL, 

147^  ,  5  stril.  ».  458,  s*  1». 

Très  chers  seigneurs  et  frères.  Nous  nous  recommandonsi 
vous  tant  que  povons,  et  vous  plaise  scavoir  que  nous  avws 
loceues  vos  lettres  du  lui'  jour  de  ce  présent  mois  d'avril,  pv 
liwqueiles  nous  advertissez  que  vueillions  mectre  en  plains 
UcUvrtiuce  ung  nommé  Girard  Villot ,  habitant  de  vostre  ville 
r\u\oiuie.  Lequel  Girai*d  est  détenu  en  ceste  ville  comme  en- 
vraUu  A\MÂ»  En  faveur  duquel  Villot,  Monseigneur  de  Lailk 
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a  flemblablement  oivoyé  lectres  miasWes,  lesqn^ies  ont 
rtlé  yrtfaern^A,  leoev  en  la  Chambre  du  €oi»eil  deceste  viHe.  Et 
i«»fMUe»  lettres  noiMlm  faisons  et  «inoyoasrespoi^  amsi 
ta  namère  que  pourreE  voir  par  le  conienn  desdides 
que  prions  à  mondh  sdgneur  de  Lailte  vous  oomtmi- 
.  Etcroiez  véritablement  que  nous  n'avons  aucun  vo«- 
ir  de  ftare  chose  envers  vous  que  bons  voisins  ne  doivent 
les  ungs  envers  les  autres.  Très  chers  seigneurs  et  frères, 
■s  aaeaae  chose  vous  plait  que  puisaons  y  nous  Tacomplirons 
la  km  cuer  à  Tayde  du  benoît  fih  de  Dieu,  qui  vous  ait  en 
■a  MOieta  garde. 

Escdpt  à  Dijon,  le  samedy  yeille  de  Pasques  charnel, 
vavrilM-LXXVI-. 

Vos  frères,  les  mayeur  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dijon. 

Â  noz  très  chers  seigneurs  et  frères ,  les  mayeur  et  esche- 
vins  de  la  ville  d'Auxonne. 
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LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  CLAUI»S  DE  VAUDHEY. 

Lm  leUret  de  MademoiseUe  de  Bourgogne  qu'il  réclame  sont  en  la  possession 
4ei  otttiers  de  M.  de  Craon,  ainsi  que  M.  de  la  Palud  le  lui  mande.  Us  se  dé- 
cadent d'aToir  rien  entrepris  au  préjudice  de  Marie  de  Bourgogne  et  lui  repro- 
dieent  d*aT0ir  depnis  longtemps  fait  des  exploits  de  guerre. 

MJill,  UNUTK, 

1477,  il  avril.  b.  458,  n- !83. 

Monseigneur  de  l'Aigle ,  nous  nous  recommandons  ft  vous. 
ifou»  avons  vehues  vof  lectres  ouvertes  que  nous  aveï  es- 
criptes  et  envoyées  par  le  trompette  pourteur  de  ceste ,  tou- 
chant les  lectres  de  Madamoiselle  de  Bourgoingne  que  sont 


doniinaij^e.  Ains  nous  vould> 
bons  frères  et  voisins  doive i; 
l'ait  par  cy  devant.  Très  i! 
Esperil  soit  garde  de  von 
de  Pasques  charnel,  \\\' 


r 


Les  maifi''' 
tous  vo- 

A  nostre  très  chor 
de  Vauldrey,  chevul 


.■■u 


■  iriôs  Pas 


:-iirriHsdeDij 


M. 
I 
< 


LEâ  MÂC.IS 


Ils  ont  reçu  loin 
dreyen  le  priant  > 
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■.S  DE  DIJON,  AU   ROI  LOI 

içiuiges  de  bienveillance  conleuu 
>  ieUns  de  Madeinouelle  de  Boni 


I47S     5  atrn 
I  7 


Trèsch. 
vous  tiint  • 


lès  humblement  que  povom 
..'iuie  ^a-àce.  Sire,  plaise  vous 

•  .>*>.ktk<i<^     •kmri^tiu      ■•<^f>rkll     \'i\'»      iv* 


'  on  et  entier  vouloir 

'''?5  humbles  et 

i  li  par  iœlles 

lies  nos  affaires 

laire  quelles  vien- 

iis  vous  remercions 

manche  dernier  passé, 

1   de  la  ville  d'Auxonne 

très  missives,  Tune,  enla- 

à  nous,  de  par  Madamoiselle 

t*s  mayeur  et  eschevins  du  dit 

s  par  nous  reçues  et  vues,  avons 

liées  et  communiquées  et.  baillé  le 

-  des  finances,  conseillers  et  gens  de 

vos  officiers  eh  ceste  vostre  ville  et  des- 

n*,  vous  envoyons  les  copies  cy  déans  en- 

ur  le  contenu  en  icelle  secreptement,  beni- 

isir,  nous  escripre  vostre  bon  advis  et  pour 

nous  y  conduire  comme  voz  très  humbles  et 

-«•tz  et  autre  response  n'avons  intention  de  y  faire. 

nous  povez  demander  et  commander  vo3  bons  dé- 

à  voz  très  humbles  et  très  obéissants  subgetz,  pour 

mplir  par  toute  voye  de  possibilité,  aydant  le  be- 

Dieu  qui,  Sire,  vous  aye  en  sa  saincte  espéciale 

it  bonne  vie  et  longue  l'entier  accomplissement  de 

iiltz  et  très  nobles  désirs.  Escript  en  vostre  ville  de 

;n*  jour  du  mois  de  juin  anno  LXXYII. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissants  subgetz. 
Les  mayeur  et  eschevins  de  vostre  ville  de 
Dijon. 


notre  souverain  seigneur. 


..,  1. 1.  14 
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1128J 


LES  MAIRE  ET  ÉGHEVINS  DE  DUON,  AU  ROI  LOUIS  H. 


Hi  loi  difflMUKtoBt  de  mi  BM^eUet. 


DIJON,  OIMOUL 

1477»  23  mai.  s.  458,  ■•  181 


Sire,  si  très  humblement  que  povons  nous  nous  recomnas- 

dons  à  votre  bonne  grâce.  Sire,  plaise  vous  savoir  que  pour  ce 
que  sur  toutes  choses  nous  désirons  avoir  bonnes  et  joyeuseB 
nouvelles  de  la  bonne  prospérité  et  santé  de  vostre  très  noble 
personne,  comme  vos  bons  et  loyaulx  subgetz.  Nous  voos 
supplions  très  humblement  que  vostre  très  noble  plaisir  soit 
de  nous  faire  savoir  ce  qu^il  vous  plaira  ;  ensemble  et  vos  bon- 
nes nouvelles  par  le  porteur  de  cestes,  lequel  envoyons  devers 
vous  pour  ceste  cause,  en  nous  ayant  tousjours  pour  espédale- 
ment  recommandez  en  vostres  bonnes  grâces,  comme  ceulx  qui 
sont  entièrement  et  de  couraige  envers  vous  telz  que  désires. 
Sire,  nous  prions  au  benoit  fils  de  Dieu  que  par  sa  grâoe 
vous  donne  bonne  vie  et  longue  et  accomplissement  de  toc 
très  haulx  et  très  nobles  désirs.  Escript  à  D^on,  lezxin^de 
may  LXXVII. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissais  subgetz. 

Les  mayeur,  eschevins ,  bourgeois  et  habitans  de  vostre 
ville  de  Dijon. 
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[129] 

LES  MAIBE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  U.  DE  CRAON, 
GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE. 


PrièredereiiToytr  àDyonMM.  de  Lt  Palnd  eide  Conmiriii^âûiii  les  lenricei 
Ml  enentiels  à  la  ^lUa. 


vuon,  H11111TI9 

147f ,  97  mai.  b.  458,  no  86. 


Nostre  très  honoré  et  redoubté  seigneur,  tant  et  si  hum- 
blement que  povons  nous  recommandons  à  vous  et  en  vostre 
bonne  grâce  et  vous  plaise  savoir,  nostre  très  honoré  et  re- 
doubté seigneur,  que  avons  sceu  que  présentement  monsieur 
de  La  Palu  s'en  va  par  devers  vous,  ne  scavons  se  longuement 
vous  plaira  le  détenir,  dont  se  ainsy  estoit  de  vostre  plaisir  le 
bire,  vous  advertissons  qu'il  seroit  bien  expédient  qu'il  fust 
continuellement  en  ceste  ville,  tant  pour  le  bien  et  prouffît  du 
Roy,  nostre  sire,  comme  aussi  des  manans  et  thabitans  en 
icelle,  ausquelx  il  est  très  aggréable;  mesmement  polirTap- 
paisement  des  gens  d'armes  qui  pourroient  faire  aucun  des- 
plaisir ausditz  habitans,  et  dontgrans  inconvénients  pourroient 
souldre,  se  n'estoit  par  le  bon  conseil  et  moyen  de  mondit 
seigneur  de  La  Palu.  Et  pource,  nostre  très  honoré  et  re- 
doubté seigneur,  nous  vous  supplions  tant  aflectueusement 
lue  povons,  que  vostre  noble  plaisir  soit  renvoyer  pardeça 
ledit  seigneur  de  La  Palu,  le  plus  brief  que  possible  sera,  et 
semblablement  mons  de  Commaryen,  afin  de  avoir  recours 
et  conseil  par  devers  eulx  touchant  les  besoingnes  et  affaires 
de  ceste  ville.  En  ce  faisant  vous  nous  obligerez  adez  en  vostre 
service,  et  se  aucune  chose  vous  plait  nous  mander  que  puis- 
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sions,  sûmes  prestz  d'y  aller  et  Taccomplirons  de  très  boncoer, 
à  l'ayde  du  benoit  Saii^t  Esprit,  qui,  nostre  très  honoré  et  re- 
doubté  seigneur,  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Di- 
jon, le  xxvir  jour  de  may. 

Voz  très  humbles  serviteurs,  les  mayew  H 
eschevins  de  Dijon» 

Â  nostre  très  honoré  et  redoubté  seigneur,  Monseipeorfe 
Crouvemeur  de  Bourgogne. 


[190] 

LOUIS  XI  y  AUX  ICAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 


Il  lenr  témoigne  sa  satisfaction  de  lenr  conduite  Ion  de  la  séditin.  nid 
invite  à  Conter  foi  à  tout  ce  que  le  sénéchal  de  Normandie  et  le  trésorier  géiè- 
rai  Regoier  lenr  diront  de  sa  part,  et  ï  punir  les  assassins  du  présideat  n  ter- 
mine en  leur  annon^nt  son  intention  de  se  réserver  le  gouvernement  et  k 
ville. 

AMAS,  GOFll  MJ  fUN, 

1477»  6  juillet.  s.  458.  n*  IS». 


De  par  le  Roy, 

Noz  chers  et  bien  amez.  Noz  amez  et  féaulx  les  seigneurs 
de  Chissey  (1)  et  gens  de  noz  comptes  à  Dijon,  nous  ont  ad- 
verty  de  l'accident  nouvellement  survenu  en  nostre  ville  de 


(1)  Michel  de  Gbaugy^  seigneur  de  Chissey,  chevalier,  ancien  conseiller 
et  chambellan  du  duc  Charles ,  reconnut  un  des  premiers  rautorité  de 
Uo«ii  XI|  <iui  le  maintint  au  conseil  royal  de  Dijon,  et  le  nonuna  cbe- 
■n^f  d'hoDueur  du  Parlement  qu'il  venait  d'instituer.  Il  monitit  Tannée 
•aiviDte*  Michel  de  Chaugy  compte  parmi  les  auteurs  des  Cent  Nom>eHes 
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H^,  par  aucuns  gens  de  petit  estât  qui  ont  tué  et  occis  feu 
mke  président  de  Bourgoingne  et  comment  depuis,  par 
oetre  bon  moyen,  vous  avez  treuvé  foçon  et  manière  de  re* 
œtre  et  réduire  ladite  ville  en  nostre  obéissance  et  de  mestre 
MBÔre  Qaude  de  Vauldrey  hors  la  dite  ville  et  de  prandre 
»  plus  coulpables  pour  en  fisdre  pugnition  et  justice,  dont  et 
e^TDK  bonnes  léaultez  et  volontez  qu'avez  demonstré  avoir  à 
toas,  nous  vous  remercions  de  tout  nostre  cœur,  tant  que 
lire  povons,  et  vous  tenez  asseurez  que  nous  le  recongnois^ 
rons  envers  vous  si  grandement  c[ae  vous  le  apprécierez.  Et 
«or  plus  amplement  le  vous  mercier  de  par  nous  et  vous  dire 
le  nostre  vouloir,  vous  envoyons  le  grant  seneschal  de  Nor- 
oandie,  le  seigneur  de  Saint  Pierre  (1)  et  nostre  trésorier  gé- 
léral  Régnier  (2);  ausquels  nous  vous  prions  adjouster  foy 
omme  à  nous  mesmes,  et  pour  ce  que  pourront  estre  sitost 
lie  désirons,  combien  qu'ilz  y  vont  à  toute  diligence.  Vous 
scripvons  ces  présentes  et  vous  prions  le  plus  chière- 
lent  que  faire  povons,  que  en  demonstrant  tousjours  voz 
oimes  léaultez  envers  nous,  veuillez  mectre  peine  et  labeur 
tmectre  la  ville  en  bonne  seureté  et  à  entretenir  bien  les 
ODS  de  nostre  part,  en  les  asseurant  que  à  jamais  et  perpé- 
tellementne  leur  fauldront  et  moins  que  à  nos  propres  frères. 
Q  Élisant  faire  pugnissions  et  justice  de  celui  qui  a  tué  nos- 
e  dit  président  et  des  autres  le  plustost  que  taire  pourrez,  et 
Qsidérez  vos  bonnes  et  grandes  léaultez,  sommes  délibérez  de 
tenir  à  nous  le  gouvernement  de  nostre  bonne  ville,  et  de 
os  servir  et  de  retenir  de  nostre  maison  tous  ceulx  de  ladite 
le  que  trouverons  convenables  à  ce  faire.  Et  de  oyr  dorsen- 
mt  les  habitans  d'icelle  en  toutes  leurs  plaintes  et  doléan- 
;,  et  cpi'ilz  puissent  bien  plaindre  à  nous  de  tous  leurs  torts 
3  Ton  leur  fera  sans  moyen  nul.  Et  aussi  de  entretenir  no&- 


.)  Jean  Bloaaet,  sire  de  Saint-Pierre. 

)  Jean  Ragnier.  Il  reçut  en  don  les  revenus  de  la  châtellenie  de 

mty  dont  il  était  le  capitaine. 
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tre  dite  ville  et  tous  les  habitans  d'icelle  an  leurs  estais,  &»• 
chises  et  libertés  autant  et  plus  que  ville  que  ayons  en  iiMin 
royaume,  et  de  ce  vous  tenez  pour  tout  asseurez,  car  se  f» 
de  chretienneté,  pour  garder  leurs  léaultes  envers  leuraeh 
gneur  souverain,  doivent  estres  dignes  d'estre  recongnus  p«^ 
pétuellement,  nous  n'en  avons  rien  cogneu  de  nostre  tenfi 
que  plus  loyalement  Tayant  desservy  que  vous,  ne  qoifhi 
nous  ayent  oUigé  à  les  avoir  en  perpétuelle  recommanihto 
et  recongnoissant  à  les  porter,  soustenir  et  favoriser  eaven 
tous  et  contre  tous  que  vous.  Très  chars  et  biea  amei,  le  WDt 
Esprit  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  en  kcitéd'Âimk 
vr  jour  de  juillet 

LOYS- 

Mesme. 

Â  noz  chers  et  bien  amez,  lesmayeur,  eschevins,  bourgeois, 
marchands  et  autres  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 


[131] 


LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  AU  ROI  LOUIS  XI. 

Ses  lettres  ont  été  lues  pnbliqaement.  Témoignage  d*actioiis  de  grâces  es  f^ 
▼enr  de  ses  projets  de  gouTemer  la  Tille  lai-mème.  Les  priaeipau  oupsHtf 
ont  été  pnnii. 


DIJON  «  ninm , 

1477 ,  18  jaillet.  i.  458,  ■•  180  èti. 


Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  povons,  nous  recom- 
mandons à  vostre  bonne  grâce.  Sire,  plaise  vous  scavoir  que, 
en  toute  humilité  et  révérance,  nous  avons  receu  voz  doolces 
et  aimables  lectres,  que  de  vostre  bénigne  grâce  qu*il  vous  a 
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-^  pim  nous  envoyer,  escriples  &ï  vostre  cité  d'Arras,  le  aixiesme 

rfi  Jour  de  ce  présent  mois.  Par  lesquelles  lectres,  qui  ont  été 

^'  |iihli6ofl  et  leues  devant  tout  vostre  peuple  de  ceste  vostre  ville, 

>  ma  sermon  d'unes  processions  générales  et  solennelles  cqour* 

c  dliuy  y  fidctes,  à  évidemment  apparu  du  très  noble  bon  vou- 

■^  Mr  que  avez  envers  nous,  voz  très  humbles  et  très  obéissans 

^  toijectg.  Et  comme  de  vostre  grande  bonté ,  doulceur  et  clé- 

t .  wamiCBy  avez  aggréable  ce  qui  a  esté  fait  etbesoingné  touchant 

b  racddent  naguers  survenu  en  ceste  vostre  dicte  ville,  par  pe- 

I   filesgens  et  de  bas  estât,  ainsi  que  en  voz  dictes  lectres  est  faictes 

*  mencion.  En  retenante  vous.  Sire,  le  gouvernement  de  vostre 

dicte  ville  de  vous  servir  et  retenir  de  vostre  maison,  tous 

ceulx  de  ceste  dicte  ville  que  trouverez  à  ce  convenables.  Et 

de  nous  vouloir  oyr  doresnavant  et  sans  moyen  nul  en  toutes 

noz  plaintes  et  doléances.  Et  aussi  en  nous  asseurant  de  nous 

entretenir  en  noz  estas,  franchises  et  libertez,  autant  et  plus 

que  ville  que  ayez  en  vostre  royaulme,  dont,  Sire,  et  sembla- 

blement  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  nous  envoyer  lesdictes  lectres, 

desquelles  nous  avons  esté  et  summes  tous  consolez  et  resjoys, 

nous  vous  remercions  très  grandement,  en  toute  très  humble 

humilité,  et  en  tant,  Sire,  que  nous  ordonnez  de  faire  justice 

des  malCûcteurs  et  plus  coulpables  de  ceste  matière.  Sire,  nous 

y  avons  diligente,  tant  et  si  avant  que  possible  nous  a  esté,  et 

eocorres  ferons  cy-après,  et  desjà  en  ont  esté  décapitez  cinq 

des  plus  coulpables,  les  aucuns  bannys  et  d'autres  qui  sont  en* 

cotres  àéàenuB  prisonniers.  En  quoy  avons  intencion  de  &ire 

bon  devmr  ;  et  aussi  à  entretenir  ceste  vostre  dicte  ville  et  voz 

bons  habitants  d'icelle  en  bonne  seurté,  vraye  obéissance  et 

loiyaulté  envers  vous,  nostre  bon  et  souverain  Sire.  En  vous 

suppliant  et  requérant.  Sire,  le  plus  très  humblementque  &ire 

povons,  que  vostre  très  noble  plaisir  soit  adez,  nous  avoir  en 

vostre  bonne  grâce  et  singulière  recommandation ,  en  nous 

mandant  et  commandant  voz  très  nobles  désirs,  pour  iceuli 

acomplir  comme  voz  vrays,  loyaulx  et  obéissans  subgectz.  A 

l'ayde  du  benoit  Saint  Esperit,qui,  Sire,  vous  ait  en  sa  saiude 
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H  ebpéciaie  garde  et  doint  bonne  vie  et  longue  et  rentier  acooh 
plissement  de  voz  très  haulx  désirs. 

Escript  en  ceste  vostre  ville  de  D\jon,le  dymenche  xnr  jour 
de  juillet. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  stibgeclz,  les  mayeur, 
esclievins,  bourgeois,  marcfians  et  habUans  de  vottrt 
ville  de  Dijon, 

Au  Roi,  notre  souverain  Sire. 


[132] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON,  AU  ROI  LOUIS  XI. 
Prière  d'accueillir  la  dépatation  qu'ils  loi  euToient  au  sigei  de  U  séditioL 


MiON,  ■imm, 

1471.  «  jaillei.  b.  458,  b«190. 


Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  povons  nous  recom- 
mandons à  vostre  bonne  grâce.  Sire,  plaise  vous  savoir  quêtant 
pour  estrc  véritablement  acertenez  du  bon  estât ,  seureté  et 
pi*os()érité  de  vostre  très  noble  et  vertueuse  personne,  ce  que 
dêsii\>ns  sur  toutes  choses  terriennes  avec  de  voz  bonnes  noo- 
\clie«i,  comme  aussi  pour  vous  faire  dire  et  exposer  aucunes  très 
'kUAublod  ivmonstrances  et  requestes  concernant  les  besoingnes 
i  ^iiUAdii  (itïaires  de  ceste  vostre  ville,  envoyons  présentement 
,.|»oui'  C08  causes  seulement  par  devers  vous  nobles  seigneurs 
•i,s<>^^  ((uillaume  de  Villiers,  chevalier,  seigneur  d'Ygor- 
.^j  ^t),  inaistre  Philippe  Baudot,  licencié  en  droit  et  endé- 
v«  ^^'«^v  conseiller  et  gouverneur  de  la  chancellerie  en  vostre 

v*«vK^  v^Mweiller^  chambellan  et  maître  d'hôtel  du  duc  Charles. 
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Bourgoingne,  eschevin  (1)  de  vostre  dite  ville,  et 
[assilles,  escuyer  (2).  Sy  vous  supplions  et  requé- 
en  toute  très  humble  humilité  et  vraye  obéissance. 
Tes  noble  plaisir  soit  avoir  cestui  nostre  petit  devoir 
ble,  et  les  desnommés  de  vostre  bénigne  grâce  oyr 
remonstrances  et  très  humbles  requestesetsuppli- 
eur  faisant  telle  promesse  expédition  que  vostre  très 
r  sera.  En  nous  mandant  et  commandant,  Sire^  voz 
vouloirs  pour  iceulx  acomplir  de  tous  nos  povoirs, 
très  humbles,  vrays,  loyaulx  et  très  obéissants  sub- 
i  que  bien  tenus  y  sommes,  à  Tayde  du  benoit  fils 
li.  Sire ,  vous  ait  en  sa  sainte  et  espédale  garde, 
;  vie  et  longue  et  l'entier  accomplissement  de  voz 

et  très  nobles  désirs. 

n  vostre  ville  de  Dijon,  le  xxvr  jour  du  mois  de 

X  Lxxvn. 

Voz  très  humbles  et  très  ohéissans  subgetz, 
les  mayeur,  et  eschevins  de  vostre  viUe 
de  Dijon, 

notre  souverain  Sire. 


6  en  lois  et  en  décrets^  ancien  conseiller  du  duc  Charles, 
seiller  d'Etat  sous  Charles  YUI. 

panetier  du  duc  Charles. 
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[133] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVCTS  DE  DUON,  AU   ROI  LOUIS  XI. 

Prifere  âe  Cûic  nmàn  I  4eu  irehmdf  de  Dijon  les  marchaBdiics 
tr  en  pn  ic  opitaK  de  Rogcal  m  relow  de  la  foire  do  Lesdll. 


9U93,  usxun, 

M 177],  »  Kficabcv.  b.  ISS,  ■•  f «. 


Siie,  tant  et  si  très  hiiiiibleinent  que  poYons  nous  recom- 
numdoDs  en  Tostre  bonne  grâce.  Sire,  plaise  à  voos  acavoirqoe 
par  devers  nous  sont  venus  Henry  Chambellan  (1)  et  Ida 
d'Arcey,  bourgeois  et  marchans  de  ceste  vostre  ville  de  Dyoa, 
lesquelx  nous  ont  dit  que  jà  soit  ce  qu'ilz  aient  esté  par  cf^ 
vant  et  soient  de  présent  voz  bons,  loyaulx  et  obéissans  sub- 
getz  et  aussy  soient  purs  et  ygnocens  de  la  commotion  et  mu- 
tation qui  darrièrement  a  esté  faicte  en  ceste  \'otre  dicte  ville 
par  aucuns  de  bas  et  petit  estât.  Neantmoins,  ainsy  qu^ih 
retoumoient  ung  peu  après  ladite  commotion  de  la  foire  de 
Lendit  et  que  leurs  danrées  et  marchandises  seroient  am- 
vées  au  lieu  de  Noigent;  icelles  danrées  marchandises  fo- 
rent arrestées  et  prinses  par  le  capitainne  dudict  Noigent, 
disant  que  les  susditz  estoient  culpables  de  ladite  mutation  et 
commotion,  ce  qui  ne  sera  jamais  prouvé,  et  depuis  de  leurs 
dites  marchandises  n'en  ont  peu  ne  peuvent  avoir  aucune  déli- 
vrance quelque  poursuite  qu'ilz  en  ayent  faicte,  et  par  telle 
voye  estoient  grandement  en  dommages.  Nous  requérant, 
Sire,  vous  advertir  de  la  vérité  de  ceste  matière.  Surquoy ,  Sire, 
vous  plaise  vous  scavoir  que  les  dictz  Henry  Chambellan  et 
Jehan  d'Arcey  sont  de  grande  et  bonne  réputation  et  notables 


(1)  Fut  maire  de  Dijon  de  1490  à  U95.  Il  devint  maître  des  monnaies 
en  Bourgogne. 
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s,  natiz  de  cestre  vostre  dicte  ville,  voz  bons ,  loyaulz 
3éissans  subgectz,  en  lesquels  en  aucune  manière 
ï  agens,  saichans  et  consentans  de  la  commotion  dont 
;t  faicte  mencion,  car  comme  avons  esté  dehuement 
amment  advertiz  et  ainsi  le  scavons  de  vray,  les  dictz 
Jehan,  au  temps  de  la  dicte  commotion,  n'estoient 
ceste  vostre  dicte  ville  et  environ  ung  mois  avant  la 
l'icelle,  qu'ilz  s'en  estoient  alez  pour  leurs  affaires  et 
lises  à  ladite  foire  du  Lendit  et  à  leur  retour  leurs 
uroient  esté  prinses  audict  lieu  de  Noigent,  en  la 
jue  dicte  est.  Et  lesquelx  Henry  et  Jehan  ne  arrivé- 
îste  vostre  ville,  à  leur  retour  jusques  environ  cinq 
urs  après  ladite  commotion  et  ainsy  l'affirmons  de 
rt.  Si  vous  supplions,  Sire,  en  toute  très  humble  hu* 
le  vostre  très  noble  plaisir  soit  de  ordonner  et  com- 
[ue  délivrance  expédition  soit  faite  aux  dessus  nom* 
ur  dictes  marchandises  et  les  avoir,  en  cesté  partie, 
i  singulière  grâce  et  recommandation.  Sire ,  vous 
iz  mander  et  commandervoz  bons  vouloirs  pouriceulx 
de  tout  povoir,  comme  voz  très  humbles  et  très  obéis- 
;ectz.  A  Tayde  du  benoit  ûls  de  Dieu,  qui.  Sire,  vous 
saincte  et  spéciale  garde,  doint  bonne  vie  et  longue 
r  acomplissement  de  vos  très  haultz  et  très  nobles 

.  en  vostre  ville  de  Dijon,  le  xx*  jour  de  septembre. 

Vos  très  humbles  et  très  ohéissans  svhgectz, 
les  mayeur  et  esclievins  de  vostre  vUle  de 
Dijon, 

fy  nostre  souverain  Sire. 
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[434] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  AU  ROI  LOUIS  S. 


Prière  d'iotereéder  inprèi  do  pipe  ifio  d'obtenir  riistitotiOB  cuonqpe  k 
Rkliard  ChambeUaB,  élu  abbé  de  Saint-Btieue. 


DIJON ,  HIRIin, 

147^,  18  janTier.  b.  458,  ••  ttt. 

• 

Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  povo'ns  nous  recom- 
mandons à  vostre  bonne  grâce.  Sire,  plaise  à  vous  scavoir  que 
après  le  trespas  de  feu  révérend  Père  en  Dieu  finère  Thibnl 
Viart  (1),  dernier  abbé  du  monastère  de  Saint  Esâenne,  eo 
ceste  vostre  ville  de  Dijon,  les  religieux,  prieur  et  GOUfeol 
dudict  monastère  et  les  membres  dépendant  d'iceUuy,  eoli 
estant  assemblez  en  la  manière  on  tel  cas  accoustumé  et  d'vn 
mesme  vouloir  et  assentiment,  sans  aucune  répugnance  oa 
contradiction,  ont  par  la  grâce  et  voye  du  benoit  Saint  Eq)erit, 
esleu  pour  leur  abbé  et  pasteur,  vénérable  et  religieuse  per- 
sonne maistre  Richard  Chambellan  (2),  lequel  a  esté  nourry  éa 
son  jeusne  eaige  en  ladite  abbaye  de  Saint  Estienne  et  en  icelle 
rendu  profez.  Non  obstant  laquelle  élection  qui  a  esté  (aide 
sainctement  etcanoniquement,ledict  maistre  Richard  n'a  peu 


(1)  Thibaud  Viard,  d'nne  famille  dîjonDai^e,  d^abord  abbé  d*0gD7, 
avait  succédé  à  Alexandre  de  Pontailler,  gui  résigna  en  aa  favenr  eo 
1453.  Il  mourut  le  4  juin  1477.  —  Hist.  de  V abbaye  de  Saint-Etienne. 

(2)  Richard  Chambellan,  fils  d*Etienne  Chambellan,  qui  fut  plosieun 
fois  vicomte  mayeur  de  Dijon,  fut  élu  caaoniquement  le  6  juillet  1477 
par  les  religieux,  préférablement  aux  deux  candidats  étrangers  que  le 
roi  Louis  XI  avait  présentés.  C'est  ce  qui  motiva  ces  lettres  de  la  mairie 
en  sa  faveur.  Richard  se  pourvut  en  cour  de  Rome,  où  il  obtint  ses  bnlitt 
d'institution,  et  de  là  au  conseil  du  Roi,  près  duquel  l'influence  alon 
toute-puissante  de  la  magistrature  dijonnaise  aplanit  toutes  les  dilB- 
caltéi.  n  prit  posiession  le  11  juillet  1478  et  mourut  le  19  ao&t  1495. 


—  sal- 
ît ne  peut  encoires  de  présent  joyr  de  ladicte  abbaye^ains  en  est 
w)n  procès  en  cour  de  Rome,  à  rencontre  d'aucuns  ses  com- 
[>étiteurs.  Et  pour  ce,  Sire,  que  scavons  et  cognoissons  icelluy 
maistre  Richard  yssu  de  bons  et  notables  parens  de  cestevos- 
tre  dicte  ville,  homme  de  bonnes  vertus,  sens,  prudence, 
bonneste  vie  et  doulce  conversation  et  aussi  de  belle  réputa- 
tion. Duquel,  Sire,  vous  pourrez  très  bien  servir  par  deçà,  en 
voz  conseils  et  besoingnes.  Et  semblablementvoz  très  humbles 
subgectz  les  habitans  de  vostre  dicte  ville  en  pourront  estre 
consolez,  tant  au  fait  de  leurs  consciences  comme  autrement, 
parce  que  à  ladicte  abbaye  appartiennent  les  principales  cures 
de  ceste  vostre  dicte  ville.  Et  vous  requérons,  Sire,  en  toute 
très  humble  humiHté,  que  vostre  très  noble  plaisir  soit  escripre 
de  ceste  matière  à  ûostre  Saint  Père  le  Pape  en  la  faveur  du- 
dict  maistre  Richard  Chambellan,  esleu  comme  dessus,  afin 
de  confirmer  ladicte  él^on,  ou  synon ,  qu'il  lui  plaise  que 
ledict  maistre  Richard  soit  oy,  en  lui  faisant  et  faisant  faire  la 
plus  briefve  expédition  et  justice  que  possible  sera.  Sire,  vous 
nous  povez  commander  voz  bons  plaisirs,  comme  à  voz  très 
humbles  et  loyaulx  subjectz ,  pour  iceulx  acomplir  de  toute 
notre  possibilité.  A  Tayde  du  benoit  Saint  Esperit,  lequel,  Sire, 
vous  ait  en  sa  sainte  et  espéciale  garde,  doint  bonne  vie  et 
longue  et  l'entier  acomplissement  de  voz  très  haulz  et  très 
nobles  désirs. 

Escript  en  vostre  vUle  de  Dijon,  le  xvni*  jour  du  mois  de 
janvier  mil  CCCC  LXXVII. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  subgects, 
les  mayeur  et  eschevins  de  votre  ville  de 
Dijon, 

Au  Roy,  nostre  souverain  Sire. 
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[135] 


LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON ,  AU  ROI  LOXnS  H. 


Annoncent  l'envoi  d'one  dépatation  de  la  ville  et  le  prient  de  h  Irien 
cueillir. 


Dijon  t  ■Dran* 

1478,  i«  nai.  b.  458»  a*  tK. 


Sire,  tant  et  à  très  humblement  que  povons,  nous  recom- 
mandons à  vostre  bonne  grâce.  Plaise  vous  savoir  que  poor 
estre  véritablement  advertiz  du  bon  estât,  santé  et  proq>érité 
de  vostre  très  noble  et  vertueuse  personne,  ce  que  désirons 
sur  toutes  choses  mondaines,  et  aussi  pour  toujours  vous  ad- 
vertir  du  bon  vouloir  que  les  habitans  de  ceete  vostre  bonne 
ville  ont  à  vous,  envoyons  par  devers  vous  Phelippe  Martin  (1 , 
escuyer,  Nicolas  Humbert,  nos  frères  et  coeschevins  de  ceste 
vostre  bonne  ville  et  Thomas  Berbisey  (2).  Sy  vous  supplions 
et  requérons,  Sire,  en  toute  très  humble  humilité  et  obéis- 
sance, que  vostre  très  noble  plaisir  soit  avoir  cestui  nostre  petit 
devoir  pour  agréable.  En  nous  mandant  et  commandant  voz 
très  nobles  vouloirs,  pour  iceulx  acomplir  de  toute  possibilité 
et  comme  voz  très  humbles,  vrays  et  très  obéissants  subgecti. 
A  Tayde  du  benoît  ûls  de  Dieu,  lequel,  Sire,  vous  ait  en  sa 
saincte  et  espéciale  garde,  doint  bonne  vie  et  longue,  prospé- 


(1)  Philippe  Martin,  seigneor  de  Bretenières,  exerça  les  fonctions  de 
vicomte  mayeur  durant  la  période  de  1485  à  1490. 

(2)  Thomas  Berbisey  était  fils  d^Etienne  Berbisey,  maire  de  Oyon.  Le 
roi,  voulant  récompenser  dans  sa  personne  les  services  de  son  père,  le 
retint  comme  secrétaire;  il  le  nonuna,  en  1480,  greffier  des présentatiaoi 
du  Parlement  de  Bourgogne,  et  Tannée  suivante  secrétaire  des  flnineet. 
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té  de  bien  en  mienfac  et  Tentier  acomplissement  de  voz  très 
lolz  et  très  nobles  désirs. 

Escript  en  ceste  vostre  ville  de  Dijon,  le  premier  jour  du 
Mns  de  mai  mil  IIII«  LXXVIII. 

Vo8  très  humbles  et  très  ohéissans  subgectz, 
les  mayeur  et  eschevins  de  vostre  bonne 
viUe  de  Dijon. 

Au  Roy,  nostre  souverain  Sire. 


[436] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  AU  ROI  LOUIS  XI. 

Avertis  qa'il  doit  se  rendre  en  pèlerinage  à  Saint-Edme-de-Ponligny^  ils  le 
B  prient  de  visiter  sa  bonne  ville  de  DQon. 

DUOlf,  HINUTI, 

1479,  18  mai.  •.  453,bo900. 

Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  povons,  nous  recom- 
nandons  en  vostre  bonne  grâce.  Sire ,  plaise  vous  scavoir  que 
)ar  aucuns  de  voz  officiers  et  serviteurs  domestiques ,  avons 
îsté  advertis  de  vostre  venue  à  Saint  Aymé  de  Pontigny  qui 
îst  assez  prouchain  de  ceste  vostre  ville  de  Dijon.  Et  pour 
»,  Sire,  que  sur  toutes  choses  mondaines,  désirons  veoir 
70stre  très  noble  personne  et  vous  faire  service  aggréable,  et 
semblablement  fait  tout  le  populaire  et  commun  de  ceste 
rostre  dite  ville,  et  scavoir  de  vostre  bon  estât,  santé  et  pros- 
périté. Envoyons  présentement  et  pour  ceste  cause  seule- 
ment, par  devers  vous,  le  pourtour  de  cestes,  messaiger  de 
vostre  dite  ville,  en  vous  suppliant,  Sire,  en  toute  vraye  et 
entière  humilité ,  que  vostre  très  noble ,  solempnel  plaisir  soit 
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visiter  icelle  vostre  Tille  e\  voz  très  humbles  et  très  obéissau 
subgectz  habitans  d'icelle  et  demeuraos,  en  serions  eonsokiet 
resjoyz  entièrement.  Sire ,  vous  nous  poves  mander  et  eon- 
mander  voz  très  nobles  plaisirs  pour  iceulx  aec<MnpUrdeioil 
povoir.  A  l'ayde  du  benoît  Saint  Esprit  ^  lequel,  Sire,  tov 
ait  en  saincte  et  espéciale  garde,  doint  bonne  et  longue  lie  et 
rentier  acomplissement  de  voz  très  haulz  et  très  nobles  déars. 
Ecript  en  vostre  ville  de  Dijon  »  le  3cvin*  jour  du  mois  de  mij 
mil  IIIPLXXIX. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  subjeeb, 
les  mayeur  et  eschevins  de  vostrep&kde 
Dijon, 

Au  Roy,  nostre  souverain  Seigneur. 


[  437  ] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS,  A  RICHARD  BLACEY,   MAÎTRE  D'HÔTa 

DIT  ROI. 


A  U  réception  de  ses  lettres^  ils  ont  écrit  n  Roi  pour  presser  si  nm  à 
Dijon  où  tout  le  monde  le  désire.  Prière  de  présenter  leur  uMSsager  ai  Rai 


DIJON,  ■ui««»t 

1479. 18 mai.  b.  458,  n*  100. 

Très  cher  seigneur  et  frère.  Nous  recommandons  à  vous 
tant  que  povons  et  vous  plaise  scavoir  que  nous  avons  reçeaes 
voz  lettres  escriptes  au  chastel  de  Montargisle  x*  joiu*  de  ce 
présent  mois,  par  lesquelles  nous  advertissez  de  la  venue  do 
Roy,  nostre  souverain  Seigneur,  à  Saint  Aymé  de  Pontigny,cl 
qu'il  seroit  bon  de  lui  supplier  et  requérir  que  son  très  noble 
plaisir  feust  visiter  ceste  sa  ville  de  Diiion»  et  nous  ses  très 
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blés  et  très  obéissans  subgectz.  Et  en  ensuyvant  .vostre 
advis  et  conseil ,  dont,  très  cher  seigneur  et  frère ,  nous 
mercions  grandement,  avons  incontinant,  après  la  récep- 
et  ouverture  de  vos  dictes  lettres ,  fait  expédier  lettres  au 
,  nostre  dit  Seigneur,  touchant  la  présente  matière,  et 
*  ceste  cause  seulement,  envoyons  par  delà  le  pourteur  de 
îs.  Si  vous  prions  et  requérons,  très  cher  seigneur  et  frère, 
en  entretenant  le  bon  vouloir  que  avez  à  ceste  ville  et  aux 
tans  d'icelle,  et  appelés  avec  vous  maistre  Thomas  Ber- 
Yy  vostre  plaisir  soit  présenter  lesdictes  lettres,  ensemble 
messaiger  au  Roy,  nostre  dit  Seigneur,  en  nous  recom- 
dant  le  plus  très  humblement  que  pourrez  en  sa  bonne 
e  ainsy  que  bien  feire  le  scaurez  et  que  vous  en  avons 
ulière  confiance,  et  vous  advertissons  que  le  commun  en 
estât  désirent  sa  venue  et  seront  trouvés  très  bons  et  très 
ssans.  Et  se  aucune  chose  vous  plait  que  faire  puissions, 
3  Tacomplirons  de  très  bon  cuer,  aydant  le  benoît  fdz  de 
1  qui ,  très  cher  seigneur  et  frère,  vous  ait  en  sa  saincte 
le.  Escnpt  à  Dijon,  le  xviirjour  du  mois  de  may  mil 
LXXIX. 

Vos  frères  les  mayeur  et  eschemns  de  la 
ville  et  commune  de  Dijon,  tous  vostres. 

.  nostre  très  cher  seigneur  et  frère  Richart  Macey,  maistre 
tel  du  Roy  (1) ,  nostre  souverain  Seigneur. 


)  Richard  Macey  était  an  de  ces  Dijonnais  que  Louis  XI,  autant  par 
ique  que  pour  témoigner  à  la  ville  sa  reconnaissance  de  sa  fidélité 
de  la  sédition  de  1477,  avait  appelés  à  son  service  personnel. 


Corresp.,  1. 1.  '  15 
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[138] 

LES  ICAIRE  ET  ÊCHEVINS  DE  DUON,  A  THOMAS  BEBBESET, 

SECRiTAIRE  DU  ROI. 

Même  9^i  4«e  la  précédeole. 

BUON ,  umni, 

1479,  18  mai.  ••  498,  i>  M. 

Très  cher  eteq;>ôcial  amy.  Nous  reGommandons  à  vous  tant 
que  povonsy  et  plaise  scavoir  que  avons  receues  lettres  es- 
criptes  de  vostre  main  à  nous  envoyées  par  Richart  Maœj, 
maistre  d'ostel  du  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  par  lesqudles 
il  nous  advertit  de  la  venue  du  Roy  à  Saint  Aymé  de  Ponti- 
gny,  et  qu'il  seroit  bon  escripre  lettres  au  Roy,  noslre  souve- 
rain Seigneur,  afin  que  son  très  noble  plaisir  soit  visiter  ceste» 
bonne  ville  et  ses  très  humbles  et  très  obèissans  sulqiects,  hi- 
bitants  d'icelle.  Et  pour  ceste  cause  seulement,  envoyons 
présentement  par  delà  le  pourteur  d'icelles,  auquel  avons  fait 
bailler  lettres  adressans  au  Roy,  nostre  dit  Seigneur.  Si  vous 
prions  que  vostre  plaisir  soit  vous  tyrer  devers  ledit  Richard, 
et  avec  lui  présenter  les  dictes  lettres  et  le  pourteur  au  Roy  en 
faisant  les  excusations ,  recommandations  et  autres  choses  à 
ce  nécessaires ,  ainsi  que  bien  faire  le  scaurez.  Très  cher  et 
espécial  amy,  s'il  est  chose  que  pour  vous  faire  puissions,  nous 
Tacomplirons  de  bon  cuer  à  Tayde  du  benoît  Saint  Esperil 
qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  le  xvm*  jour  du 
mois  de  mai  mil  IIIPLXXIX . 

Les  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et  commune 
de  Dijon ,  vôtres, 

A  nostre  très  cher  et  espécial  amy,  maistre  Thomas  Berby- 
sey,  secrétaire  du  Roy,  nostre  souverain  Seigneur. 
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[139] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DHON^  AU  ROI  LOUIS  XI. 


■•BMRieiiiBBts  dèt  reeommandatktts  qu'il  a  fidiei  k  mb  ofBderf  de  tndter 
et  ktHtantf  de  Ujon  comme  ceux  de  Pirie.  Actiom  de  srâeei  tondiaiit  la 
féatîM  du  Pariement.  Craintea  exprimée!  nir  les  démarchei  des  habitants  de 


MIOM»  miOTS* 

1400»  10  oetolire.  t.  458.  n*  65, 

Sirey  tant  et  si  humblement  que  povons  nous  recommandons 
i  Totre  bonne  grâce.  Sire,  quant  nous  réduisons  à  memoyre 
a  bonne  amour  et  grande  affection  que  avés  à  nous  tous  vos 
rës  humbles  et  vrais  subgets,  et  laquelle,  Sire,  avons  par 
iffect  cogneu  tant  par  vos  bénignes  et  doulces  lettres  que  avés 
ait  escripre  à  vos  principaulx  officiers  et  capiteines  de  par 
le  ça,  que  par  ordonnance  à  eulx  faite,  de  votre  bonnne  ville 
t  cité  de  Paris,  et  nous  entretenir  en  nos  privilèges,  fran- 
hises  et  libertés ,  et  nous  ayder  et  favoriser  comme  vos  bons 
i  loyaux  subgets,  Sire ,  assés  ne  nous  scaurions  rescripre  et 
l'avons  biens ,  puissances ,  pour  satisfaire  ad  ce  :  mesmement 
le  ce,  Sire,  que  avons  sceu  que  de  votre  propre  mouvement 
vez  dit  et  ordonné  que  votre  Conseil,  lequel  de  tout  temp  s'est 
intretenu  en  ceste  votre  dite  ville  qui  est  tenue  capitale  de 
outes  autres  villes  de  votre  duché  de  Bourgogne,  seroit  con- 
erty  et  seroit  comtne  Parlement  souverain  en  Bourgogne. 
>ire,  autre  guerdon  ne  scauryés  avoir  de  nous,  sinon  de  prier 
)ieu  de  bon  cueur  pour  la  bonne  prospérité  et  santé  de  votre 
rès  noble  et  bénigne  personne,  et  de  tous  ceux  de  votre  sang,  ce 
lue  ferons  tant  que  nous  vivrons.  Toutefois,  Sire,  nous  avons 
»té  advertis  que  ceux  deBeaune  désirent  et  vous  solliciterons 
{ue  fàcièQ  autrement.  Sire,  nous  vous  supplions  que  votre  très 
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noble  plaisir  soit  d'entretonir  votre  dit  premier  monvement, 
et  que  votre  dit  Parlement  soit  entrenu  en  votre  ville  si  M 
est  que  votre  plaisir  soit  que  icelluy  Parlement  se  tienne  oesle 
présente  année,  ce  que  de  votre  bénigne  grâce,  Sire,  voiBéi 
toujours  continuer  envers  nous  la  très  fervante  et  agréable 
dilection  que  nous  cognusmes  avoir  à  nous,  ea  nous  yeoM 
visiter  si  bénignement  et  heureusement,  en  mettant  votre  très 
digne  et  très  recommandée  personne  en  danger,  sans  anir 
craintes  des  grandes  et  excessives  chaleurs,  ni  des  temps pei- 
tiléncieux  lors  r^nant.  Et  au  plaisir  de  Dieu,  Sire,  à  \Mh 
joursmais  nous  trouverez  fermes  en  très  bonne,  loyale  et  vnjt 
obéissance,  à  Fayde  du  benoît  Saint  Ësperit,  auquel.  Sire,  de 
bon  cuer,  nous  prions  et  requérons  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
et  espéciale  garde ,  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  ac- 
complissement de  vos  très  haults  et  très  nobles  désirs.  Eacrifl 
en  votre  ville  de  Dijon,  le  xvi*  jour  du  mois  d'octdiv 
mil  nn«ffll". 

Voz  très  humbles  et  très  obéissants  suhgels 
les  mayeur  et  eschevins  de  votre  viUe  de 
Dijon. 

Au  Roy,  notre  souverain  Seigneur. 


[  140  ] 

LES  BIAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  THOMAS  BERBISET; 

SECRÉTAmS  DU  ROI. 

Avis  da  mesnge  envoyé  aa  Roi  toachant  rétablisaemeat  du  Parienest  à 
Dijon,  et  prière  de  seconder  les  déaurches  de  la  ville. 

DIJON ,  nHm  I 

1480, 16  octobre.  b.  458,  b*  «(. 

Très  cher  seigneur  et  frère ,  nous  nous  recommandons  à 
vous  tant  que  povons,  et  vous  plaise  scavoir  que  par  le  pottf- 
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oestes  ùons  envoyons  lettres  au  Roy,  notre  Sire,  par 
es  requérons  en  eifect  que  son  ti<ës  noble  plaisir  soit 
enir  ce  que  de  son  propre  mouvement  il  a  advisé  de 
m  Conseil  et  Parlement  en  ceste  sa  ville  de  Dijcm ,  si 
qu'il  se  tienne  ceste  présente  année ,  ce  que  les  g^s 
eis  n'entendoient  pas  qu'il  se  tint  ceste  dite  année ,  at- 
1  poureté  du  peuple,  sans  souffrir  ledit  Parl^nent  à 
,  ce  que  ceux  dudit  Beaune  requièrent  et  sollicitent  fort, 
avons  entendu.  Si  vous  prions  bien  acertes,  que  ledit 
ir  vueillés  adressier  et  aydier  à  la. présentation  et  pour- 
lesdites  lettres,  et  que  en  entretenant  ce  que  avés  bien 
imé  de  faire,  vous  plaise  employer  à  ladite  poursuite 
ire  en  manière  que  notre  présente  requeste  puisse 
on  effet  et  adez  avoir  les  affiadres  de  ceste  dite  ville  en 
îre  recommandation  envers  le  Roy,  notre  dit  Seigneur, 
le  cognoistrons  envers  vous ,  à  l'aide  du  benoît  Saint 
qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Dijon ,  le 
r  d'octobre  anno  IIII*». 

Les  mayeur  et  eschevins  de  la  viUe  et  commune 
de  Dijon,  tous  vostres, 

re  très  chier  seigneur  et  frère  jnaistre  Thomas  Berbi- 
rétaire  du  Roy,  notre  Sire. 


[  141  ]   ^ 

AIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON,   A  CHARLES  D'AMBOISE, 
GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE. 

ation  d'an  jeune  compagoon  qui  a  couru  à  cheval  les  niea  de  la  ville 
tt  les  habitants. 

■iifun» 

i ,  3  janrier.  B.  458,  «•  198. 

très  honoré  et  doublé  seigneur,  tantôt  si  humblement 
ons,  nous  recommandons  en  votre  bonne  grâce.  Mon- 
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seigneur,  plaise  vous  scavoir  que  lundy  derrièrement  paaâ, 
survint  certain  cas  en  ceste  ville  mouU  esdandreux  d'un  jeov 
compaingnon  nommé  Claude  de  Jacome,  lequel  estoHmoAté 
sur  un  dieval  qu'il  fisûsoit  courir  tant  qu*U  pouvoit  par  Is 
principales  rues  de  ceste  dite  ville,  et  alloit  disant  à  harife 
voix  que  tous  ceux  de  ladite  ville  estoient  traictres  au  Roy(l)^ 
et  autres  paroles  et  insultes  à  plain  contenues  et  înfiNrmatkw 
sur  ce  faicte  que  vous  envoyons  par  notre  frère  Odinet  Godm, 
pourteur  de  cestes,  que  pour  ceste  cause  seuUement  envoyooi 
par  devers  vous ,  afin  d'en  estre  averty  à  la  v^té  et  y  Ure 
selon  et  ainsi  qu'il  vous  plaira  nous  ordonner,  car  en  cale 
matière  et  autres  entendons  nous  régler  et  conduire  par  voire 
bon  conseil  et  ordonnance,  au  plaisir  du  benoît  fils  de  Dieii  qui, 
notre  très  honoré  et  doubté  seigneur,  vous  ait  en  saincle 
garde.  Escript  à  Dijon ,  le  mercredy  2  janvier. 

Vos  très  humbles  serviteurs  les  vicomte  mayew 
et  eschevins  de  Di/ori. 

A  notre  très  honoré  et  doubté  seigneur  Monseigneur  le 
gouverneur  de  Bourgongne. 


[  142  ] 

LOUIS  XI,   AUX  MAIRE  ET  ÉGHEVINS  DE  DIJON. 

lovitation  d'envoyer  deux  députés  à  Amboise  poor  assister  sa  mariige  <1> 
Dauphin  et  de  Marguerite  d'Autricbe. 

HOimU-LIS-TOURS,  COPII   DU  TOPS. 

1483,  e  juin.  b.  458,  d*  «9. 

De  par  le  Roy, 

Cherg  et  bien  amez,  ainsi  que  autreffois  vous  avons  Oui  sa- 
voir, nous  avons  par  advis  et  délibération  des  seigneurs  de 

(1)  Le  mot  chiens  bourguignons  qui  soit  a  M  rayé. 
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;  et  gens  de  nosire  grant  Conseil  et  pour  le  bien  de 
urne,  conclu  et  accordé  le  mariaige  d'entre  nosti^e 
;  très  amé  filz  le  daulphin  de  Viennois  et  nostre  très 
»  amée  fille  et  cousine  Margueritte,  fille  de  nostre 
L  très  amé  frère  et  cousin  le  duc  d'Autriche.  Ou 
uel  mariaige  eust  entre  autres  choses  esté  dit  et 
e  nostre  dite  fille  et  cousinne  seroit  menée  en  nostre 
et  cité  de  Paris  et  que  là  yroit  nostre  dite  fille  pour, 
nce  desdits  seigneurs  de  nostre  sang,  gens  de  noâtre 
,  d'aucun  de  vous  et  autres  des  villes  de  nostre  dit 
dllemniser  et  per&ire  ledit  mariaige.  Et  il  soit  ainsi 
uyvant  les  dictes  parolles  et  appointement  nostre 
it  estée  amenée  et  croyant  que  de  présent  elle  soit 
le  de  nostre  dicte  ville  de  Paris,  en  laquelle  nous 
)ulentiers  et  de  bon^cueur  envoyé  nostre  dict  tût  ;  ' 
Qt  les  grans  chaleurs  et  dangiers  de  mortalité  qui 
^nt,  n'avons  esté  conseillez  de  le  faire;  ains  par 
libération  desdictsgens  de  nostre  dict  Conseil,  avons 
ordonné  que  nostre  dite  fille  viendra  en  neutre  dite 
boise  ;  auquel  lieu  elle  sera  comme  espérons  dedans 
rs  ou  environ  et  illec  ledit  mariaige  sera  sollenmisé, 
eust  esté  en  nostre  dite  ville  de  Paris.  Si  voulons  et 
ions  bien  expressément  que  incontinaut  vouseslisez 
)les  personnaiges  d'entre  vous  et  qu'ilz  viennent  en 
3nce  en  nostre  dite  ville  d'Amboise,  pour  estre  pré- 
3llemnisation  dudit  mariaige  et  oyr  ce  que  leur  fê- 
le par  nous  et  gardez  qu'il  n'y  ait  faulte% 
u  Montilz-les-Tours,  le  second  jour  de  juing. 

LOYS. 

DEMOyUNS. 

lers  et  bien  amez  les  maieur,  eschevins  et  bour- 
lostre  ville  de  Dijon. 

Talion  du  9  juin,  la  Chambre  de  vlUe  délégua  à  cet  effet 
ot,  ancien  yicomte  mayetir,  et  Henri  Ghambelian,  ancien 
1  duc  Charles,  tous  les  deux  écheviua.  —  R«g.f  BL  i6&. 
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[443] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  A  JEAN  D'AMBOISE,  éVÊQUE 
DE  LANGRESy  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DU  ROI  EN  BOURGOGHE; 
A  LOYS  d'AMBOISE  j  ÉVÊQUE  d'ALBY  ;  AU  GOUVERNEUR  K 
BOURGOGNE ,  AU  CHANCEUER  DE  ROGHEFORT,  ET  A  PBIUm 
BAUDOT,  CONSEILLER  d'ÉTAT. 


Prière  d*tppQyer  les  démarcbet  que  Jean  Féliz^  leerétaîre  d«  Roi,  «i  tel 
en  conr  pour  oMenir  le  réiabliisement  da  Parlement  k  Dijoo. 


DIJON  •  Munm, 

1484,  18  jain.  ■.  453,  o*  ilO. 

Révérend  père  en  Dieu  nostre  très  honnoré  et  doubté  sei- 
gneur, tant  et  si  très  humblement  que  povons ,  nous  recom- 
mandons en  vostre  bonne  grâce  et  vous  plaise  scavoir  que  pré- 
sentement et  pour  ceste  cause  seulement,  nous  envoyons  par 
delà  maistre  Jehan  Félix,  secrétaire  du  Roy ,  nostre  Sire,  et 
bourgeois  de  ceste  ville,  afin  de  poursuir  et  obtenir  envers  le 
Roy,  nostre  dit  Sire,  l'enterrinement  et  continuation,  en  ceste 
sa  ville  de  Dijon,  de  la  court  souveraine  des  parlemens  de  son 
duchié  de  Bourgogne .  Et  ce,  pour  les  causes  et  raisons  conte- 
nues et  déclarées  es  instructions  et  mémoires  dudit  maistre 
Jehan  Félix  et  lesquelles  pouvez  veoir  se  vostre  noble  plaisir 
est.  Et  pour  ce,  Révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  honnoré  et 
doubté  seigneur,  qui  estes  nostre  bon  père  et  pasteur  et  que 
avons  congneu  et  congnoissons  par  effect  le  bon  vouloir  et  dé- 
sir que  avez  de  vostre  grâce  au  bien  de  ceste  dicte  ville  et  des 
bourgeois  et  habitans  en  icelle,  avons  donné  charge  audit 
maistre  Jelian  Félix  de  soy  tirer  par  devers  vous.  Si  voussup- 
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lions,  Révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  honnoré  et  doubté 
eigneur,  en  toute  humilité,  que  vostre  U*ès  noble  plaisir  soit  le 
.Toir  aggréable  et  vous  employer  en  ceste  matière  en  façon  et 
nanière  qu'elle  puisse  avoir  et  sortir  bon  efiect  à  nostre  in- 
ention  et  tellement  que  par  eulx  de  Beaune  nous  ne  soyons 
loint  reboutez  en  l'establissement  et  érection  dudit  parlement, 
HU)8  cause  soubz  le  tel  qu'il  donne  à  entendre  desditz  de 
3eaune,  et  nous  en  serons  de  plus  en  plus  obligez  à  vous,  Ré- 
férend  père  en  Dieu,  nostre  très  honnoré  et  doubté  seigneur, 
ifous  nous  pouvez  mander  vos  bons  plaisirs  pour  les  acom- 
ilir  de  tout  povoir  à  nous  possible,  à  l'ayde  du  benoit  Saint- 
«sperit  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  doint  bonne  vie  et 
)ngue. 

Escript  à  Dijon,  le  xvin*  jour  du  mois  de  juing,  année  mil 
1I«  mi"  quatre. 

Voz  très  hunibles  serviteurs,  les  mayeur  et  eschevins 
de  la  viUe  de  Dijon. 

A  Révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  honnoré  et  doubté  sei- 
eur  Monseigneur  l'évesque  et  duc  de  Langres,  lieutenant  du 
>y  en  ses  pays  de  Bourgogne. 

A  Monseigneur  d'Albit; 

A  Monseigneur  le  gouverneur  de  Bourgogne; 

A  Monseigneur  le  Chancelier; 

A  M.  Philippe  Baudot. 
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LES  MAIRE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DUON,  AU  DUC  DE  BODRBOIf, 

LIEIOTENAKT-GÉNiRAL  DU  ROI. 


Avis  de  la  proehaine  arrivée  dn  dépnté  qu'ils  lui  envoient  pour  okleair  ta 
lettres  d'attache  nécessaires  pour  l'entérinement  des  lettres  patentes  portât  li- 
tablissement  dn  Parlement  de  Dijon. 


DiiON,  «mm, 

148J ,  17  Janvier.  ».  45S.  n*  «8. 


Nostre  très  re[doiibté  seigneur.  Tant  et  si  humblement  que 
faire  povons] ,  nous  recommandonsen  vostrebonnegrâce.  [Com- 
bien que  ayons  fait]  diligence  de  avoir  attaiche  sur  les  lettres  pa- 
tentes par  vous  accordées  [pour]  faire  seoir  et  tenir  la  court  du 
prouchain  parlement  en  ceste  ville,  dont  à  jamais  ne  vous  pour- 
ryons  assez  remercier.  Et  afin  d'estre  publiées ,  ainsi  que  est 
acoustumé  de  faire.  Neantmoins  aucune  expédition  n'y  a  peut 
estre  trouvée  pour  ceste  cause ,  principallement  envoyons  par 
devers  vous  Richart  Macheco,  grenetier  de  ceste  dite  ville, 
pourtour  de  cestes.  Si  vous  supplions  et  requérons,  nostre  très 
redoubté  seigneur,  en  toute  très  humble  humilité,  que  vostre 
plaisir  soit  nous  ouctroyer  sur  ce  aucunes  bonnes  provisions  par 
faceon  que  iesdictcs  lettres  patentes  soient  interinées  et  publiées 
et  qu'elles  puissent  avoir  et  sortir  leur  plain  effect ,  ainsi  que 
le  Roy  le  veult  et  mande  par  icelles,  et  adjouster  foy  et  cré- 
dence  à  ce  qui  touchant  la  matière  vous  sera  exposé  et  requis 
en  toute  humilité  par  ledit  Richard  Macheco.  Nostre  très  re- 
doubté seigneur,  à  vous  est  de  nous  ordonner  et  commander 
voz  bons  plaisirs,  prestz  de  obéir,  comme  bien  tenus  y  sommes, 
aydant  le  benoit  Créateur,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  et  espé- 
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dale  garde,  doint  bonne  vie  et  longue  et  rentier  acomplisse- 
ment  de  vos  très  liaulz  et  très  nobles  désirs. 

Dijmiy  le  xvn'  jour  de  janvier. 

Vos  très  humbles  et  très  obiissans  serviteurs 
et  subgectz,  les  vicante  mayeur  et  esehevins 
de  Dijon. 

A  nostre  très  redoublé  seigneur.  Monseigneur  le  Duc  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne  (1),  lieutenant  général  du  Roy 
QostreSire. 


[  446  ] 

LB8  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,   A  PIERRE  DE  LAVAL, 

ARCHEVÊQUE  DE  REIMS. 

Avis  de  rarritée  do  dépoté  qo'ils  loi  envoient  poor  obtenir  les  lettres  d'atta- 
che oéeeasaires  à  Tentérinement  des  lettres  patentes  portant  rétablissement  du 
Parlement  de  Dijon. 

ORIGINAL  , 

l4Si.  17  janrier.  b.  453,  uo  918. 

Très  Révérend  père  en  Dieu  et  nostre  très  redoubté  seigneur, 
tant  et  si  humblement  que  povons ,  nous  recommandons  en 
vostre  bonne  grâce.  Monseigneur,  combien  que  ayons  fait  et 
Êdt  faire  poursuite  et  extrêmes  diligences  de  avoir  intérine- 
ment  et  attaiche  sur  les  lettres  patentes  du  Roy  darrièrement 
obtenues  par  vostre  bon  moyen,  pour 'foire  seoir  le  parlement 
en  ceste  ville,  dont  nousnous  tenons  et  rappelons  grandement 
tenus  et  obligez  à  vous.  Neantmoins  aucune  expédition  n'en  a 


(1)  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  fils  du  duc  Charles  et  d'Agnèe  de  Bour- 
gogne, succéda  h  «on  père  le  4  décembre  1456  et  mourut  le  i*'  ayril 
!4SS 
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peu  estre  trouvée,  pourquoy  les  dictes  lettres  n'ont  point  esté 
publiées  et  nous  demeurent  infructueuses.  Et  pour  cestecaïue, 
envoyons  présentement  à  Reims,  Richart  Macheco,  grenetiCT 
de  ceste  dicte  ville ,  pourteur  de  cestes.  Si  vous  supplions  et 
requérons  en  toute  humilité  nous  estre  aydanten  ceste  partie, 
pour  sur  ce  obtenir  aucune  bonne  provision,  en  manières  que 
les  dictes  lettres  patentes  soient  intérynées  et  qu'elles  puissent 
sortir  leur  plain  effect,  ainsi  que  le  Roy  le  veult  et  mande  par 
icelles,  et  adjouster  foy  et  crédence  à  ce  que  ledict  Richartvoos 
en  pourra  exposer  et  requérir  de  par  nous,  pour  ceste  fois. 
Monseigneur,  vous  nous  pouvez  ordonner  voz  bonsplaiârspoor 
iceulx  acomplir  de  tout  povoir  à  nous  possible.  Â  l'ayde  du 
benoit  fils  de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  doint 
bonne  vie  et  longue. 

A  Dijon,  le  xvu*  jour  de  janvier. 

Voz  très  humbles  serviteurs  les  vicante  mayeur  ei 
eschevins  de  Dijon, 

A  révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  redoubté  seignear 
Monseigneur  TArcevesque  de  Reims. 


[146] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,   AU   ROI  CHARLES  VIII. 

Ils  envoient  par  devers  lui ,  bous  la  conduite  da  procureur  syndic,  les  deix 
bourgeois  de  Dijon  accusés  da  crime  de  lèse-majesté,  et  le  conjurent  de  respecter 
les  privilèges  de  la  ville  confirmés  par  le  feu  Roi. 

DIJON  ,  ■tmiTi , 

14S{,  15  janvier.  b.  458,  n«  211. 

Sire,  tant  et  si  très  humblement  que  povons ,  nous  re- 
commandons en  vostre  bonne  grâce.  Plaise  vous  scavoir,  que 
en  toute  humilité  et  révérence,  nous  avons  receu  les  doulces 
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et  gracieuses  lettres  que  de  vostre  bénignité  il  vous  a  pieu  nous 
60cripre,  et  pour  obtempérer  et  ol)éir,  comme  raison  le  veult, 
à  vostre  très  noble  plaisir,  envoyons  par  duvers  vous  les  per- 
flonnes  de  Monnin  Sappel  et  Jehan  de  Brégilles ,  habitans  de 
oeste  vostre  ville,  lesquelx  estoient  prisonniers,  détenus  es  pri- 
aons  de  ceste  vostre  dicte  ville,  pour  aucuns  cas,  et  pour  les 
OODduire  avons  commis  et  depputé  Guillaume  Billocart,  pro- 
cureur de  la  ville  et  commune  dudit  Dijon.  Si  vous  supplions. 
Sire,  en  toute  très  humble  humilité,  que  vostre  très  noble 
plaisir  soit  de  avoir  aggréable  et  semblablement  de  garder,  en- 
tretenir et  observer  les  franchises,  libertés  et  privilèges  de 
oeste  vostre  dicte  ville,  qu'est  la  principale  de  vostre  duchiéde 
Bourgogne,  et  lesquelx  privilèges  ont  esté  jurez ,  confirmez  et 
approuvez  par  feu  de  très  recommandée  mémoire  le  roy  Loys, 
vostre  père,  que  Dieu  absoille,  et  par  vous,  Sire.  Vous  nous 
povez  commander  voz  très  nobles  vouloirs  pour  iceulx  acom- 
plir  de  tout  povoir  à  nous  possible ,  comme  voz  loyaulx,  très 
humbles  et  très  obéissans  subgectz.  Â  Tayde  du  benoit  fils  de 
Dieu,  lequel,  Sire,  vous  ait  en  sa  saincte  et  espéciale  garde, 
dmnt  bonne  vie  et  longue  et  l'entier  acomplissement  de  voz 
très  haulz  et  très  nobles  désirs. 

Escript  en  vostre  dite  ville  de  Dijon,  le  ?  jour  de  janvier  mil 
nn*  mi"  quatre. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  subgectz,  les 
mayeury  eschevins,  bourgeois,  manans  et  lia- 
bilans  de  vostre  ville  de  Dijon. 

Au  Roy  nostre  souverain  Sire. 
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[  1«  ] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINâ  DE  DUON,  KV  DUC  DE  BOURBON. 

Ht  le  remercieiii  des  noinéUei  qn*il  lew  donne  de  It  rtteDk»  de  doc  1^ 
léiof y  et  proteeteat  de  reiter  fUlèlet  m  Rou 


OIJOR, 

t485,  10  mars.  •.  45S,  a*  SS. 

Très  hault  et  très  puissant  prince  et  nostre  très  redoiolité 
seigneur,  tant  et  si  très  humblement  que  povonsnous  recom- 
mandons envostre  bonnegrâce,  et  vous  plaise  savoir,  très  hauU, 
très  puissant  prince  et  nostre  très  redoublé  seigneur,  queiums 
avons  receues  voz  lectres  que  de  vostre  grâce  il  vous  a  |dea 
nous  escripre  et  envoyer,  par  lesquelles  nous  advertissez  d'au- 
cunes entreprinses  naguère  mise  sus  par  monseigneur  d'Or- 
léans et  d'aucuns  ses  aliez  à  rencontre  du  Roy,  nostre  souve- 
rain seigneur  et  de  son  royaulme;  et  que  tousjours  veuilloos 
continuer  en  la  bonne  et  vraye  obéissance  du  Roy.  Dont,  très 
hault,  très  puissant  prince  et  nostre  très  redoublé  seigneur,et 
de  la  bonne  affection  et  voulenté  que  avez  envers  le  Roy  nostre 
seigneur,  son  royaulme  et  nous  voz  très  humbles  et  très 
obéissants  serviteurs  vous  remercions  très  humblement.  Et 
sur  ce,  nostre  très  redoubté  seigneur,  vous  plaise  savoir  que 
nous  sommes  totalement  délibérez  de  contynuer  et  demeurer 
en  la  bonne  et  vraye  obéissance  du  Roy  nostre  souverain  sei- 
gneur, et  faire  envers  luy  comme  ses  bons,  vrays,  loyaulx  et 
très  obéissans  subgectz,  en  acomplissant  de  tout  nostre  povoir 
ses  très  nobles  commandements,  ainSi  que  bien  tenus  y  som- 
mes. Très  hault  et  très  puissant  prince  et  nostre  très  redoublé 
seigneur,  nousvous  supplions  adez  nous  entretenir  en  la  bonne 
grâce  du  Roy,  nostre  seigneur,  et  se  aucune  chose  vous  plait 
nous  commander,  nous  Tacomplirons  de  tout  nostre  povoir.  A 
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Vuide  du  benoit  Saint  Esperit,  qui,  nostretrès  hauli^trèspuia- 
WDt  prince  et  très  redoubté  seigneur,  vous  ait  en  sa  sàincte 
garde  et  doint  bonne  vie  et  longue. 
Eacript  à  Dyon,  le  x*  jour  de  mars. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissafis  serviteurs,  les 
mayeur  et  eschemns  de  la  ville  de  Dijon. 

A  très  hault  et  très  puissant  prince,  notre  très  redoubté  sei- 
gneur, monseigneur  le  Duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne, 
eonneiaftable  de  France. 


[148] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON,  AU  ROI  CHARLES  VIII. 

PiotcsIatioDt  de  fidélité.  Ik  ont  rc(o  des  lettres  da  doc  de  Doorboo  qu'ils  ont 
wBfgyèei  sa  goraneur,  et  dont  ib  lai  eoToient  ooe  copie. 

MJM,  BKirri. 

iHBÎ  10  mm.  t.  fri3.  b*  Wï. 

Sure,  tant  et  si  très  humblement  que  povonfi  nous  recom- 
mandons en  vostre  bonne  grâce.  Sire,  en  toute  dehue  révé- 
rence, avons  receues  lectres  cpi'il  vous  a  pieu  nous  ^^nvoyeren 
Boos  advertissant  par  îcelies  entre  autres  choses  des  inî^iues 
eatreprinses  que  aucuns  princes  et  seî^eurs  de  vr^stre  royaul- 
me,  y  voulant  mectre  plusieurs  troulJes  et  divi»îr>Tt«,  a  voient  et 
vonident  escripre  lectres  en  des  diverses*  rontré/^H  et  villes, 
pour  séduire  voi  bons  et  lovaulx  subgectz  à  leur  dicte  entre- 
prinae  et  nous  mander  par  vos  dites  lectres  nAf^  cofitinuer  en 
bonne  loyauUé  envers  voras  et  aiji»i  que  ne  r'y>^v*ft.».  ^nmttfA 
lectres  de  qudques  princes  et  «ei^ienni  fpj'il«  «//î^^Tit,  Dofic, 
Sire,  et  du  bon  vouloir  que  avez  en  ver?.  ufpiP..  \fa  irh*  hurn- 
Ues  sobgetz,  ne  vous  pouryoïk»  jamais,  aa^ez  rendre  gr^Wre  ne 
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remercier;  sur  quoy,  Sire,  vous  plaise  sffvmr  que  nous  sommes 
entièrement  délibérez  de  vivre  et  mourir  soubz  vostre  obéis- 
sance et  faire  envers  vous  ainsi  que  bons,  loyaulx,  vrais  et 
obéissans  subgectz  doivent  faire  à  leur  vray,  naturel  et  souve- 
rain seigneur,  en  accomplissants  les  conmiandements  dont 
mention  est  faicte  en  vostre  dicte  lectre  et  autres,  par  toutes 
façons  et  manières  à  nous  possibles.  Au  surplus,  Sire,  bien 
est  que  le  lendemain  de  la  réception  de  vostre  dicte  lectre  est 
venu  en  ceste  vostre  ville  ung  messaigier  qui  de  par  de  nostre 
très  redoublé  seigneur  Monseigneur  le  duc  de  Bourbonnois  et 
d'Auvergne  nous  a  présentement  baillé  lectres  missives,  les- 
quelles incontinant  et  à  toute  diligence  avec  ledit  messagier 
avons  envoyés  et  fait  conduire  par  l'un  de  nous  au  lieu 
d'Auxonne  par  devers  monseigneur  vostre  gouverneur,  en  va 
pays  de  par  deçà,  et  desquelles  lectres  la  copie  est  enclose  en 
ceste,  et  autres  lectres  ne  nous  ont  esté  présentées  de  quek 
princes  ou  seigneurs  que  ce  soit.  Sire,  vous  nous  povei  ado 
commander  voz  très  haultz  et  très  nobles  vouloirs  pour  iceuk 
acomplir  comme  voz  très  humbles  et  très  obéissans  subgectz. 
A  Tayde  du  benoit  fîlz  de  Dieu,  lequel,  Sire,  par  sa  saincte 
grâce,  vous  donne  bonne  vie  et  longue,  et  l'entier  acomplisse- 
ment  de  voz  très  haultz  et  très  nobles  désirs. 

Escript  en  vostre  ville  de  Dijon,  le  [10]  jour  du  mois  de 
mars. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  stébgectz,  Us 
mayeur,  eschevins  et  habitans  de  vostre  vUU 
de  Dijon, 

Au  Roy  noôtre  souverain  Sire. 
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[  149  ] 

^^APTig»  Vin,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DUON. 

Ii(ioiietioik  de  remettre  entre  les  mains  de  ses  offlcien  lei  individus  qui  ont  été 
povevoir  sollicité  des  offices  de  l'archidnc  d'Autriche,  aûnqn*ils  soient 
comme  erimioels  de  lèse-m^esté. 

BOAimi,  CO?IB  DD   TB1?8» 

U^,  i**  min.  •.  458,  n*  100. 

De  par  le  Roy, 

Très  chiers  et  bien  amez.  Nous  escripvons  présentement  à 
nortre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  seigneur  de 
Bauldricourt,  nostre  lieutenant  général  et  gouverneur  en  noz 
pays  de  Bourgogne,  qu'il  recouvre  de  vous  les  prisonniers  que 
iNms  avez,  qui  sont  alez  en  Brabent  querre  et  demander  devers 
le  duc  d'Autriche,  aucuns  de  noz  offices  de  noz  dits  pays  de 
Bourgogne.  Desquelz  prisonniers,  ainsi  que  avons  entendu, 
TOUS  vouliez  efforcier  entreprendre  congnoissance,  combien 
que  à  quelque  personne  que  ce  soit  n'appartienne  fors  à  nous 
ou  à  nostre  dit  lieutenant,  comme  ayant  sur  ce  et  autres  sem- 
blables cas  et  des  dépendances  povoir  exprès  de  nous.  Toutes 
voyes,  nous  n'avons  adjousté  ne  adjoustons  foy  à  ce  que  nous 
en  a  esté  rappourté.  Et  pour  ce  que  nous  voulons  que  lesdits 
pnflonniers  soient  par  vous  délivrez  audit  seigneur  de  Baul- 
dricourt  pour  en  ^re  par  bonne  raison  et  justice,  ainsi  que  luy 
escripvons;  nous  vous  mandons  bien  expressément  que  incon- 
tinent vous  lui  en  Mctes  ou  faictes  faire  la  délivrance  avec  leurs 
charges  et  ce  que  a  esté  fait  en  ceste  matière.  Et  quant  aux 
privilèges  que  pourriez  dire  avoir,  nous  ne  vouldrions  que  vous 
y  fussiez  en  rien  innovez.  Mais  de  telz  cas  et  semblables  de 
cryme  de  leze  magesté  et  des  deppendances,  nous  ne  croyons 
pas  que  les  entendez  estre  comprins  en  voz  dits  privilèges  en 

Corretp,,  1 1.  16 


—  242  — 

quelque  manière  que  ce  soit.  Sy  gardez  que  en  ce  que  diln*ait 
point  de  faulte  et  qu'il  ne  vous  soit  besoing  de  vous  en  escripre 
autreffois,  car  nous  escripvons  audit  seigneur  de  Bauldricourt 
qu'il  s'en  vienne  devers  nous.  Et  ce  faulte  y  avoit,  nous  n'en 
serions  pas  content. 
Donné  à  Rouenne,  le  premier  jour  de  mars. 

CHARLES. 

ROBINEAUL. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez,  les  maire  et  eschevins  de 
nostre  ville  de  Dijon. 

Ces  présentes  ont  esté  receues  le  vnr  jour  de  mars  mil  IDI' 
mi"  et  neut 
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LES  MAIRE  ET  ÉCHEVTNS  DE  DIJON,  A  M.  DE  BAUDRICOUBT, 
GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE,  AU  MARQUIS  DE  HOCHEBERG, 
MARÉCHAL  DE   BOURGOGNE,  ET  AU  PRINCE  d'ORANGE. 

Prière  de  ne  point  dégarnir  de  troupes  la  tille  de  Gray,  dont  h  garnison  pro- 
tège les  frODlièret  da  duché  contre  lea  incursioQB  des  ennemii. 

DIJON  ,  HNUTI, 

149J,  38  février.  b.  458,  n*  «M. 

Nostre  très  honnoré  et  doubté  seigneur.  Humblement  à 
vostre  bonne  grâce  nous  recommandons,  et  vous  plaise  sca- 
voir  que  l'on  dit  par  deçà  que  la  garnyson  de  Gray  sur  Soone, 
meamement  les  gens  de  chevaulx  se  tirent  rère  vous.  Et  pour 
ce,  très  honnoré  et  doubté  seigneur,  que  se  les  ennemys,  mes- 
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iment  ung  nommé  Jean  de  Viz  et  ceux  de  sa  bande  en  es- 
ent  advertiz,  ils  pourroient  passer  par  deçà  la  Soone,  pour  y 
re  du  dégatz,  autant  que  possible  leur  seroit,  et  aussi  inva- 
*  et  adommaiger  les  subgectz  de  ce  duché  de  Bourgogne, 
isi  que  desjà  ilz  se  sont  parfourcez  de  &ire  à  Tilchastel  et 
leurs,  ce  eust  esté  à  raison  de  la  craincte  qu'ils  avoient  de  la 
le  de  Gray,  laquelle  estoit  bien  fomye  de  gens.  A  ceste 
ise,  nous  qid  summes  très  humbles  et  très  obéissans  sub- 
ctz  du  Roy,  nostre  Sire,  et  voz  très  humbles  serviteurs,  vous 
avons  voulsu  advertir,  à  telle  fin  que  vous  y  ayez  vostrebcm 
^ard,  et  que  les  pouvres  subgectz  de  par  deçà,  comme  sin-- 
lièrement  le  désirez,  ne  soient  folez  ne  adommaigez  et  que 
or  ce  faire,  ladite  ville  de  Gray ,  qui  est  nostre  clef  et  embu- 
3,  ne  demeure  dépourveue  de  gens  de  cheval.  Très  honnoré 
doubté  seigneur,  se  riens  est  qui  vous  plaise  commander^ 
us  summes  adez  pretz  de  l'acomplir,  moyennant  Tayde  de 
3U,  quiy  très  honnoré  et  doubté  seigneur,  etc. 
Escript  à  Dijon,  ce  dernier  jour  de  février. 

■ 

k  Monseigneur  le  gouverneur  de  Bourgogne  en  soit  fait 

e; 

Une  autre  à  Monseigneur  le  marquis  (de  Hochberg,  maré- 
il  de  Bourgogne); 

Une  autre  à  M.  le  prince  (d'Orange). 

Et  soient  prins  les  tittres  selon  les  diverses  lettres. 
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[  151  ] 

CHARLES,  DUC  DE  BOtJRBONNAIS ,   AUX    MAGISTRATS  DE  DUOX. 

Annonce  que  Tintenlion  da  Roi  est  de  faire  de  Dijon  nne  des  plus  belles 
places  fortes  dn  royaume,  mais  qu'il  fiint  que  les  habitant!  y  coopèrent  de  tootes 
leurs  forces. 

AuxoNifB ,  oueniAi , 

iMS ,  94  norembre.  b.  455,  s*  IM. 

Messieiirs ,  vous  estes  assez  avertys  que  le  Roy  entend  fôdre 
de  vostre  ville  une  des  plus  belles  et  forte  de  son  royaume, 
et  qu'il  vous  y  vueil  aider  de  grosses  sommes  pour  les  réppa- 
rations  néccéssaires  d'icelle ,  par  quoy  je  vous  prye  que  de 
vostre  part  vous  y  aidez  de  toutes  voz  puissances,  ainsi  que 
mondit  seigneur  l'entend  ;  c'est  comme  plus  a  plain  vous  dira 
le  seigneur  de  la  Mothe  Jaqueron  que  j'ay  chargé  de  ce  faire, 
et  à  Dieu ,  Messieurs ,  que  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à  Auxonne,  le  24«  de  novembre. 

Votre  Bourhonnois. 

CHARLES  (1). 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 

(1)  Charles  HI^  duc  de  Baurbonnois,  d'Auvergne,  comte  de  Montpen- 
sier^  de  la  Marche,  etc.,  fils  de  Gilbert,  comte  de  Montpensier,  et  de 
Claire  de  Gonzague,  né  le  17  février  1489*,  épousa  le  10  mai  1605  So- 
sanne,  fille  unique  de  Pierre,  duc  de  Bourbou,  et  d*Amae  de  France.  H 
fut  nommé  lieuienant-géDéral  en  Bourgogne  et  reçut  le  Utre  de  conné- 
table à  Tavènement  de  François  I«r.  Après  la  mort  de  sa  femnae,  qui 
lui  avait  laissé  tous  ses  biens,  Louise  de  Savoie,  mère  du  Roi,  loi  con- 
testa cet  héritage  et  parvint  à  s'en  faire  adjuger  la  plus  notable  partie. 
Charles ,  exaspéré  de  cette  décision  jointe  à  beaucoup  d^autres  grieiis, 
oublia  ce  qu'il  devait  à  son  pays.  11  quitta  secrètement  la  France,  prit 
du  service  dans  les  armées  de  TEmpereur,  envahit  la  Provence,  et  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  de  Pavie.  Nommé  lieutenant-général  àt 
Charles-Quint  en  Italie,  il  conduisit  son  armée  devant  Rome,  contre  le 
pape  Clément  VII ,  qui  avait  quitté  le  parU  de  TEmpereur,  et  périt  à 
l'assaut  de  cette  ville  le  6  mai  1527. 
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[152] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

L'înieBlion  da  Roi  est  de  fortifier  U  tille  et  d*y  employer  13,000  lifies.  11 
lei  ioTÎte  à  faire  exécuter  les  tramii  de  défense  qu'il  indique. 

AUXOmiB,  0MI«1NAL , 

1M8,  S4  noTembre.  b.  455,  a»  141. 

Messieurs  y  je  me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puis. 
Jevousadvise  que  j'ay  reçu  unes  lestres  du  Roy,  par  lesquelles 
fl  m'escript  qu'il  veult  et  enstend  faire  fortiffler  la  ville  de 
Dijon,  et  pour  ce  faire  y  employer  douze  mil  livres  ainsi  que 
verez  par  ce  que  vous  escript  Monseigneur  de  Bourbon. 

Au  demeurant  avons  advisé  qu'il  est  requis  que  faictes  com- 
bler les  douves  de  vos  fossés  du  dehors  de  la  ville,  de  faire 
rogner  les  avenues  qid  sont  trop  haultes ,  aussi  faire  les  ou- 
vertures es  lieux  ou  il  sera  advisé,  et  en  tout  y  feire  dilligence. 
Vous  croyerez ,  au  siu'plus ,  Monsieur  de  la  Mothe ,  et  ce  qui 
vous  dira  tant  de  ceste  affaire  que  d'autres  choses.  Et  sur  ce, 
je  prie  Dieu  qui  vous  ayt  en  sa  garde. 

A  Auxonne,  le  24«  jour  de  novembre. 

Le  tout  votre, 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE  (1). 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  Dijon. 

(1)  Loais  n  de  la  Trémoaille,  yîcomte  de  Tbonars,  prince  de  Talroond 
comte  de  Gnines  et  de  BeDeon,  baroD  de  Sallj,  de  Graoo,  de  IfoDtagu 
de  rile  Bouchard  et  de  Mauléon,  seigneur  des  lies  de  Rhé  et  de  Maraos 
amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne,  cbcTalier  de  Tordre  du  Roi  et  cham 
bcllan,  dit  le  Chevalier  tam  peur  et  nant  rej^roche.  Il  fut  pounrn,  en  1506 
da  gouvernement  de  Bourgogne.  La  Trémonille  était  aussi  Taillant  gncr 
lier  qu'habile  politique,  et  depuis  Saint-Aubhi  du  Cormier,  où  il  débuta 
juaqoea  à  la  funeste  journée  de  Parie,  où  il  snc4Mymba  le  20  février  15%4 
sa  vie  fut  entièrement  consacrée  au  service  de  la  France.  —  AKfKUU 
IV,  1«7. 
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[158] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

n  lei  prie  de  t'emploTer  près  des  religieux  de  Saint-SUeime  pour  fiJie  élire 
abbé  son  neveu  Tabbé  de  FlsTigny. 

1518,  37  noTembre.  t.  455,  a*  143. 

Messieurs  9  je  me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puis. 
Ayant  sceu  la  mort  et  trespas  de  Tabbé  de  Sainct  Estienne  de 
D^on ,  j'ai  escript  aux  officiers  du  Roy  mectre  gens  de  par 
moyen  l'abbaye  jusques  ad  ce  que  par  le  Roy  ou  moy  en  soit 
aultrement  ordonné,  et  pour  ce,  MM.,  que  c'est  une  abbaye  eo 
laquelle  il  est  très  requis  avoir  img  abbé  seur  et  stable  au 
Roy,  saige  et  vertueulx  pour  icelle  régir  et  gouverner.  A  ceste 
cause  congnoissant  Monsieur  de  Flavigny  (1)  estre  bon  reli- 
gieulx  et  de  bonne  vie  pour  bien  gouverner  et  augmenter  la- 
dite abbaye ,  j'ai  escript  et  prié  les  religieulx  d'icelle  en  fa- 
veur de  moy,  le  vouloir  postuUer  pour  leur  futur  abbé,  parquoy, 
MM.,  je  vous  prie  tant  comme  je  puis  que,  en  faveur  de  moy, 
vous  retirez  devers  lesdits  religieulx,  tant  en  général  que 
en  particulier,  et  leur  veuillez  remonstrer  le  vouloir  et  désir 
que  j'ay  que  ledit  seigneur  de  Flavigny  soit  postuUé  abbé  du- 
dit  Sainct  Estienne  et  plusieurs  aultres  remonstrances  que 
leurs  saurez  bien  faire,  et  se  avez,  des  amys,  les  employer  en 
manière  qu'ilz  tiennent  main  pour  ledit  seigneur  de  Flavigny, 
qui  fera  le  bien  desdits  religieulx  et  de  ladite  abbaye ,  ^  à 

(1)  René  de  Bresche,  fils  de  Jean,  bâtard  de  La  TrémouiUe,  seigneur 
de  Bresche  et  de  SuUy-sur-Loire,  était  le  neveu  de  Louis  de  La  Tré- 
mouille,  dont  Jean  était  le  frère.  René  était  déjà  pourvu  des  abbayes 
de  La  Bussiôre,  de  Fontenay  et  de  Flavigny;  il  y  joignit  ceUe  de  Saint- 
Etienne,  puis  ceUe  de  Saint-Bénigne  en  1521,  et  finit  par  devenir  évèqoe 
de  Goutances  (1525).  U  mourut  à  Flavigny  le  19  novembre  1529. 
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moy  me  ferez  plaisir  très  singulier  que  je  recongnoistré  se  en 
autres  choses  avez  ai£dre  de  moy.  Et  sur  ce,  Messieurs,  je 
prie  Dieu  que  vous  ddnt  ce  quedésire^^    . 
Â  Beaune,  ce  27*  jour  de  novembre. 

Le  tout  votre. 
L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

Â  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


M  »  », 


[  154  J 

LOUIS  Xn,   AUX  HAmE  ET  ÉGHEVINS  DE  DUON. 

Demande  leur  concours  ponr  détenniner  les  religienx  de  Saini-Btienne  à 
choisir  pour  lenr  abbé  M.  de  Flavigny,  neveu  de  la  Trémoiile. 

BLon ,  o»i«nAi , 

1513,  98  noTembre.  b*  455,  q*  144. 

De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez ,  nous  avons  esté  advertiz  du  très- 
pas  du  feu  abbé  de  Sainct  Estienne  de  nostre  bonne  ville  de 
Dijon  j  et  pour  ce  qu'il  est  bien  requis  estre  pourveu  à  ladite 
abbaye  d'aucun  bon  personnage  de  bonne  vie ,  bon  adminis- 
trateur et  à  nous  seur  et  feable ,  et  que  nous  savons  nostre 
amé  et  féal  conseiller  Tabbé  de  Flavigny,  nepveu  de  nostre 
très  cher  et  très  amé  cousin,  le  sieur  de  La  Trémoiile ,  nostre 
lieutenant  général  et  gouverneur  en  Bourgongne,  estre  de  la 
condition  dessus  dite,  bien  qualifiée  et  plain  de  toutes  vertuz, 
nous  escripvons  présentement  aux  religieux  de  ladite  abbaye 
à  ce  qu'Oz  veullent  postuler  ledit  abbé  de  Flavigny  en  leur 
abbé,  et  vous  prions  très  affectueusement  que  de  vostre  part, 
vous  y  veullez  tenyr  main  et  vous  employer  et  voz  amys  en- 
vers lesdits  religieux  à  ce  qu'ilz  facent  ladite  postulation  dudit 
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abbé  de  Flavigny,  ainsi  que  nous  le  déor 
rez  plaisir  et  service  très  agréable  en  tf 
Donné  à  Bloys ,  le  28*  jour  de  no^ 


Â  noz  très  chers  et  bien  amr 
geoys  et  habitans  de  nostre  ' 


il. 


û^^ 


■. iiLt-  ' 


u'^^oingiie. 


LA  MAIRIE  DE  DUON 

II 

Prene  renvoi  des 

DliOR, 

lM4?jnin. 

Nostre  f  ri- 
vons à  vo«t 
de  La  Tn 
nellenit 
ne  sn^ 


[457] 

JOURBONNOIS,   A   M.    LE  OOnT.RNEVR 
D*ORLÉANS. 

a  J  précédente. 


OMir.l5Al  » 

n.  45r»,  h*  U). 


M. 


SIM 


ùoiivernour,  je  me  recommando  à  von?.  J'i>- 

•  Prye  et  M.  le  Gniyer  pour  estre  à  l\'?l»Hlioii 

Mjon ,  el  ay  advist?  ([uol  «mi  a  piiercs  lioinnie  plu> 

i\oir  la  charge  que  maislre  Pierre  Sayve  «lUt' 

^M'/.  Kt  j»our  Cl»  que  je  ilésiro  que  les  allaiivv  il.- 

cemluilez  par  liunune  entondu,  el  que  1k»u  ri}- 

...  lUil  lie  luy  par  youï>  i^t  autres,  ji*  muis  prii',>i 

.  .  que  vous  treuvez  à  laiiitc*  e^^le^■tiou  ave«:  los  iK— 

.  ar  y  iMin»  avec  eulx  ainsi  cpie  plus  au  lou-   lonr 

•:  \  Dieu,  Monsieur  le  (îouvenu'ur,  qui  vous  ayl  •• 

••:^cript  à  A  vallon ,  ce  17'  jour  de  juinji. 

Voire  Bourbonnoh , 

CHARLES. 


A  .  voui*  le  Gouvenieui'  d'Orliens. 
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iAIRIE  DE  DUON. 


outinuer  les  fonctions  de  Maire  à  Jean  de 


ORIGINAL, 

B.  458.  n*  16, 

me  recommande  à  vous  tant  conmie  je  puys. 
erty  de  la  prudhonmiie  et  bonne  diligence  de 
ire,  et  comment  il  s'est  très  bien  acquitté  et  conduict 
c  passée  en  la  charge  de  la  maierie  et  aussy  que  entend 
ien  les  affaires  de  vostre  ville,  désire  le  contynuer  ceste 
ite  année,  comme  vous  verrez  par  ce  qu'il  vous  en  escript. 
lis  prie,  Messieurs,  ensuyvant  son  bon  voulloir,  que 
ez  continuer  ledit  mayre,  en  toute  charge  de  ladite 
î,  et  ce  faisant  audit  Seigneur  ferez  service  très  aggréable 
oy  plaisir  grand,  et  si  vous  ne  le  faictes,  ledit  Seigneur 
a  content  de  vous.  Messieurs ,  s'il  est  chose  que  pour 
*  puysse ,  escripvez  le  moy,  et  de  bon  cueur  je  le  feray 
lyde  de  Notre  Seigneur  que  je  prie.  Messieurs,  vous 
r  tout  ce  que  désirez.  Au  bois  de  Vincennes,  ce  17"  jour 
1. 

Le  tout  vostre, 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 


lessieurs  les  eschevins,  manans  et  habitans  de  la  ville 
on. 
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abbé  de  Flavigny,  ainsi  que  nous  le  désirons,  et  vous  noos  fe< 
rez  plaisir  et  service  très  agréabl&en  ce  fisdsant. 
Donné  à  Bloys ,  le  28*  jour  de  novembre. 

.    LOYS, 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire ,  eschevins ,  boor- 
geoys  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 


[155  ] 

LA  MAIRIE  DE  DUON,   AU  TRÉSORIER  ROBERTET,  AU  GÉNÉRAL 

HURAULT  ET  AU  RECEVEUR. 

Presse  l'envoi  des  secours  promis  par  le  RoL 

DI  JOIf  ,  1111711 , 

1514?  juin.  B.  457,  b«8. 

Nostre  très  honoré  seigneur,  si  très  humblement  que  po- 
vons  à  vostre  bonne  grâce  nous  recommandons.  Monseigneur 
de  La  Trémoille  nous  advertit  des  grans  biens  que  feites  jour- 
nellement à  ceste  ville ,  dont  vous  mercions  humblement ,  cl 
ne  savions  à  cui  recourir,  à  vous  qui  estes  nostre  reffuge. 

Monseigneur,  nous  envoyons  maistre  Estienne  Berbisey,  pré- 
sent porteur,  l'un  des  conseillers  de  ceste  ville ,  par  devers 
vous ,  lequel  vous  exposera  noz  aflaires  touchant  les  deniers 
que  le  Roy  nous  a  octroyez  par  vostre  bon  moyen  ;  si  vous  sup- 
plions le  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira. 

Monseigneur,  nous  entendons  de  vous  reconnaistre  le  tout 
à  ces  vins  nouveaulx  ;  aydant  le  Créateur  auquel  nous  prions 
vous  donner  voz  nobles  désirs. 

Escript  à  Dijon ,  ce      jour  de  juing. 

Voz  ires  humbles  serviteurs  en  vostre  mayeur  de 
ceste  ville  de  Dijon. 

A  nostre  très  honoré  seigneur,  M.  le  trésorier  Robertet. 
La  semblable  lettre  à  M.  le  général  Hurault. 
La  semblable  lettre  à  M.  le  receveur  général. 
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[156] 

rH)VRrF.S  DUC  DE  BOURBONNOIS,  A  MESSIEURS  DE  PRIE  ET 

AU  GRUYER  DE  BOURGOGNE. 

Invitation  de  se  rendre  an  lien  de  Télection  dn  maire  de  Dijon  et  de  déâgner 
Pierre  Sayre  aux  suffrages  des  habitants. 

ATÀLLON,  OEieiHÂL, 

1514,  17  juin.  b.  455,  n*  38. 

Messieurs ,  je  me  recommande  à  vous  de  bon  cueur,  moy 
estant  derrierement  à  Dijon ,  vous  scavez  comme  je  fus  requis 
de  ^ous  aultres  de  la  part  de  Bénigne  de  Cyrey,  mayeur  de 
Dijon ,  de  le  dépourter  de  la  charge  de  ladite  mayeurie  pour 
ce  qu'il  disoit  y  avoir  heues  de  grans  pertes  et  peines  et  à  ceste 
cause  pour  le  bien  de  Monseigneur  le  Roy  et  de  ladite  ville 
fusl  advisé  de  pourvoir  de  quelque  personnaige  propre  pour 
faire  ladite  charge,  et  fust  trouvé  que  maistre  Pierre  Sayve  (1), 
qui  est  habitant  de  Dijon,  est  homme  d'esperit  et  bien  entendu 
pour  ce  faire  et  seroit  très  agréable  à  mon  dit  Seigneur  le 
Roy.  Car  il  s'est  toujours  monstre  par  cydevant  bon  serviteur 
dudit  Sire ,  en  tout  et  ou  l'on  l'a  voulsu  employer,  et  pour  ce 
que  je  ne  seray  pas  au  lieu,  au  jour  de  leur  eslection,  vous  vous 
trouverez  à  l'assemblée  que  ce  fera  et  direz  auxditz  de  la  ville 
que  je  suys  d'avis,  qu'ilz  élisent  ledit  Sayve ,  et  entendez  que 
pour  le  bien  dudit  Seigneur  et  de  la  ville ,  ilz  le  fassent  ainsi, 
car  j'en  advertirai  ledit  Seigneur,  que  je  scay  l'aura  pour 
aggréable.  Messieurs ,  je  vous  recommande  les  affaires  dudit 
Seigneur  par  de  là ,  ainsi  que  j'en  ay  en  vous  ma  fiance ,  et  à 


(1)  Pierre  Sayve^  seigneur  de  Flavignerot,  administra  la  commune  de 
Dijon  de  1514  à  1517,  de  1518  à  1529  et  de  1554  à  1557. 
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Dieu ,  Messieurs ,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à  Avallon, 
cel7' jour  dejuing. 

Votre  Bourhonnois. 

CHARLES. 
A  Messieurs  de  Prye  et  Gruyer  de  Bourgoingne. 


[157] 

charles,  duc  de  bourbonnois,  a  m.  le  gouverneur 

d'orléans. 

Invitation  semblable  à  la  précédente. 

ATALLOIf,  •  OllCIlUL, 

151i,17juin.  ■.45^n*40. 

Monsieur  le  Gouverneur,  je  me  recommande  à  vous,  fes- 
criptz  à  M.  de  Prye  et  M.  le  Gruyer  pour  estre  à  Feslection 
du  maire  de  Dijon ,  et  ay  advisé  quel  en  a  guières  homme  plus 
propre  pour  avoir  la  charge  que  maistre  Pierre  Say\'e  que 
vous  congnoissez.  Et  pour  ce  que  je  désire  que  les  affaires  de 
la  ville  soient  conduitez  par  homme  entendu ,  et  que  bon  rap- 
port m'a  esté  fait  de  luy  par  vous  et  autres ,  je  vous  prie,  si 
vous  pouvez ,  que  vous  trouvez  à  ladite  eslection  avec  les  des- 
sus dits  pour  y  faire  avec  eulx  ainsi  que  plus  au  long  leur 
escriptz.  Et  à  Dieu,  Monsieur  le  Gouverneur,  qui  vous  ayl  en 
sa  garde.  Escript  à  Avallon ,  ce  17*  jour  de  juing. 

Votre  Bourbonnais , 

CHARLES. 


A  Monsieur  le  Gouverneur  d'Orliens. 
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[158] 

LA  TRÉMOUILLE,  A  LA  MAIRIE  DE  DUON. 

InTiUtion^  de  la  ptrt  da  Roi,  de  coniinaer  les  fonctions  de  Maire  à  Jean  de 
Cirey. 

BOB  DI  TINCIMNIS,  ORlGtRAL, 

1514.  17  juin.  B.458.nM6. 

Messieurs,  je  me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puys. 
Le  Roy,  adverty  de  la  prudhommie  et  bonne  diligence  de 
vostre  maire,  et  comment  il  s'est  très  bien  acquitté  et  conduict 
Tannée  passée  en  la  charge  de  la  maierie  et  aussy  que  entend 
très  bien  les  affaires  de  vostre  ville,  désire  le  contynuer  ceste 
présente  année,  comme  vous  verrez  par  ce  qu'il  vous  en  escript. 
Je  vous  prie,  Messieurs,  ensuyvant  son  bon  voulloir,  que 
veuilliez  continuer  ledit  mayre,  en  toute  charge  de  ladite 
mairie,  et  ce  faisant  audit  Seigneur  ferez  service  très  aggréable 
et  à  moy  plaisir  grand,  et  si  vous  ne  le  faictes,  ledit  Seigneur 
ne  sera  content  de  vous.  Messieurs ,  s'il  est  chose  que  pour 
vous  je  puysse ,  escripvez  le  moy,  et  de  bon  cueur  je  le  feray 
par  l'ayde  de  Notre  Seigneur  que  je  prie.  Messieurs,  vous 
donner  tout  ce  que  désirez.  Au  bois  de  Vincennes ,  ce  17'  jour 
de  juin. 

Le  tout  vostre, 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 


A  Messieurs  les  eschevins,  manans  et  habitans  de  la  ville 
de  Dijon. 
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[159] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

NoaYelle  inTitation  de  réélire  Jean  de  Cirey. 

BOIS  Dl  TIKCINiaS,  OftlCOUL. 

1514,  17  jain.  b.  458,  n*  15. 

Messieurs,  je  me  recommande  à  vous  tant  que  je  puis.  Le 
Roy  vous  a  escript  pour  le  maire  de  vosire  viBe  ad  ce  que  poor 
ceste  année  le  contynuissiez.  Je  vous  prie,  en  ensuivant  le  boa 
vouloir  dudit  seigneur,  que  se  ainsi  le  faciez  et  ce  faisant  luy 
ferez  service ,  à  moy  plaisir  et  le  proufïit  de  vostre  dite  viUe, 
car  ledit  maire  s'est  par  cy  devant  acquitté  aussi  honnestement 
qu'il  est  possible  et  avecques  ce  je  ne  cognois  un  homme  qoi 
entende  mieulx  les  affaires  de  votre  dite  ville  que  luy.  J'ay 
chargé  Vauberger,  présont  pourteur,  vous  en  parler  et  vous 
prie  le  croire. 

Messieurs ,  s'il  est  choses  ou  je  puisse  faire  plaisir,  escrivex 
le  moy  et  de  bon  cueur  je  les  ferez ,  priant  Dieu  vous  donner 
tout  ce  que  désirez.  Au  boys  de  Vincennes ,  le  15«  jour  de 
juing. 

Le  tout  votre. 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 


A  Messieurs  les  eschevins ,  bourgeois ,  manants  et  habitans 
de  la  ville  de  Dijon. 


—  253  — 


[160] 


CHARLES,  DUC  DE   BOUBONNOIS,  AUX  MAGISTRATS. 


InTiUlion  de  continaer  U  magistrature  de  Jean  de  Cirey . 


AUTUN,  OftlClNAL, 

1514,i8jaiD.  B.  i58,  n*  i8. 


Le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  lieutenant  général 
en  Bourgongne. 

Ghers  et  bien  amez ,  pour  ce  que  le  Roy  a  esté  adverty  de 
la  pfudhommye  et  bonne  diligence  du  maire  de  votre  ville,  et 
qui  8*est  très  honnestement  acquitté  en  la  chai^  qu'il  a  eue 
cy  devant,  il  vous  escript  de  vouloir  continuer,  à  quoy  me 
semble  que  devez  aller  au  contentement ,  car  en  ce  faisant, 
vous  ensuivrez  la  voullenté  dudit  Seigneur,  que  ne  sauriez 
myeux  faire ,  et  de  ma  part,  je  vous  en  prie,  car  il  me  semble 
que  si  le  fêtes,  autrement  ferez  le  dommaige  de  vostre  ville, 
pour  ce  qu'il  entend  très  bien  les  affaires  d'icelle.  Sur  quoy 
de  rechef  je  vous  en  prie  luy  voulloir  entretenir.  Et  à  Dieu, 
cher  bien  amez ,  qui  vous  donne  ce  que  désirez. 

Escript  à  Ostun ,  le  23*  jour  de  juin. 

CHARLES. 

Petit. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  manans  et  habîtans  de  la  ville 
de  Dijon. 
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[161] 


CHARLES,  DUC  DE  BOURBONNAIS,   AUX  MAGISTRATS. 


Remerciements  de  raanonce  de  Télectioa  da  miire  P.  Sayre.  D  en  iaiïraa 
le  Roi. 


HACOIf  t  OlKlRALt 

1514,  tt  juin.  B.  4Se,B«19. 


Le  duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne ,  lieutenant  génàral 
en  Bourgogne. 

Chers  et  bien  amez,  j'ai  receu  les  lettres  que  m'avez  es- 
criptes  par  maistre  Jehan  Raviet(l),  et  ouy  ce  qu'il  m'a  dit  et 
vous  assure  que  suis  très  aise  de  la  bonne  eslection  qu'avei 
faicte  du  vicomte  et  mayeur  de  vostre  ville  à  la  personne  de 
maistre  Pierre  Sayve,  car  je  suis  certain  qu'il  est  très  honnête 
personnage ,  savant  et  diligent,  et  qui  désire  le  bien  et  utillité 
de  ladite  ville  et  chose  publique.  Sur  quoy  advertiray  le  Roy 
de  la  bonne  provision  qui  y  avez  fête  :  car  il  me  semble  eslre 
bon  et  féal  pour  luy.  £t  adieu,  chiers  et  bien  amez,  que 
vous  donne  ce  que  désirez.  Escript  à  Mascon  le  28»  jour  de 
juing. 

CHARLES. 

Petit. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  eschevins,  maïeur  et  habitans 
de  la  ville  de  Dijon. 


(1)  Conseiller  an  Parlement  de  D^on. 


[168] 

LES  OTAGES  DUOXNAIS  REMIS  AUX  SUISSES,  AUX  MAIRE  ET 

ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Les  Suiiiei^  qoi  exigeaient  dans  le  principe  100,000  écoa  de  rançon  poir 
«Qx  et  M.  de  Naizières,  le  sont  ralnttQS  à  13,000,  dont  3,S00  poor  leor  part. 
Mère  de  les  libérer,  car,  en  cas  de  non  paiement,  on  les  menace  de  mort. 

nnucH,  COPIE  oc  rum, 

1M4,  3  octobre.  ■.  458,  b*  «7. 

Très  honorez  seigneurs,  tant  humblement  que  faire  pouvons 
à  votre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Nos  très  chiers  seigneurs.  Vous  scavez  assés  qu'il  y  a  ung 
an  passé  que  notre  très  redoublé  seigneur  Monseigneur  de  La 
Trémoille,  gouverneur  de  Bourgogne,  nous  envoya  nous  trois 
pouvres  voz  habitants  par  deçà,  avec  notre  très  honoré  seigneur 
Monsieur  de  Masières,  pour  le  bien  et  utilité  de  votre  ville,  de 
voz  personnes  et  biens,  comme  bien  pouvés  scavoir,  délaissans 
nos  alDadres,  femmes  et  eniOfans,  avoir  enduré  beaucoup  de 
maulx  comme  pouvés  penser  en  tel  cas. 

Nos  très  chers  seigneurs,  après  qu'avons  bien  poursuitz 
messieurs  des  Ligues  pour  faire  un  à  nostre  affaire.  Depuis 
deux  mois  en  çà,  nous  ont  fait  euffre  de  ransson  qui  estoit  de 
cent  mil  escus,  tant  pour  monseigneur  de  Mazières(l)  que 
pour  nous  et  nous  eussent  longuement  gardés  à  ce  pris.  Pour- 
tant, congnoissant  nos  remonstrances,  ce  jourd'hui  sommes 
venus  à  treize  mil  escuz,  tant  pour  mondit  sieur  de  Mazières 
que  pour  nous  trois.  C'estassavoir  à  Monsieur  de  Mazières 
neuf  mil  sept  cents  escuz  et  à  nous  trois  trois  mille  trois  cents 
escuz  soleil,  qu'est  pour  ung  chacun  de  nous  trois  onze  cents 

(1)  René  d'Anjou,  seignenr  de  Mérières,  né  le  5  octobre  1488  de  Looit 
d* Anjou,  bâtard  du  Maine,  et  d^Anne  de  La  Trémouille,  sœur  de  Louis 
de  La  Trémouille,  gouvemeur  de  Bourgogne.  Sa  mère  se  remaria  avec 
Guillaume  de  Rocbefort,  seignenr  de  Plnvault,  chancelier  de  France. 
René  de  Mézières  mourut  en  1514.  —  Anselme,  I,  S85. 
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escuz  soleil,  qu'est  tout  le  mieulx  qu'avons  peu  faire  pour 
sauver  noslre  pouvre  vie,  et  sur  quoy ,  nos  très  chers  seigneurs, 
vous  supplions  en  l'honneur  du  Créateur  avoir  esgard  et  pitié 
de  nous  et  vous  plaise  nous  racheter  en  payant  icelle  nostre 
ransson  et  induire  vostre  peuple  à  ce,  auquelx  en  escripvoos. 
Et  vous  plaise  tenir  ce  que  par  Edingues  avez  mandé  à  Mes- 
sieurs des  Ligues  comme  leur  hérault,  qu'est  que  si  vouUoient 
prendre  ransson  de  nous  que  nous  rachetans  conmie  la  raisoD 
le  doit.  Autrement  serions  tous  destruitz,  et  quant  un  châscun 
se  vouldra  employer  conmie  il  doit,  ne  leur  pourra  guaire  mon- 
ter. M.  de  Maziëres  est  respondant  et  ne  bougera  jamais  d'iq, 
ny  nous  aussi  jusques,  à  fin  de  payement  et  doit  payer  ladite 
somme  de  treize  mil  escuz  devans  cinq  sepmaynes  au  lieu  de 
Friboure.  Si  vostre  plaisir  estoit  nous  envoyer  par  ce  présent 
pourtour  neuf  cents  escuz  pour  payer  ce  que  debvons  de  raste 
seroit  la  raison,  car  nous  avons  bien  avancés  et  débourcés 
douze  cents  escus  soleil  par  cy  devant. 

Nos  très  chers  seigneurs ,  de  rechef  vous  supplions  comme 
voz  pouvres  frères  et  habitants  avoir  pitié  et  miséricorde  de 
nous  et  que  soyez  cause  de  nostre  toutalle  destruction  pour 
bien  faire ,  et  tant  priant  nostre  Seigneur  quy  vous  donne  ce 
que  plus  désirez.  A  Seuric,  ce  nr  jour  d'octobre. 

Bénigne  SERRE  (1),  Jehan  NOËL  (2), 
Philibert  GODRAN  (3). 

A  noz  très  honorés  seigneurs,  messieurs  les  vicomte  mayeur 
et  eschevins  de  la  ville  et  commune  de  Dijon,  à  D^on. 

(1)  Bénigne  Serre,  bourgeois  de  Dijon^  échevin,  grenetier  du  grenier 
à  sel  à  Tépoque  du  siège,  fut  récompensé  de  son  dévouement,  comme 
ses  deux  compagnons,  par  une  pension  de  50  livres  et  d*ane  dhar^àt 
secrétaire  de  la  chancellerie,  à  laquelle  il  joignit  celles  de  receveiu^ 
général  de  la  province  et  de  greffier  en  chef  du  Parlement  de  Dijon.  En 
1535  il  fut  promu  à  la  dignité  de  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes.  11  mourut  baron  d*£8barres,  seigneur  de  Daix,  Clénay; 
Bretigny  et  Ogny, 

(2)  Jean  Noël,  docteur  en  droit,  seigneur  de  Bieme,  fat  maire  Je 
Dyon  de  1526  à  1518,  de  1581  à  1582  et  de  1538  à  1589. 

(8)  Philibert  Godran,  bourgeois  de  Dijon. 


[163] 

lilUF-GONDUrr   DONNÉ   PAR    LMS   SUISSES    POUR    LE  PAIEMENT 

DE  LA  RANÇON  DES  OTAGES. 


fM4  •  ft  oetobre.  b.  4»,  ■*  SO. 

Nous  conseilliers  et  envoyez  des  yflles  et  payis  de  la  com- 
mune des  Ligues,  présentement  congrégéz  au  lieu  de  Zurich^ 
avec  puissance  pleinière  de  noz  seigneurs  et  supérieurs  tou- 
chant ce  qui  s'en  suit,  notilBons  et  Causons  assavoir  à  tous,  par 
ces  présentes,  que,  comme  après  plusieurs  effets  de  mon  sieur 
de  Meziëres  et  des  trois  bourgeois  de  Dijon,  touchant  le  traicté 
bit  devant  Dijon  par  les  commis  de  par  le  Roi,  pour  la  somme 
d'argent  promise,  sont  esté  donez  en  gaige;  eulx  mesmes  se 
sont  mis  à  rançon  pour  la  somme  de  treize  mil  bons  escus 
soleil  et  leurs  despens,  dommages  et  interests  à  sur  eulx  et 
maintenant  pour  apporter  icelle  ranceon  et  somme  d'argens  à 
leurs  serviteurs  Gilles  Allefelt  et  Guyonnet  Loys,  présenta- 
teurs de  ces  présentes  dépesches,  pour  aller  cheux  eulx.  Nous, 
au  nom  de  noz  seigneurs  et  supérieurs,  aussi  par  leur  ordon- 
nance et  commandements,  es  deux  devant  nommés,  Gilles  et 
Loys,  et  avec  eulx  aultres  serviteurs  et  facteurs  du  dit  sei- 
gneur de  Meziëres  et  des  trois  bourgeoys  de  Dijon,  venant  avec 
les  deux  dessus  dit  par  deçà  et  la  dite  somme  d'argent,  déli- 
vrant à  Fribourg,  qui  poun^nt  estre  huit  personnes  ou  envi- 
ron. Aussi  semblablement  d'illec  icit,  au  lieu  de  Zurich,  envoyez 
lesdits  seigneurs  de  Meziëres  et'  bourgeois  de  Dijon  à  eulx  en 
général,  et  en  particulier  en  noz  paya  des  Ligues  et  dedans,  et 
pormy  les  pays,  contés,  seigneuries  et  commandes  de  nos 
seigneurs  et  supérieurs,  pour  venir  chevaulchez  et  aller  pour 
délivrer  la  somme  devant  escripte,  selon  le  contenu  conclu, 
avons  donné  et  donnons  nos  seur  et  franc  saufconduit,  leur 

Comeip.,  U  L  17 
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donnons  aussi  et  concédons  icelluy  sciemment  par  aîosi  que 
les  aini»  envoyez  serviteurs,  ou  semblablement,  venant  avec 
eulx  ou  nombre  devant  dit  avec  de  eulx  tous  leurs  corps  et 
biens  de  nos  seigneurs  et  supérieurs  et  de  tous  aultres  à  euli 
appartenans,  et  d'iceulx  desquels  eulx  et  nous  indififérement 
sommes  seigneurs,  et  qui  soubz  eulx  ont  à  respondre  frana 
asseurez  non  endomaigez  et  invexéz  en  la  manière  que  dit  est 
de  ça,  et  retournant  en  leur  lieu  de  seureté,  venir,  chevaul- 
chez,  aller,  besoingner  et  cheminer,  feront  et  pourront  tout 
fîablement  et  sûrement  en  vertu  de  ceste  lettre,  laqueUe  est 
scellée  du  scel  secret,  pendant  de  nos  loyaulx  prouffîcs  pre- 
nans  par  promesses  de  Zurich.  En  leur  et  ou  noms  de  nous 
tous  mêmes,  et  donné  le  W  jour  d'octobre,  après  la  nativité 
de  Nostre  Seigneur,  compté,  l'an  mil  cinq  cens  et  quatorze. 


•         [164] 

LOUIS  XII,   AUX  MAGISTRATS. 

Grftce  aa  zèle  de  La  Trémoille,  raftaire  des  otages  a  été  débattue  ao  eoaieil 
k  la  satisfaction  commune. 

POIX ,  OftlfiOlAL , 

1514,  24  octobre.  ».  458,  b*  9S. 

Messieurs,  je  me  recommande  bien  fort  et  de  bon  cueur  a 
vous.  J'ai  receues  vos  lettres  par  ce  pourteur,  et  touchant  la 
matière  dont  vous  m'avez  escript  pour  les  ostagiers  de  la  ^ille 
de  Dijon  qui  sont  en  Souisse.  Le  cas  a  esté  depesché  ainsi  que 
le  desirez,  vous  advisant  que  monsieur  de  La  Trémouille  si  est 
employé  en  très  bonne  façon  pour  vous  et  pour  lesdits  osta- 
giers, comme  plus  au  long  vous  dira  cedit  pourteur  ;  et  quant 
à  moy,  vous  devez  estre  asseurez  que  ou  que  je  soye  y  avei 
ung  amy  que  congnoistrez  en  tout  ce  que  me  voudrez  em- 
ploier  que  je  puisse  pour  voz  affaires  et  de  ladite  ville.  Et,  sur 
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ce,  prye  a  Dieu,  Messieurs,  que  vous  teingne  en  sa  sainte 
garde.  —  Escript  à  Paris,  ce  xxrv*  jour  d'octobre. 

Le  tout  votre  bon  amy, 

LOTS. 

A.  BOGNOT. 

A  messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
D^ODy  mes  très  cbers  et  bons  amys. 


[165] 

LA  TRÉlfOILLE,  AU  MAmS  DE  DUON. 

n  Mt  imlUe  qii*U  m  toormeate  tu  siyet  en  olat«t,  son  iieTeii  de  Méâtot  y 
fownin.  Le  porteur  leur  dira  le  lorplos. 

BIA Vt Aïs  ,  OlWmA  L  , 

iMh,  »  octobre.  b.  455.  n*  60. 

Messieurs,  je  me  recommande  à  vous  tant  que  je  puys  ;  j'ay 
reçu  ce  que  m'avez  escript  pour  la  rançon  des  ostagiers  qui 
sont  en  Souisse;  de  icella  ne  lault  point  que  vous  en  donnyez 
soucy,  car,  je  crois,  mon  nepveu,  monsieur  de  Méziëres,  la 
fournira,  et  n'estoit  besoing  que  m'en  escripvissiez,  car  je 
voys  le  cas  assez  en  fantaisies.  Par  cedit  porteur  vous  enten- 
drez le  tout. 

Messieurs,  s'il  est  autre  chose  que  pour  vous  je  puisse  faire, 
escripvez  le  moy,  et  de  bon  cueur  je  le  feray,  priant  Dieu  qui 
vous  doiut  tout  ce  que  désirez. 

A  Beauvoys,  le  xxvui*  jour  d'octobre. 

Le  tout  votre, 

L.  DE  La  TREMOILLE. 

A  monsieur  le  vicomte  mayeur  de  Dijon,  mon  bon  ser- 
viteur. 
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[166] 

JEAN  DU  TREULy  DÉPUTÉ  EN  COUR,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON. 

Rend  compte  de  ses  démticbes  en  eoor  et  ^rert  le  gMfeneaaart  pamfnm 

It  rançon  des  oUges  en  Suisse. 

PAftig ,  muni. 

iM4,  »  octobre.  b.  455,  ■•  SI. 

Mes  très  honnorez  seigneurs,  tant  et  si  humbl^nent 
comme  je  puis,  à  voz  bonnes  grâces  me  recommande,  et  toos 
plaira  savoir  que  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  moy  com- 
mander touchant  l'afTaire  de  messieurs  nos  hostagiers  estant 
présentement  en  Souysse,  arrivay  au  lieu  de  Paris  le  lundi 
avant  la  feste  saint  Luc,  environ  dix  heures  avant  midi,  y  espé- 
rant trouver  le  Roy  ;  et  incontinent  moy  y  arrivé,  me  infonnay 
ou  il  estoit,  et  me  fut  dit  qu'il  estoit  à  Abbeville,  prest  de  partir 
pour  venir  audit  Paris,  et  incontinentement  me  retirez  en 
présence  et  avec  monseigneur  monsieur  maistre  Jacques  Go- 
dran  (1)  et  le  sieur  Odinet  Loingtuer  en  Thostel  de  monsieur 
le  général  Hurault  (2),  avec  lequel  lors  estoit  monsieur  le  tré- 
sorier Cotereau,  auquel  sieur  général  je  présentay  voz  lettres, 
luy  déclarant  la  cause  pour  laquelle  m'envoyez  expressément 
en  court,  le  suppliant  que  son  plaisir  fust  avoir  pitié  des  dits 
hostagiers,  et  avoir  toujours  la  ville  pour  recommandée,  et 
l'advertys  bien  au  long  des  grandes  charges  supourtées  parla 
dicte  ville,  et  les  grands  deniers  ou  elle  s'estoit  obligée  ;  lequel 
sieur  général  et  aussi  le  dit  sieur  Cotereau  me  firent  très 


(1)  Parent  de  Philibert  Godran,  Tun  des  otages;  il  était  depuis  i4SS 
conseiller  an  Parlement  et  devint  président  en  1537. 

(2)  Général  des  finances  au  duché  de  Bourgogne. 
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bonne  et  gracieuse  response,  ainsi  que  s'estoit  bien  raison, 
que  le  Roi  payas!  la  rampceon  desdits  hostagiers,  qu'esioient 
bons  marchands  et  luy  avoient  fait  ung  tour  de  bons  et 
loyaulx  subgects,  et  que  quant  à  eulx  il  s*y  employeroient  de 
tout  leur  povoir,  disant  en  oultre  qu'ilz  s'esmerveilloyent  des 
dites  charges  supportées  par  la  dicte  ville,  et  qu'ils  estoient 
bien  délibérez  de  Mre  à  la  dicte  ville  tous  les  plaisirs  à  eulx 
possibles.  * 

Messieurs,  pour  ce  que  je  deys  à  mon  dit  seigneur  le  gé- 
néral, que  m'aviez  ordonné  et  commandé  moy  rester  en  tout 
et  partout,  touchant  la  dite  affaire,  selon  son  ordonnance  et 
commandement,  et  suppliant  qur  son  plaisir  fust  moy  com- 
mander se  devoye  passer  oultre  et  aler  au  devant  du  Roy  ou 
l'attendre  au  dit  Paris,  il  me  faist  response,  en  présence  des 
dessus  nommés,  qu'il  n'estoit  point  de  besoing  que  passasse 
ooltre,  et  que  ne  seroient  que  pas  perduz,  car  le  Roy  n'y 
apourteroit  rien  sans  messieurs  des  finances,  et  qu'il  seroit  à 
Paris  deans  cinq  ou  six  jours  au  plus  tard,  à  raison  de  quoy 
dSayay  de  passer  oultre.  Moy,  chacun  jour  trouvant  deux  fois 
et  présentant  devant  mondit  sieur  le  général,  lequel,  le  jeudi 
suigvant,  me  dist  que  l'on  luy  avoit  rescript  de  court  que  le 
Roy  avoit  commandé  quinze  mille  escuz  :  assavoir  dix  mil 
pour  la  rampceon  de  monseigneur  de  Maisiëres;  trois  mil 
pour  nos  dits  hostagiers,  et  deux  mil  pour  monsieur  le  pré- 
sident, et  qu'il  ne  seroit  que  bon  que  alasse  devers  mon- 
seigneur de  La  Trémoille,  lequel  avoit  poursuy  le  dit  com- 
mandement afin  de  le  faire  depescher,  et  en  en  suigvant 
laquelle  ordonnance  le  lendemain,  assavoir  vendredi  suigvant, 
avant  jour,  me  partys  du  dit  Paris  pour  aller  à  Abbeville  (1), 
ou  estoit  encoires  le  Roy,  et  ne  mys  que  deux  jours  à  y  aler. 

Messieurs,  moy  estant  au  dit  Abeville,  incontinent  me  tiray 
devers  monseigneur  monsieur  le  gouverneur  de  Boui^oingne, 
luy  présentant  voz  lettres  avec  celles  que  monsieur  de  La  Mothe 

(I)  Somme. 
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et  les  femmes  desdits  hostagiers  luy  escripToyent,  et  luy  fe» 
bien  au  long  les  recommandations  de  vous,  Messieurs,  et  de 
la  ville,  Tadvertissant  aussi  que  m'aviez  ordonné  moy  réfjla 
partout,  selon  son  bon  commandement;  lequel  seigneur,  aprèi 
plusieurs  divises,  me  faist  response  que  le  dit  afEsdre  estoit 
déjà  bien  commencé,  et  qu'il  avoit  tant  fait  et  poursuy,  que  k 
Roy  avoit  commandé  les  quinze  mil  escus  en  la  manière  q 
devant  escripte,  et  qu'il  avoit  envoyé  exprez  le  secrétaire, 
maistre  Jehan  Moreaul,  lequel  je  trouvay  à  huit  lieues  du  dit 
Abeville,  pour  poursuyr  envers  messieurs  des  finAn^fta  le 
payement  dessus  dit.  Moy  ordonnant  non  partir  devers  luy 
jusqu'à  ce  qu'il  eust  nouvelles  du  dit  secrétaire  Moreaul. 
Auquel  seigneur  gouverneur  je  mis  au  devant  les  douze  cents 
escus  soleil  pour  la  despens  des  dits  hostaigiers^  lequel  me 
feist  response  sur  ce,  que  d'en  parler  pour  le  présent  au  Roji 
il  ne  le  feroit  pour  riens.  Et  aussi  messieurs  de  Paris,  de  Loor 
gueville  (1),  Robertet  (2),  du  Bouchaige  (3),  le  confesseur  da 
Roy,  auxquels  et  non  à  autre,  par  ordonnance  de  mon  dit  sa- 
gneur  le  gouverneur,  je  présentay  vos  lesires  touchant  la  dite 
matière,  ils  ne  furent  point  d'advis  que  l'on  en  parlast,  disant 
que  Ton  pourroit  en  retarder  le  payement  du  principal  et 
irriter  le  Roy,  et  que  le  Roy  avoit  voulu  vehoir  le  saufcondu^l, 
qui  ne  faisoit  nulle  mencion  des  douze  cents  escus,  et  fust  une 
grande  faulte  que  Ton  ne  fist  touscher  les  dits  douze  cents 
escus  au  dit  saufconduyt,  et  que  le  Roy  n'cust  jamais  com- 
mandé chose  incertaine.  Mais,  néantmoings,  mon  dit  seigneur 
le  gouverneur  m'a  dit  que  la  dite  somme  se  recouvrera  et  ne 
demeurera  à  la  charge  de  nos  dits  hostaigiers. 
Messieurs,  le  lundi  suigvant,  au  matin,  le  Roy  partist  du 


(1)  Louis  d'Orléans,  duc  de  LoogaeviUe,  comte  do  Neuchâtel ,  goa- 
vemeur  de  Provence,  mort  le  1*'  aoûl  1515  à  Beaugency.  —  AnsïiMi, 
I,  217. 

(S)  Secrétaire  d'Etot. 

(8)  Imberi  de  Bataraay,  baron  du  Bouchage,  conseiller  d'Etat 
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dit  AbeviUe  et  vint  digner  au  pont  de  Sandie,  à  quart  Ueulue 
de  là,  et  y  demenra  tout  le  jour.  Le  lendemain  à  Poys  (1),  le 
mercredy  suigvant  à  Griëvecœur,  et  le  jeudi  à  Beaulvays  (2), 
mi  la  Royne  fist  wm  entrée  et  y  fut  honnorablement  receue,  et 
est  ime  aussi  belle  dame  que  jamais  dame  nature  ci^  ;  et 
Tayme  tant  le  Roy,  qu'il  vas  toujours  sur  les  champs  quant  à 
elle. 

Messieurs,  le  vafidredi  suigvant,  à  huit  heures  de  nuyt,  mon 
dit  seigneur  le  gouverneur  eust  response  du  dit  secrétaire 
Mcyreauly  et  incontinent  m'expédia  et  ordonna  que  à  toutes 
diligences  me  tirasse  devers  ledit  Moreaul,  à  Paris,  ce  que  je 
ûjÉj  et  y  arrivay  le  samedi  avant  la  Toussaint,  à  une  heure  de 
nvyt,  et  incontinent  alays  chercher  le  dit  Moreaul  et  ne  le 
peut  trouver  qu'il  ne  fust  quasi  mynuyt.  Auquel  Moreaul  je 
demanday  son  besoingne,  lequel  me  feist  response  qu'il  avoit 
lieu  ses  despesches  de  messieurs  des  finances^  et  que  les  treize 
mil  escus  pour  les  dits  hostaigiers  se  délivreroyent  à  Lyon  par 
la  Banque,  et  que  monsieur  de  La  Fillette  estoit  allé  à  la  mai- 
son de  monsieur  de  Maisières  pour  recouvrer  bien  deux  mil 
escus  que  le  dit  seigneur  avoit  despansé  durant  sa  prison,  et 
qu'il  ne  failloit  point  que  les  parans  de  noz  trois  marchants 
hostaigiers  faysent  de  foulte  de  trouver  les  dits  doute  cents 
escus  soleil  pour  les  dites  despens  et  gardes,  car  jamais  mes- 
sieurs des  Ligues  ne  les  délivreront  s'il  failloit  ung  denier  de 
leur  antier  payement,  par  quoy,  Messieurs,  vous  prie  les  en 
advertir.  J'envoye  à  tout  diligence  ce  présent  pourteur,  mon 
serviteur,  par  devers  vous  et  eulx  af&n  d'y  pourveoir.  I^e  dit 
seigneur  de  La  Fillette  passera  par  Dijon  deans  quatre  ou  cinq 
jours,  et  fauldra  nécéessairement  qu'il  treuve  les  dits,  douze 
cents  escus. 

Messieurs,  mon  dit  seigneur  le  gouverneur  vous  escript  de 
oeste  afiaire  et  mect  par  ses  lettres  que  vous  advertiray  de  son 


(1)  Poix  (Somme). 
(t)  Oise. 
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vouloir.  Ce  que  eust  fidt  ;  mais  moy,  arrivé  à  Paris,  me  sois 
trouvé  tout  malade  de  froit,  par  quoy  n'y  suis  pas  allé,  mû 
incontinent  me  tirefay  au  dit  Dijon. 

Messieurs,  le  vouloir  de  mon  dit  seigneur  le  gou?enieiir  ot 
que  combien  que  le  Roy  fournisse  la  dite  rampceon,  il  ?edt 
et  entant  que  riens  n'en  soit  dit  ni  sceu,  car  ce  pouiroit  trop 
nuyre  aux  dits  hostaigiers,  mais  veult  et  entand  que  l'on  ]»• 
blie  et  aussi  instruirez  les  femmes  et  parens  des  dits  hoitii- 
giers  que  le  Roy  n'en  a  voulu  rien  payer,  et  qu'il  a  conveon 
vendre  à  monseigneur  de  Maizières  sa  chevance  pour  y  fournir, 
semblablement  aux  dits  hostaigiers;  le  tout,  et  pour  cause. 
Monseigneur  de  Longueville  vous  en  escript  semblablement  et 
vous  a  envoyé  par  ce  pourteur  ses  lestres  avec  celles  de  mon 
dit  seigneur  le  gouverneur. 

Messieurs,  il  vous  plaira  communiquer  le  contenu  de  ces 
présentes  aux  dits  femmes  et  parans  des  dits  bostagiers,  car 
afin  de  despescher  hastivement  le  présent  pourteur,  n'tLjvA 
heu  loisy  de  leur  escripre  mon  dit  besoingne. 

Messieurs ,  des  nouvelles  de  par  deçà  la  conclusion  fost 
faite  par  le  Roy  vendredi  passé,  à  Beaulvais,  d'envoyer  de  là 
ces  mons,  et  sera  chief  de  l'armée  monseigneur  de  Bourbon. 
Mais,  Messieurs,  il  n'est  besoing  d'en  faire  aucun  bruyt  ni 
mencion,  car  ce  pourroit  nuyre  à  nos  dits  hostaigiers. 

Messieurs,  il  vous  plaira  donner  bon  espoir  aux  parans  et 
femmes  desdits  hostaigiers,  quant  au  remboursement  et  recou- 
vrement des  dits  douze  cents  escus  ;  car  mon  dit  seigneur  le 
gouverneur  m'a  dit  qu'ilz  n'y  perderoit  pas  ung  seul  denier. 
Il  a  convenu  que  mon  dit  seigneur  le  gouverneur  se  soit 
obligé  au  Roy  de  faire  délivrer  les  dits  deniers  de  la  dite 
rampceon  ou  de  les  luy  rendre  en  cas  que  les  dits  hostaigiers 
ne  soient  délivrez. 

Messieurs,  à  mon  département  de  mon  dit  seigneur  le  gou- 
verneur, je  lui  fais  les  recommandations  de  par  vous,  Mes- 
sieurs, vous  offrant  tousjours  à  son  service,  et  de  l'obéyr  en 
tout  ce  qu'il  lui  plairait  vous  commander,  lequel  m'ordonna 
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fiûre  ses  recommandations  envers  vous,  soy  toujours  offrant  à 
Y0Q8  fisdre  tous  les  plaisirs  à  lui  possible,  et  me  dist  qu'il  espe- 
mt  de  vous  aller  veoir  deans  Noël  prochain.  Le  dit  seigneur 
m'a  lait  donner  copie  du  dit  saufeconduyt,  afin  de  le  monstrer 
ans  dits  parans  et  femmes  des  dits  hostaigiers.  Monsieur  le 
président  se  recommande  à  voz  bonnes  grâces;  j'ay  ordonné 
m  prés^it  porteur,  mon  serviteur,  faire  diligence. 

Mes  très  honorés  seigneurs,  je  prie  le  souverain  créateur 
Yous  toujours  donner  bonne  vie  longue  avec  l'entier  accom- 
pKssement  de  vos  bons  et  vertueux  désirs.  A  Paris,  hastive- 
n&aij  le  dimanche  avant  la  feste  de  Toussaint  1514. 

Tostre  très  humble  serviteur, 

Jehan  Du  TREUL, 
Demourant  à  Dijon  (i). 
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JEAN  DU  TREUL,  DÉPUTÉ  DE  LA  VILLE  EN  COUR,  AUX  MAIRE 

ET  ÉCHEVINS  DE  DIJON. 

Le  ménager  qaMl  leur  mit  expédié  étant  reTeini  tout  effirafé,  un  ottrchaïui 
éb  Paris  a  bien  Toala  loi  en  procnrer  on  antre,  n  est  malade  des  (atignes  sup- 
portées en  suivant  )a  cour.  M.  de  La  Trémoille^  pour  accélérer  la  liberté  des 
étages^  paie  de  son  argent  les  frais  de  banque  des  sommes  envoyées  en  Suisse. 

fJMÊ, 

IMé?  39  octobre,  dimanche  ayant  la  ToiUMiat.  a.  455,  n*  48. 

Mes  très  honnorés  seigneurs,  il  vous  plaira  savoir  que  de- 
puis la  rescription  par  moy  à  vous  faites  des  lettres  deans  les- 


(1)  Le  6  novembre^  la  Chambre,  à  la  réception  de  ces  lettres,  manda 
les  femmes  des  otages  à  lliôtel  de  ville,  et  leur  en  donna  commonica- 
tion. 
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quelles  ces  présentes  sont  encloses,  ce  dimanche  an  soir 
serviteur,  par  lequel  vous  envoyoye  mes  dites  lettres  et  odls 
de  messieurs  de  Longueville  et  de  La  Trémoille,  est  retounè 
à  Paris  quasi  tout  insensé,  car  sans  savoir  dire  la  cause  desos 
retour,  qu'ay  heu  à  aussi  grant  regret  que  jamais  chose  qii 
m'advient  à  raison  de  quoy,  et  afiin  que  par  faulte  d'adverts- 
sement  Taffaire  ne  demeure.  Le  sire  Jehan  Boursot  et  nMf 
nous  fûmes  tirez  devers  le  sieur  Guy  Noél,  marchant,  denoii- 
rant  à  Paris,  le  priant  nous  donner  homme  et  messaige  seor 
pour  vous  porter  lesdites  lettres  ;  ce  qu'il  a  fût,  et  nom  t 
donné  le  pourtour  de  cestes,  par  lequel  vous  envoyé  le  ton- 
taige.  J'ai  donné  au  dit  pourtour  mon  chev^  pour  ûdre  dili- 
gence, avec  ung  escu  soleil  pour  faire  ses  dépens.  Messieurs, 
il  vous  pladra  lui  faire  donner  argent  pour  soy  enretoumé  avec, 
aussi  pour  son  voyage.  Il  s'en  revienldra  à  pied  et  laira  mon 
cheval  en  mon  hostel.  Messieurs,  n'eust  esté  que  suis  sialade 
du  froit,  y  fusse  aie  moy  mesmes;  inais  je  vous  promets  que 
passez  sont  dix  ans  que  ne  me  trouvay  plus  à  mal  aise,  car 
huit  jours  durans  qu'ay  suy  le  train  de  court,  moy  et  mon  ser- 
viteur  avons  toujours   couché  sur  la  paillasse.  Messieurs, 
oultre  les  advertissements  mencionnez  en  mes  dites  lectres, 
touchant  ce  que  mon  dit  seigneur  de  La  Trémoille  m'a  ordonné 
vous  advertir;  je  vous  advertys  que  le  dit  seigneur,  a  finqne 
rien  ne  demeure  du  payement  de  la  dite  rampceon  des  bosta- 
giers,  paye  du  sien  propre,  pour  la  Banque  et  port  des  deniers, 
mil  livres  tournois.  Mes  très  honorez  seigneurs,  il  vous  plaira 
tous  jours  moy  commander  voz  hons  plaisirs  pour  iceulx  acom- 
plir  d'entier  vouloir.  Aidant  le  souverain  créateur  qui  vous  ait 
en  sa  garde.  De  Paris,  le  dimanche  avant  la  Toussaint,  à  huit 
heures  du  soir.  Par. 

L'entiètement  prest  à  vostre  service, 

Jehan  Du  TREUL. 
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FRANÇOIS  !•'. 

4 

haifMte  pour  «moncer  la  paix  concloe  avec  l'archidiie  d'Autriche  et  le  ma- 
ie de  ce  prince  arec  Renée  de  France. 

PAIIS,  COPIB  DO  TUm, 

151 J,  1-'  ayril.  b.  466,  n»S. 

Fraicté  de  paix  envoyé  de  par  le  Roy  à  hault  et  puissant 
gneur  monseigneur  de  la  Tremoille ,  lieutenant  général  et 
uvemeur  de  Bourgogne,  pour  le  faire  crier  et  publier  en 
ites  chemin»  les  villes  de  son  gouvernement,  dont  la  teneur 
isuit. 

De  par  le  Roy, 

On  vous  fait  assavoir  que  bonne,  seure  et  loyale  amytié  con- 
lération  et  intelligence  est  faicte,  conclue  et  jurée  entre  le 
>y,  nostre  souverain  seigneur,  ses  royaume,  pays,  terres, 
igneuries  et  subgetz,  d'imepart,  et  monseigneur  le  prince 
Espaigne,  archiduc  d'Aultriche  (1),  conte  de  Flandres,  ses 
lys,  seigneuries  et  subgets,  d'aultre  part,  et  davantaigc  ai- 
mée et  traicté  de  mariaige  de  madame  Renée  de  France, 
^e  seur  dudit  seigneur  et  ledit  prince,  tellement  que  dores- 
iTant  les  subjets  des  partiz  Tun  de  l'autre  peuvent  et  pour- 
)nl  commercer  et  demeurer,  faire  et  exercer  tout  fait  de 
larchandise,  tant  par  mer,  terre  que  eau,  doubte  et  pays  et 
^ecques  les  subgets  dudit  partiz  en  payant  les  droiz  et  anciens 
îvoirs  pour  ce  dehuz  et  acoustumez.  Sans  ce  que  soubz  cou- 
lu*  des  divisions  et  guerres  passées  on  leur  puisse  faire  mec^ 
^  on  donner  aucun  destourbier  ou  empeschement.,  Ouquel 

i)  Ghirlet  d^Antricbe,  depnie  rempereiir  Ghirlet-Qiiint. 
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cas  ledit  seigneur  entend,  veult  et  ordonne  qu'il  soit  pDinpl^ 
ment  levé  et  osté  par  ses  officiers  des  lieux  ou  lesdits  amrti 
et  empeschement  pourroient  avoir  esté  faiz.  Ausquelz  officiai 
ledit  seigneur  commande  et  ordonne  expressément  faire  gv* 
der,  entretenir  et  observer  inviolablement  ladite  paix,  amjtiè 
et  alliance,  et  des  transgresseurs  d'icelle  faire  ou  foire  fiûreh 
pugnicion  telle  qu'il  appartiendra  par  raison  et  comme  Cure 
se  doibt  d'infracteurs  de  paix,  et  vive  le  Roy. 

Fait  à  Paris,  le  premier  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  censé 
quatorze. 

Ainsi  signé,  FRANÇOIS;  contresigné,  ROBERTET. 

Ces  présentes  ont  estées  publiées  à  son  de  trompe  et  en 
publique  à  Dijon  es  lieux  accoustumez  de  ùire  crys  et  puUi- 
cacions  par  Tordonnance  de  Monseigneur  le  Gouverneur,  k 
lundy  IX*  jour  du  mois  d'avril  l'an  mil  cinq  cens  quinze  qprii 
Pasques. 

DEPERELLES. 
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FRANÇOIS  I",   AUX   MAIRE  ET  ÉCHEVINS   DE  DUON. 

Annonce  son  départ  pour  le  Milanais,  et  lear  recomminde  de  se  bien  prda 
et  d'en  référer  poor  tout  à  sa  mère,  la  dncbesse  d'Angoalème,  qu'il  a  iastUsée 
régente. 

AIB018I ,  OmiCMAL, 

1515,  96  juin.  b.  455,  b«  IOS. 

De  par  le  Roy, 

••Très  chers  et  bien  amez,  par  bonne  et  meure  délibération 
de  conseil,  nous  avons  conclud  et  délibéré  recouvrer  et  mectre 
en  nostre  obéissance  nostre  duché  de  MiUan,  qui  est,  comme 
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tons  savez,  nosire  vray  patrimoine  et  héritage,  et  pour  ce  fiadre 
ftvons  fait  et  dressé  bonne,  grosse  et  puissante  armée,  et  pré- 
•entement  partons  pour  exécuter  et  mestre  à  effect  nostre  dite 
délibération,  de  lacpielle  avant  nostre  partement  nous  a  bien 
Tonlu  vous  admectre,  vous  priant,  exortant  et  néantmoins  com- 
mandant durant  nostre  voyage  et  absence  de  nostredit  royaume 
qm  sera  la  plus  briefve  que  bonnement  fiadre  pourrons,  vueillez 
avoir  l'oeil  à  ce  que  pourront  survenir,  et  principal  regard  à  la 
Mnreté,  déffence  et  conservation  de  vostre  vUle,  en  manière 
que  incontinent  perte  ne  domage  ne  nous  en  puisse  advenir  et 
au  surplus  comme  nos  bons,  vrays  et  loyaulx  subgetz  et  ceulx 
qui  savons  certainement  qui  aimez  et  désirez  le  bien  de  nous 
et  de  nostre  dit  royaume,  advertir  de  ce  que  vous  surviendra 
et  qu'il  sera  requis  que  sachons  par  très  chère  et  très  amée 
dame  et  mère  la  duchesse  d'Angoulesme  et  d'Anjou  (1);  à  la- 
quelle nous  avons  baillé  et  délaissé  en  nostre  dite  absence  la 
régence,  gouvernement  et  totale  administration  de  nostre  dit 
royaume  pour  non  seulement  en  cela,  mais  en  toutes  autres 
choses  pourveoir  tout  ainsi  que  nous  ferions  si  présens  y  es- 
tions en  personne. 

Donné  à  Amboise,  le  xxvi*  jour  de  juing. 

FRANÇOIS. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bour- 
geois et  habitants  de  notre  bonne  ville  de  Dijon. 


(i)  Louise,  fille  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de 
BoorboD,  sa  première  femme,  mariée  le  16  février  1487  à  Charles  d'Or- 
léans, comte  d*Aiigouléme,  père  de  François  I*'.  Elle  moonit  le  9t  sep- 
lembre  1581.  —  Anbelmk,  I,  SIO. 


—  ÎWO  — 


[  170  ] 

LOYSE   D'ANGOULÊME,  RÉGENTE,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVIKS 

DE  DUON. 

Ordonne  des  priirei  psbliqoes  pour  le  necèt  de  l'ezpéditioii  âiRoi,Mki 


AHBOm,  OBKUUl* 

1515,  31  août.  1.  455,  D' m 


La  duchesse  d'Angoulême  et  d'Anjou, 

Très  chers  et  bien  amez,  vous  avez  assez  entendu  cominele 
Roy,  pour  le  désir  qu'il  a  à  la  déffense  de  son  royaume  et  di 
peuple  d'icelluy  et  pour  réprimer,  le  bon  plaisir  et  ayde'de 
Dieu,  Torgueil  et  fierté  des  ennemys  qui  parcy  devant  se  sont 
mis  en  effort  de  l'endomager,  et  aussi  pour  recouvrer  son  an- 
cien héritage,  pais,  terres  et  seigneuries  à  lui  avenues  de  ses 
prédécesseurs,  afin  que  par  le  moyen  d'icelluy  il  puisse  plus 
avant  soulager  son  pouvre  peuple  de  France,  a  prins  le  vo^-age 
onquel  il  est  de  présent  avec  son  armée  sans  y  espairgner  sa 
personne.  Et  pour  ce  que  toutes  entreprises  humaines  sont  de 
peu  d'efiet  s'il  ne  plaist  à  Dieu  le  créateur,  duquel  procèdent 
tous  biens,  forces  et  victoires ,  les  dresser  et  conduire,  et  que 
les  prières  et  oraisons  des  personnages  agréables  y  pevenl 
beaucoup  servir,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  escripre  et 
prier  de  tout  nostre  cucur  (jue  vous  \'ueillez  faire  processions, 
et  oraisons  et  prières  tant  générales  que  particulières  pour 
rintencion  dudit  seigneur  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  le  créateur 
donner  et  mectre  bonne  paix  en  ledit  seigneur  et  les  ennemys 
de  son  royaume,  et  aussi  sy  son  bon  plaisir  est  que  la  chose  se 
vuide  autrement,  qu'il  lui  plaise  domier  audit  seigneur  et  à  sa 
dite  artnée  prospérités  et  victoires ,  moyennant  laquelle  nous 
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18  avoir  cy  afirès  b  paix  que  nous  désirons,  et  en  ce 
itfereaEan  Raye!  à  nous  service  très  agréable  qui  ne  sera 
wya  en  oubIL  Très  chers  et  bien  amei.  Dieu  soit  garde  de 
vos» 
▲  Amboise»  le  xxi*  jour  d*aoust 

LOYSE. 

De  Bonjeaj4. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bour- 
geois, manans  et  habitatt|de  la  ville  de  Dijon. 


[  171  ] 

LOTSfi  D'ANGOULÊME,  BÉGENTE,  AUX  MAIRE  ET  ÂCHEVINS 

DE  DUON. 

Amoace  la  Tictoire  de  Harigun,  et  ordonne  d*en  rendre  f^rftcei  à  Dieu. 

AUOISI, 

1519,  tt  septembre.  b.  4Ks  n*  1S7. 

La  duchesse  d'Angoumois  et  d'Anjou , 
régente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  advertiz  de  la  très 
grande  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  notre  créateur  donner  au 
Roy,  nostre  très  cher  seigneur  et  fils,  à  rencontre  des  Suisses, 
lesquelz  combien  que  ledit  seigneur  eust  conclud  et  accordé 
appointement  entre  eulx ,  néantmoins  le  xiii*  jour  de  ce  moys, 
cuidant  le  surprendre  soubz  umbre  dudit  traité  et  qu'il  s'estoit 
desgarny  d'aucuns  de  ses  gens  d'armes,  le  vindrent  assaillir 
ea  grande  £ureur  et  hardiesse  en.  son  camp  qui  estoit  au  Ueu 
Sainte  Brigide,  à  huit  mil  de  la.  ville  de  Millau,  et  lui  présen- 
tèrent la  bataille  en  nombre  de  trente  mil  hommes  de  leur 
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nacion ,  quinze  ou  seize  cents  chevaulx  étrangiers  et  cinq  oa 
six  mil  hommes  de  pied  ytalliens  avec  bonne  bande  d'artilkne. 
Et  furent  recueilliz  par  le  Roy  et  ses  gens  rudement  et  ver- 
tueusement,  et  à  de  ce  que  l'on  nous  escript  et  à  la  yérité  il  y  t 
longtemps  qu'il  ne  fut  une  tdle  bataille  ni  ou  il  y  ait  en  tant 
de  combatz  qu'il  y  a  en  ceste  cy,  car  depuis  les  trois  ou  quatre 
heures  après  midy  le  combat  a  duré  jusques  à  unze  heures  du 
lendemain,  qui  font  près  de  vingt  heures;  touteffois,  finalemait 
ilz  ont  esté  desconfitz  et  en  est  demeuré  sur  le  champ  plus  de 
vingt  mil  mors;  les  autres  se  sont  mis  en  fuite  blessez  et  affo- 
lez, et  s'en  est  retourné  peu  d'autrei|jp)e  laquelle  chose,  ainsi 
que  le  dit  seigneur  nous  escript,  il  reHère  et  se  sent  du  touf 
tenu  à  Dieu,  nostre  créateur,  lequel  seul  a  donné  ladite  vic- 
toire comme  en  luy  est,  dont  il  ne  veult  estre  ingrat  envers  luy, 
mais  nous  rescript  expressément  que  le  facions  savoir  par  tout 
son  royaume  pour  en  rendre  les  grâces  et  louanges  à  icellay 
nostre  créateur.  A  ceste  cause  vous  prions  et  néantmoiss 
mandons  que  vous  faictes  faire  processions  honnorableineot 
générales  ou  particulières,  selon  la  disposition  de  vostre  TÎUe, 
parce  que  en  plusieurs  lieux  y  a  bruit  de  peste,  et  que  chacnn 
se  dispose  et  mecte  en  meilleur  estât  qu'il  lui  sera  possible 
pour  remercier  Dieu  et  la  glorieuse  virge  Marie,  sa  mère,  de 
ladite  victoire,  qui  est  la  plus  belle  et  triumphante  que  de 
longtemps  soit  venue  à  Roy  de  France,  considéré  la  nation 
contre  laquelle  elle  a  esté  obtenue,  et  en  ce  faisant  vous  ferex 
au  Roy  service  et  plaisir  très  agréable,  et  à  nous  pareillement. 
Très  chers  et  bien  amez ,  Dieu  vous  ait  en  sa  très  sainte 
garde. 

Donné  à  Âmboise,  le  xxn«  jour  de  septembre. 

LOYSE. 
Gedoyn. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  gens  de  la  court,  de  Pa^ 
lement,  maire,  eschevins,  boiugeois  et  habitants  de  la  ville  de 
Dijon. 
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[172] 

FRANÇOIS  r%   AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

AuMNiee  la  victoire  de  Marignan. 

TATII,  OmiGINAL, 

1515,  93  septembre.  b.  465,  no  i^, 

DeparleRiM^ 

Qiers  et  bien  amez,  l'ung  des  plus  grands  désirs  et  afifec- 
tîoiis  que  ayons  eu  depuis  nostre  advenement  à  la  couronne  a 
esté  d'avoir  paix  et  amytié  avec  les  princes  et  chrétiens,  atin 
de  soulager  et  faire  vivre  en  repos  et  tranquilité  noz  pouvres 
subgetz,  ce  qui  n'a  esté  possible  quant  à  aucims,  quelques  pra- 
tiques et  moyens  que  ayons  sceu  trouver,  dont  nous  a  convenu 
entretenir  grant  nombre  de  gens  d'armes  pour  obvier  à  leurs 
entreprises,  que  revenoit  à  la  grant  foule  de  notre  pouvre  peu- 
pie,  tant  pour  le  paiement  de  leur  soulde  que  pour  le  mal  traic- 
lement  qu'ilz  souffroyent  d'eulx.  A  ceste  cause  pour  exploi- 
ter iceulx  gens  d'armes,  oster  icelle  foule  de  nostre  royaume,  et 
afin  de  parvenir  à  paix  par  guerre  ce  que  pratiques  n'avions 
peu  obtenir,  entreprismes,  comme  savez,  reconquester  nostre 
duché  de  Milan,  ou  avions  juste  querelle,  et  ce  faisant  faire 
réparer  l'injure  faite  à  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  Loys, 
dernièrement  décédé,  nostre  beaupère  que  Dieu  absoille,  en 
suyvant  laquelle  nostre  entreprinse  et  pour  icelle  meçtre  à 
exécution,  nonobstant  que  Prospère  Coulonne(l)et  les  Suisses 
tinssent  le  passaige  des  montaignes,  cuidans  empescher  nostre 
venue.  Nous  avons  passé  ensemble  nostre  armée  et  artillerie 
par  rocs  et  montaignes  quasi  inaccessibles,  et  estant  partie  de 

(1)  Prosper  Colonna,  capitaine  an  service  du  Pape< 

Corresp,,  t.  I.  18 
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nostre  dite  armée  en  la  plaine,  ledit  Prospère  Couloime  et 
toute  son  armée  qui  estoient  de  neuf  cens  à  mil  chevaulifih 
rent  prins  ou  mis  à  mort  par  nostre  cousin  le  mareschilè 
Chabannes,  accompaigné  de  trois  cens  lances ,  et  quant  as 
Suisses  qui  estoient  en  nombre  de  vingt  mil  combatans  n'es- 
rent  le  cueur  ni  hardiesse  de  nous  actendre,  ains  se  mirent  a 
fiiyte  et  les  suyvismes  par  plusieurs  journées  à  grant  eire  jv»- 
ques  furent  retirez  en  leur  pays,  et  cependant  nostre  oncle,  le 
duc  de  Savoye,  moyennoit  mectre  paix  et  amytié  entre  n(mj 
à  quoy  pour  le  bien  d'icelle  et  évicter  effusion  de  sang  chréte 
nous  condescendismes,  jacoit  que  fupioiis  le  plus  fort  ^  que 
l'opportunité  estoit  donné  de  venger  les  oultrages  qu'ils  ncôeA 
Mz  à  nostre  royaume  et  duché  de  Mikn ,  et  de  faict  noz  tm- 
bassadeurs  ensemble  leurs  commis  et  deppntez  se  trounèrent  i 
Versay  (1),  et  fut  par  eulx  la  paix  et  amytié  conclute  entre 
nous,  laquelle  dévoient  faire  ratiffier  par  leurs  supériears  de- 
dans quatre  jours  en  suyvant  à  Caleras.  Auquel  jour  se  trou- 
vèrent noz  dits  ambassadeurs  avec  leurs  supérieurs  et  prmd- 
paulx  capitaines  qui,  ou  lieu  de  ratiffier  ce  qui  àvoit  esté  tàA 
par  leurs  conmiis  et  depputez  à  Versay,  voulsirent  récapîtafer 
et  bailler  nouveaulx  articles,  et  combien  que  à  ce  eussions 
gros  intérestz,  néantmoins ,  préférant  toujours  la  paix  à  la 
guerre,  et  pour  évicter  les  maulx  et  inconvénients  qui  vien- 
nent d'icelle,  nos  accordasmes  à  ladite  récapitulation  et  nou- 
veauhc  articles,  en  sorte  que  la  paix  et  amytié  fut  entre  no» 
conclute,  escripte,  scellée  de  leurs  sceaulx  et  juré  par  foy  et 
serment  solennel,  en  manière  que  de  celle  part  cuidions  estre 
asseuré  et  n'eussions  pensé  qu'ilz  fussent  venuz  au  contraire 
et  mesmement  sans  préalablement  nous  advertir  et  deffier 
ainsi  que  par  bonne  et  naturelle  raison  à  esté  par  cy  derant 
fait,  voire  entre  les  infidèles.  Mais  ce  néanmoins  venant  contre 
leur  foy,  promesse,  exhortez,  amonnestez  et  déceux  par  pro- 
messes et  paroles  controuvées  et  par  ceulx  qui  ont  oublié  Dieu 

(1)  Verceil. 
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et  soBt  aveugles  (1)  jusques  là,  meuz^  d'ambicion  et  avarice 
q«e  où  ils  devroient  prescher  la  paix  et  concorde  entre  les 
ekréliens  en  suyvant  leurs  estât  et  vocation,  prescbcent  la 
guerre  et  effusion  de  sang  humain ,  se  retirèrent  et  descendi- 
rent dedans  la  ville  de  Milan  jusques  au  nombre  de  28  à  30 
aûl  eombattans,  lesquels  jeudi  dernièrement  passé,  i3*  de  ce 
moys,  sans  que  pensissions  à  eulx ,  et  pour  nous  surprendre 
en  grant  fureur  et  impétuosité,  vindrent  av^c  une  bande  d'ar- 
tillerie et  quelques  gens  de  cheval  donner  une  alarme  sur 
Bostre  guet  et  s'achemynèrent  au  camp  où  estoit  nostre  avant 
garde,  où  ilz  furent  rqg^illiz  par  nous  et  nos  gens  en  façon 
que  combatismes  les  ungs  contre  les  autres  depuis  Teure  de 
troys  heures  après  mydi  jusques  le  lendemain  vendredy,  jour 
Sainte-Croix.  jusques  à  oiue  heure  du  matin,  et  finalement 
larent  repoulsez  et  rompulz ,  de  sorte  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
b  camp  et  la  victoire  nous  demeurèrent  avec  peu  de  perte,  et 
des  leurs  ont  esté  tuez  et  occis  de  quinze  à  seize  mil,  et  quant 
au  demeurant  de  ce  qui  s'en  sont  fuiz  la  pluspart  sont  blessez 
et  navrez,  et  meurent  par  les  chemyns.  Nous  prions  Dieu  qu'il 
veuille  avoir  leurs  âmes  et  pardonner  à  ceulx  qui  sont  cause 
de  leur  mal.  Vous  ne  poriez  penser  le  grand  regrect  que  avons 
à  la  mort  d'ung  sa  gros  nombre  de  vaillans  hommes  et  hardiz, 
lesquelz  on  eust  peu  emploïer  à  faire  la  guerre  contre  les  in- 
fidelledy  et  nostre  intencion  estoit  ainsi  le  faire,  comme  plu- 
sieurs foiz  leur  avions  faict  dire.  Mais  les  dons  particuliers 
que  ceulx  qui  préfèrent  leur  singulier  profQt  au  bien  public 
aot  pri&s  et  les  exhortacions  malicieuses  et  cautheleuses  que 
on  leur  a  faictes  les  ont  destournez  du  chemin  de  vérité  dont 
est  procédé  leur  grosse  perte,  delaquelle  nous  desplaist, 
qui  ne  aymons,  ne  quérons  vengence  ne  la  mort  des  chres- 
tiens. 

Au  demeurant,  nostre  ville  de  Milan  nous  a  fait  l'obéissance 


(1)  Alluaion  au  cardinal  de  Sien,  dont  les  prédicaUons  incendiaires 
•▼aient  précédé  la  bataiUe. 
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comme  si  ont  fait  les  autres  villes  et  aussi  celle  de  Cosme,  es 
façon  que  tenons  soubz  nostre  obéissance  toute  nostre  duché 
de  Milan,  fors  quelques  terres  que  tenoient  par  cy  devant  les 
dits  Suisses,  que  espérons  en  bref  recouvrer.  Nous  avons  &ict 
clorre  et  assiéger  le  chasteau  de  Milan,  dedans  lequel  est  lU- 
ximilian  \  et  croyons  que  bientost  en  aurons  bonne  yssuei 
nostre' intention. 

Aussi  nous  avons  faict  amytié,  intelligence  et  considératk» 
avec  nostre  Saint-Père  le  pape,  au  bien,  proffit  et  utilité  de 
nostre  royaume,  terres  et  seigneuries,  et  à  la  conservadon  de 
nos  Estats  et  duché  de  Milan ,  moyennant  laquelle  nous  rend 
Parme  et  Plaisance,  qui  sont  de  nostre  dit  duché  de  Milan, 
lesquels  il  tenoit  et  ne  tiendra  à  nous  que  facions  paix  avec  les 
autres  princes  chrétiens,  s'ilz  y  veulent  entendre,  afin  que  \fm 
d'ung  bon  accord  facions  la  guerre  contre  les  infidèles,  ce  que 
avons  tousjours  désiré  et  désirons  sur  toute  chose  faire.  Noos 
vous  avons  bien  voulu  advertirde tout,  afin  d*en  rendre  louange 
à  Dieu,  qui  est  celui  qui  donne  les  victoires,  en  luy  priant  vous 
tenir  en  sa  garde. 

Escript  à  Pavye,  le  xxra*  jour  de  septembre. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 


A  nos  chers  et  biens  amez  les  maire,  eschevins,  bourgeois 
et  habitans  de  nostre  ville  de  Dijon. 
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[473] 

BÉNIGNE  BERNARDy  DÉPUTÉ  EN  COUR,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

DE  DUON. 


I.  d*AimiODt  et  d'Echannay  loi  ont  promis  de  faire  part  de  ion  afllûre  an 
Bai.  Le  trésorier  Robertet^  mécontent  de  n'atoir  point  reçn  de  yio,  s'est  ndon- 
d  sur  It  promesse  d*nn  prochain  enToi.  On  attend  M.  de  La  Trénioville. 

LTOR,  OlIêlHAL, 

1M>,  7  nurt.  b.  455,  no  66. 

Très  chiers  seigneurs,  tant  humblement,  comme  je  puis,  à 
vos  bonnes  grâces  me  recommande. 

Messeigneurs,  pour  vous  faire  savoir  de  mon  besoingne,  je 
TOUS  advertitz  que  depuis  mardi  je  suis  incessamment  après 
HM.  d*Aulmont(l)  et  d'Eschanetz(2),  afin  d'avoir  expédition; 
mais  ils  ont  tant  affaire  à  leurs  affaires  particulières,  qu'ilz 
ont  peu  de  souvenance  du  nostre.  Toutefois,  ce  jourd'huy,  ilz 
m'ont  promis  d'en  parler  au  Roy  pour  me  depescher  ce  qu'ils 
n'ont  osé  ancoire  faire,  obstant  quelques  affaires  du  fait  de  la 
guerre  quy  mardy  matin  survindrent.  Ce  matin  j'ay  baillé  ma 
requeste  à  Monseigneur  le  trézorier  Robertet,  auquel  j'ay  baillé 
vos  lectres,  qui  m'a  fait  assez  maigre  recueil,  et  m'a  dit  que 
l'on  luy  avait  autreffois  présenté  du  vin  que  l'on  luy  gardoit  ; 
je  luy  ai  fait  remonstrances  que  pour  raison  de  son  voyage  l'on 
ne  luy  a  ost  envoyé,  mais  où  il  lui  plairoit  après  les  Pâques,  il 
ne  seroit  pas  oblyé,  car  l'on  en  avoit  bonne  souvenance.  Tou- 


(1)  Jean,  sire  d'Aumont,  baron  de  Coaches^  d^Estrabonne,  de  Nolay» 
etc.,  fut  pooryu  de  la  lieutenance  générale  du  duché  de  Bourgogne  par 
lettres  du  81  mai  1498. 

(1)  Jacques  de  Dinteville,  seigneur  de  Commarin ,  d'Echannay  et  de 
fiar-snr-Seine,  capitaine  de  Beaune,  chevalier  de  Tordre  du  Roi.  —  An- 
selme, Vni,  719. 


I 
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tefifois,  à  la  un,  a  m'a  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  luy  s»oil 
possible.  Monseigneur  le  gouverneur  doit  estre  à  Lyondéaos 
dimanche,  que  l'on  a  envoyé  querre  à  diligence.  Je  n'espère 
point  déboucher  d'icy  que  je  n'emporte  mes  besoingnes,  de- 
pesches  qui  seront  longues  à  depescher,  pour  raison  de  plu- 
sieurs ^npeschemens  que  le  Roy  a  el  mesmemeot  pour  soi 
Estât,  pour  ce  que  tous  les  princes  et  gentilhommes  sont  apiès 
pour  estre  couchés  en  icelluy. 

Très  chiers  sieurs,  je  prie  le  benoit  Créateur  qui  vous  doint 
voz  désirs. 
A  Lyon,  ce  vendredy  vir  de  mars. 

Par  le  vostre  très  humble  serviteur, 
Bénigne  BERNARD. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon. 


[174] 

LE  MAIRE  DE  DIJON,   AU  CHANTRE  DE   LANGUES. 

Prière  d'agréer  P.  Turrel^  «  scientifique  penoimage,  i>  qui  se  présente  pocr 
gouverner  les  écoles^ 

DIJON,  aiNim, 

1517  ?  B.  457,  no  2SÎ. 

Monsieur  le  chantre  (1),  nous  recommandons  à  vous  de  bon 
cœur.  Monsieur,  par  cy  devant  noz  escoles  souloient  avoir  le 
bruyt  et  renommée  de  grammaire  et  autres  arts  et  sciences 


(1)  Les  écoles  de  Dijon  étaient  placées,  avant  la  fondation  du  collège 
des  Martins,  sous  la  direction  du  chantre  de  révèché  de  Langres. 
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oyen  des  notables  personnaiges  recteur  et  régens ,  qui 
résidoient;  mais  de  présent  nos  dites  escolles  sont  de  pe- 
ïputation,  et  toutes  anischilées  pour  les  grosses  questions 
avais  ordre  qui  y  a  esté,  tellement  que  souvent  avons  esté 
ine  faire  venir  devant  nous  lesdits  recteur  et  régens  et  y 
cuydé  pourvoir.  Mais  nous  n'avons  tant  seu  Mre  que 
coliers  n*ayent  abandonnés  lesdites  etscoles  au  grant  dom- 
de  la  ville  et  des  habitahs,  ce  que  n'estions  délibéré  de 
ir  plus  avant,  et  en  ceste  cause,  advertis  d'un  notable  et 
Lifique  personnage  nommé  maître  Pierre  Turrel  (1),  avons 
s  icelluy  vouloir  cy  résiderpour  recteur  et  faire  au  pré- 
it  recteur  qui*  lui  résigna  la  charge,  ce  que  il  a  âdct^  et  le 
nommons  et  présentons  comme  très  vertueux  et  savant, 
1  vous  recevrez  s'il  vous  plait,  et  de  ce  vous  prions  de 
envers  lui  et  nostre  faveur  qu'il  ait  cause  s'en  contenter 
aict  lui  donnerez  place  et  frais,  ainsi  qu'il  est  accoustumé 
ire  en  ceste  ville.  Monsieur,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
3  bonne  vye. 

Diîjoni  ce       jour  de 

Les  très  humbles  serviteurs, 
Les  vicomte  mateur  et  esghevins  de  Duon. 


Pierre  Turrel,  né  à  Autan,  fut  admis  le  2  décembre  iM7,  par  1« 
ïre  de  ville  de  Dijon,  pour  diriger  ses  écoles,  qu*il  gouyema  jus- 
L  la  création  du  collège  des  Martins.  Turrel  prenait  le  titre,  dans 
rite,  de  recteur  des  écoles  de  Dijon,  philosophe  et  astrologue  di* 
s.  Cette  dernière  qualification  lui  valut  d'être  poursuivi  devant  le 
nent  comme  impie  et  hérétique,  et  lui  eût  été  fatale  sans  l'as- 
;e  du  P.  Duchâtel,  son  élève,  qui  le  défendit  avec  nû  éclatant 
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[475] 


FRANÇOIS  I*'^  A  LA  MAIRIE  DE  DUON. 


Anaonce  ta  naissance  de  son  premier  fils^  le  Dauphin  François. 


AIBOISB,  OBiailUL, 

151 J,  38  férior.  b.  455,  n«6l. 


De  par  le  Roy. 

Très  chers  et  bien  amez.  Entre  les  autres  grandes  et  sin- 
gulières grâces  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  notre  Créateur,  nous  faire 
depuis  notre  advénement  à  la  couronne,  il  nous  en  a  fait  une 
que  nous  trovons  et  repputons  la  plus  grande  et  principalle  de 
toutes  les  autres.  C'est  que  son  plaisir  a  esté  nous  donner  ung 
fils  (1),  duquel  notre  très  chère  et  très  amée  compaigne,  la 
Reyne,  est,  ce  jourduy  entre  quatre  et  cinq  heures  de  soir, 
acouchée.  Et  fait  mère  et  enfFant  très  bonne  chère.  Et  pour  c« 
que  scavons  que  se  seront  nouvelles ,  non  seulement  à  vous 
mais  à  notre  royaume  et  subgects,  très  agréables,  nous  avons 
bien  voulu  les  vous  escripre  et  signifier,  affin  que  vous  en 
veillez  rendre  grâces  et  louanges  à  notre  Créateur,  lui  pryer  et 
requérir  qu'il  lui  plaise  de  nous  garder  et  conserver  et  à  nostre 
dit  royaume.  Et  au  surplus  en  faire  demonstracion  par  feuz 
de  joye  (2)  et  autrement,  ainsi  qu'il  est  requis  et  acoustumé 


(1)  François  de  France,  Dauphin  et  duc  de  Bretagne,  mort  empoisoiué 
au  château  de  Tournus  le  10  août  1536. 

(2)  La  mairie  de  Dijon  fêta  cet  événement  par  des  processions  géné- 
rales qui  furent  célébrées  le  11  du  mois  suivant. 
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de  faire  en  tel  cas.  Et  tous  nous  ferez  plaisir  et  service  très 
agréable  en  ce  faisant. 

]>onné  à  Amboyse,  le  derrier  jour  de  février. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins,  bour- 
geois et  habitans  de  notre  bonne  ville  de  Dijon. 


[476] 

LA  TRÉMOUTLLE,   AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Laisser  les  prêcheurs  de  la  croisade  prêcher  dans  les  villages.  Abattre  les 
maisons  qni  touchent  aux  marailles. 


SnmU,  OlMINALy 

1518,  6  juillet.  b.  455,  n*  112. 


Messieurs.  Je  me  recommande  bien  fort  à  vous;  je  veu  les 
lettres  que  vous  m'avez  escriptes ,  et  touchant  ce  que  me  de- 
mandez de  la  croisade  ;  il  me  semble  que  vous  ddbvez  respon- 
dre  qu'ilz  preschent  aux  villaiges  (1)  et  que  mais  que  soit  de 
par  de  là ,  que  après  m'en  avoir  parlé  tous  ensemble  advise- 
rons  quel  sera  de  faire,  selon  que  la  ville  se  pourra.  Je  vous 
prie  que  touchant  les  maisons  dont  vous  ayt  parié  (2),  l'on  y 
fasse  diligence  de  les  abaJtre,  et  je  vous  asseure  que  vous  ferez 
ung  gros  service  au  Roy,  et  à  moi  un  bien  grand  plaisir.  Je 


(1)  La  mairie  ne  se  souciait  pas  de  les  Yoir  prêcher  eo  viUe  à  cause 
des  rassemblements  qui  favorisaient  le  développement  de  la  peste  dont 
on  était  menacé. 

(t)  Ce  sont  des  maisons  qui  touchaient  aux  murailles  mêmes  de  la 
ville. 
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prie  à  IHen,  Messieurs,  vous  donner  tout  ce  que  plus  déâm. 

De  Seurre,  le  vi*  jour  de  juillet. 

J*escripts  à  Jehan  Soumaire  (1),  bailler  la  somme  de  kuit 
vingt  livres,  et  mais  que  je  soye  à  Dijon  je  luy  fourniray  d'ac- 
quit. 

Le  tout  votrCy 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 
A  Messieurs  de  la  ville  de  Dijon. 


[477] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS  DE  OUON. 

Laisser  les  prêcheurs  de  la  croisade  prêcher  dans  certaines  paroisses  oà  il  y 
aura  moins  de  danger,  mais  interdire  l'entrée  de  la  yiUe  aux  gens  des  eampigaei. 

AUXONIfl,  OMGIHIL, 

15t8,  10  jaiUet  b.  fô5,nM14. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous,  ceulx  de  la  croisade 
sont  venuz  devers  moy  pour  avoir  le  congé  de  prescher  dont 
cy  devant  m'avez  escript.  Laissez  les  prescher  à  commencer 
mardy  prochain  jusqpie  à  la  feste  de  Magdeleine,  aussi  pro- 
chaine, mais  advisez  que  ce  soit  es  paroisses  où  il  y  ayt  moyns 
de  dangier,  afûn  que  inconvénient  n'en  puisse  advenir  pour 
l'abondance  du  peuple.  Aussi  en  co  faisant  faictes  faire 
garde  aux  portes  que  ceulx  des  villes,  villaiges  et  lieux  d'alen- 
tour Dijon,  où  ils  se  meurent,  n'entrent  en  la  ville,  car  s'il  y 
en  venoitils  pourroyent  mectre  votre  ville  en  grand  nécessité. 


(1)  Receveur  général  du  duché. 
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Morqaoy  ayez  en  ce  le  regard.  Et  à  Diea  que  vous  ait  en  sa 
sarde. 

A  Auxônne,  ce  x*  jour  de  juillet. 

Le  tout  votrcy 

h.  DE  LA  TRÉMOnJLE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[178] 


ÎA  MAIRIE)  A  LA  TRÉMOUILLE. 


A^is  de  TirresUtion  d*an  prèchear  coupable  d'avoir  insulté  les  liabitants  dans 
ioo  termon.  La  peste  a  éclaté^  cependant  ses  progrès  n'ont  point  diterminé  le 
Parlement  k  quitter  la  Tille. 


DIJON,  miUTI, 

iM8,  U  jaillet.  b.  457,  n*  248. 


Monseigneur,  tant  et  si  très  humblement  que  pouvons,  à 
voz  bonnes  grâces  nous  recommandons. 

Monseigneur,  depuis  vostre  partement  de  ceste  ville,  l'un 
des  prescheurs  de  la  croisade,  en  faisant  sa  prédication  publi- 
que, a  dit  par  foys  réitérée  que  nous  estions  tous  traictres  à 
Dieu ,  à  la  foy  et  à  la  couronne,  par  quoy  par  Tadvis  du  con- 
seil l'avons  faict  faire  prisonnier  pour  en  respondre  et  en  avoir 
la  réparation,  de  quoy  ledit  prescheur  s'est  pourté  pour  appe- 
lant, dont  vous  voulons  bien  advertir. 

Aussi,  Monseigneur,  vous  advertissons  que  aucuns  ont  esté 
frappez  de  peste  au  quartier  de  la  porte  Fermerot,  et  quelques 
autres  par  la  ville,  qui  n'est  pas  grand  chose.  Et  estoit  la  court 
en  voye  de  soy  lever  et  aler  seoir  à  Beaune,  et  comme  elle  a 
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escript  à  Monseigneur  de  Jonvelle  (1),  mais  recoognoisBiDl 
que  le  dangier  ny  est  pas  gran  ilz  ont  depuis  advisé  qu'ilz  de- 
meurront;  et  la  cause  que  a  cuidé  faire  lever  la  court  sont 
deux  ou  trois  mesnaiges  de  la  ville  qui  s'en  sont  alez  an  rH- 
lage.  Quant  à  Pinçon vénient  nous  mectrons  toujours  peine  à 
y  mectre  bon  ordre. 

Monseigneur,  si  autre  chose  nous  survient,  vous  en  advw- 
tirons  ou  Monseigneur  de  Jonvelle  en  vostre  absence,  ains 
que  le  nous  avez  commandé.  Priant  le  Créateur  quy  vous  doint 
voz  très  nobles  et  haultz  désirs. 

Escript  à  Dijon,  ce  xxrv*  de  juillet. 

Voz  très  humbles  et  très  ohéissans  serviteurs  les 
vicomte  m^yeur  et  eschevins  de  Dijon. 

A  Monseigneur,  Monseigneur  de  La  Tréhioille,  lieutenant 
et  gouverneur  de  Bourgongne. 


[179] 

FRANÇOIS  !•',   AUX   MAGISTRATS   DE  DIJON. 
AunoDce  la  naissance  de  son  second  fils. 

SAINT-GERHAIN'KN-LATB,  ORIGINAL, 

151| ,  31  mars.  b.  452,  n«  176. 

De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez.  Il  a  pieu  à  Dieu,  nostre  Créateur, 
nous  faire  ceste  grâce  de  nous  donner  encore  un  beau  filz  (2) 


(1)  Georges  de  la  Trémouille,  seigneur  de  JonveUe^  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  était  le  frère  de  Louis  de  LaTrémouille, 
gouverneur  de  la  môme  province. 

(2)  Henri,  duc  d'Orléans,  devint  Dauphin  après  la  mort  de  FrançoU, 
duc  de  Bretagne,  et  succéda  au  trône,  sous  le  nom  d*Henri  U,  le  31  mars 
J54f.  Il  mourut  le  U  juillet  1559. 
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[uel  nostre  très  chère  et  très  amée  compaigne,  la  Reyne, 
ce  jourduy  matin  délivrée.  De  laquelle  chose  comme  noz 
s  et  loyaulx  subgectz  que  savons  qui  en  aurez  grand  plaisir, 
s  avons  bien  voulu  advertir,  et  escripvons  aux  archeves- 
s  et  evesques  de  nostre  royaume  en  faire  faire  processions 
empnelles  pour  en  rendre  grâces  et  louanges  à  nostre  dit 
ateur .  Ausquelles  processions  (1)  qui  seront  faites  en  nostre 
ine  ville  de  Dijon  vous  prions  et  mandons  vous  trouver  et 
ster  avec  le  clergé  pour  y  faire  vostre  devoir;  car  c'est  une 
se  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  ceddera  au  bien,  seureté  et 
ificacion  de  nostre  royaume  et  subgects.  En  quoy  &isant 
is  ferez  service  très  agréable. 

)onné  à  Saint  Germain  en  Laye,  le  dernier  jour  de  mars. 

FRANÇOIS. 
Gédoyn. 

l  noz  très  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans  et  ha- 
ins  de  nostre  ville  de  Dijon. 


[480] 

LE  PARLEMENT  DE  DIJON,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS. 

emerciements  des  nouvelles  de  la  cessation  de  la  peste.  Prière  d'informer  la 
'  sur  rélat  de  santé  de  la  ville  afin  de  bftter  son  retour  à  Dijon. 

AIHAT'LI-DUC,  OlIGUfÀL. 

19 ,  7  décembre.  b.  455,  n«  140. 

Messieurs,  nous  nous  recommandons  à  vous  de  bon  cueur. 

liiessieurs.  Nous  avons  receu  voz  lectres  et  summes  très 
eulx  de  ce  que  Ton  se  pourte  bien  à  Dijon,  selon  que  nous 

I)  Elles  forent  célébrées  le  5  avril. 


avez  mandé,  et  aussi  des  diUigetices  et  peines  que  vous  preoa 
à  faire  nectoyer  les  maisons  où  il  y  a  heu  danger  et  infection 
de  peste  et  semblablement  les  rues ,  que  fera  ung  gros  bien 
pour  la  ville  et  pour  ceulx  qui  viendront  en  icdile.  Nous  vou 
prions  y  vouloir  persévérer  et  mectre  si  bon  ordre  et  diUgeoce 
que  le  tout  soit  nect  et  à  seheurté,  et  tellement  que  aueim  in- 
convéniant  non  adviene  et  nous  advertir  à  la  vérité  dans  les 
arrestz  de  la  feste  Saint  Thomas  prochain  venant  comme  Ton 
se  portera  audit  Dijon,  afin  que  en  brief  nous  y  puissons  re- 
tourner, et  nous  ferez  plaisir. 

Messieurs,  nous  prions  le  Créateur  vous  donner  très  boaoe 
vie  et  longue. 

Ëscript  à  Âmay  le  Duc,  le  vn«  de  décembre. 

Le$  gens  tenant  la  court  du  parlement  de  Bour- 
gogne toits  vostres, 

DEPRELE. 

A  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 


[  181  ] 

LA  TRÉMOUILLE,   AUX  MAGISTRATS. 
Le  Roi  part  pour  la  Bourgogne.  Longues  instructions  pour  le  bien  receTOir. 

BLOIS ,  AUTOGRÂPD. 

15^,  29  noTembrtt.  b.  455,  n*  183. 

Messieurs.  Je  me  reconamande  à  vous  tant  comme  je  puis. 
Je  vous  advise  que  le  Roy  s'en  va  en  Bourgogne.  Regardez  à 
luy  faire  tout  Thonneur  que  vous  pourrez  et  à  celluy  qui  fera 
la  harengue.  Aussi  à  faire  faire  le  poille  le  plus  beau  qu'il  sera 
possible  :  et  que  par  toutes  les  rues  où  passera  ledict  Seigneur 
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4m*Qii  T  mecte  force  sable,  afin  que  lés  cbevaulx  ne  se  fassent 
aneon  dommaigey  et  que  lesdictes  rues  soyent  bien  tendues. 

Faictes  plancher  la  tour  du  Gruyer  (1)  en  la  montée  en 
8orte  que  le  Roy  y  puisse  monter  à  son  aise,  et  aussi  faicies 
reffiEdre  les  brèches  en  que  la  voulte  qui  est  à  la  porte  neufve(2) 
bqH  fiûcte  a£Qn  qu'on  puisse  aller  tout  le  long  de  la  muraille, 
€l  donnez  si  bonne  ordonnance  à  vostre  guet,  que  le  Roy  voie, 
quant  il  y  sera,  que  avez  bonne  envie  de  bien  vous  garder,  et 
regardez  à  tout  ce  qu'il  faull  à  vostre  dite  ville  affîn  que  ledit 
Seigneur  la  treuve  belle.  Et  que  chacun  crye  à  l'entrée  dudit 
Seigneur  :  Vive  le  Roy  !  Et  sur  ce,  Messieurs,  si  vous  voulez 
chose  que  je  puisse,  faictes  le  moy  scavoir,  je  le  feray.  Priant 
Dieu,  Messieurs,  qui  vous  donne  ce  que  désirez. 

Escript  à  Bloys,  ce  xxvin»  jour  de  novembre. 

Le  tout  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

Â  Messieurs  les  maire,  eschevins  et  habitants  de  la  ville  de 
Dijon. 


L182J 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS. 

Le  Roi,  qnUl  informe  des  préparatifs  qu'ils  font  pour  sa  réception,  sera  en 
Bourgogne  après  Carême  prenant. 

iSS^ ,  »  jtnrier.  b.  455,  n*  190. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous.  J'ay  veu  les  lettres 
que  m*avez  escriptes  du  X3cni  de  ce  moys  et  ad  ce  que  m^es- 


(1)  Appelée  plus  tard  tour  de  jSuise. 
(t)  An^ourd^roi  CaMnoeUeM'BDpilat. 
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cripvez  avez  très  bien  besoigné  à  vostre  ville,  dont  suys  très 
aise,  et  soyez  asseurés  que  quand  le  Roy  verra  les  dilligenoes 
que  avés  faictes  qu'il  vous  en  scaura  très  bon  gré  et  vousay- 
dera  avec,  et  de  ma  part  m'y  employerai  pour  ce  faire. 

Ledit  Seigneur  pourra  estre  en  Bourgogne  environ  huit  ou 
douze  jours  après  caresme  prenant,  pourquoy  pourvoyerayi 
ce  qui  reste  à  faire  à  dilligence  le  mieulx  que  pourrez  et  de 
manière  que  ledit  Seigneur  trouve  le  tout  bien  en  ordre.  Et  à 
Dieu,  Messieurs,  que  je  prie  vous  donner  ce  que  vousdesirei. 

A  Romorentin,  le  xxix  jour  de  janvier. 

Le  tout  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉMOnJLE. 

A  Messieurs  les  gens  d'église,  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dijon. 


[183] 


LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS. 


Le  Roi  part'pour  la  Bonrgogue.  Mettre  la  main  aux  derniers  préptratift. 


ROHORUmN ,  AUT0«1APU, 

153^,  18  mars.  b.  454,  n*  8S. 


Messieurs.  Je  vous  advise  que  le  Roy  s'empart  demain  de 
ceste  ville  pour  s'en  aller  en  Bourgogne,  et  passera  en  vostre 
ville.  Pour  ce  regardez  tous  ensemble  à  le  recevoir  le  plus  ho- 
norablement que  pourrez,  et  que  le  tout  soit  mis  en  bon  ordre, 
comme  par  ci-devant  vous  ay  escript.  Faites  ce  que  mon  frère, 


IfoDflieur  de  Jonvelle,  vous  ordonnera.  Et  n'y  faictes  faulte. 
ESI  à  Dieu  que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  de  Romorentin ,  ce  xvm  de  mars. 

Le  tout  vostre, 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

Aux  maire,  eschevins  et  habitans  de  la  vOle  de  Dijon. 


[184] 

LA  TRÉIfOUILLE,  AUX  GENS  D'ÉGUSE  ET  MAGISTRATS 

DE  DUON. 

Avit  dm  DiMe  éafim.  ea  BoirgOfiM.  Ordre  d«  tout  pi^trtr  fom  k  bi«i 
B«eavoir.  Lm  Reioet  leront  dn  tojage. 


iBIfyttiBan.  B.  455,  ii*76. 

Messieurs.  Je  me  recomande  à  vous.  Je  vous  advise  que  le 
Roy  fera  Pasques  à  Sancerre  et  pourra  estre  devers  vous  de- 
dans huit  ou  dix  jours  après;  pour  ce  advisez  à  bien  le  recevoir 
mi  que  tout  soit  bien  en  ordre.  La  Royne  et  Madame  s*envont 
A  Paris  et  se  rendront  devers  le  Roy  à  Dijon,  et  est  aussi  mes- 
tier  de  regarder  la  manière  de  bien  les  reeepvoir  et  leur  fidre 
quelque  présent  honneste;  pour  ce  assemblez  vous  et  en  con- 
férez par  ensemble  et  à  tout  faites  dilligence,  car  le  temps  s'ap- 
|irouche,  et  ce  que  vous  sera  ordonné  par  Monseigneur  de 
JonveU^  mon  frère,  auquel  communiquez  de  toutes  chose.  Et 
à  Dieu,  Messieurs,  que  je  prie  vous  avour  en  sa  garde. 

E)script  à  Romorentin,  le  xx*  jour  de  mars. 

Le  tout  voêtre, 
L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

.  A  Ifrfwi^wrft  les  gens  d'église,  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dyon. 


[185] 


lA  TEÉMOUIU^y  APX  KÊlfSS. 


Même  gojet  que  la  précMente. 


flANCIlBB,  OtWUil, 

1SS1 ,  %  mtrt.  B.  4S5,  ■*  73. 


Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous.  Je  vous  advise  que 
leRoy  partira  de  ceste  ville  le  leiMkmain  de  Pasquespcaurs^ai 
aller  en  Bourgoigne,  et  pourra  estre  devers  vous  dedans  qa- 
simodo  ou  bien  peu  après,  et  la  Royne  et  Madame  q«i  sont  à 
Paris,  bientost  après  se  rendront  audit  Seigaeur  â  Dijon 
con^ne  cy-devant  vous  ay  escôpt,  Poujp  ce.advi0es.de  Vm  1« 
recepvoir  et  le  plus  honorablement  que  fiorei  et  pourra,  el  qjiii 
le  tout  soit  bien  en  ordre,  aussi  que  présens  seront  beaulx  de 
la  plus  comme  pourrez  pour  le  mieux  iEaire  et  vous  assemUei 
et  à  tout  pourveoir  comme  il  sera  né(;essaire. 

A  Dieu,  Messieurs,  que  je  prie  voua  avoir  en  sa  garde. 

A  Sancerre,  le  xxv«  de  mars. 

Zre  tout  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

Faictes  de  bonnes  provisions  de  foing  et  avoyne,  car  le  Roy 
pourra  faire  en  vostre  ville  séjour,  parce  qu'ilz  se  meurent  à 
Lyon. 

A  Messieurs  les  gens  d'égWse,  maire  et  esehevîfwdete  vflle 
de  Dijon. 


[186  1 
LA  Tnftif6UniLE^  km  uèuëB, 


latl»  18  aaM.  «  400.  ••  98, 


Sfessieurs.  JTe  me  recommande  à  vous.  P'ar  cy-diBhmnt  vous 
f  amplement  adverty  comment  le  Roy,  la  Royne  et  Madame 
en  vont  en  Bourgoigne  et  mesmement  en  vostfe  ville,  et  y 
>uiTa  estre  ledit  Seigneur  bien  tost  après  Quasimodo ,  et  y 
iront  les  dames  presque  aussi  tost  que  le  Roy,  par  quoy  est 
»oing  que  à  dilligence  pourvoyez  pour  leur  venue  à  tout 
lit  db  pweEAes  (i)  (pie  présens,  et  que  le  tout  soit  bien  en 
"dre.  Vous  avez  eu  assez  bon  terme  pour  y  regarder.  D  me 
mBIe  qu'iî  n'y  doit  avoir  fkufte.  Si  je  puis,  je  Ée/tttl  VMg  jour 
I deux  devant  le  Roy  à  Dijon;  faictes  toigours  ceqtie'moD 
fere  vous  commandera,  tant  en  icelle  que  autre  chose. 

Et  à  Dieu,  Messieurs,  que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escript  à  Sancerre,  le  xXEt  mars. 

te  touivàêtre, 
L.  DE  LA  TRÉMÔILLE. 

A  Messieurs  les  gens  d'église,  maire  et  eschevins  de  la  ville 
d  Dijon. 

(t)  Poêles. 


[187] 

LA  TRÉMOmLLEy   AUX  MÊMES. 

Atu  du  départ  du  M  ptvr  mm  foyage  «  fiovfifiie. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous.  Je  vous  advise  qoe 

le  Roy  se  partira  aujourd'hui  après  dyner  ou  demain  da  lutiB 

pour  s'en  aller  devers  vous.  Pour  ce,  comme  vous  ay  par  ph* 

sieurs  foys  escript,  mectez  votre  cas  tout  bien  en  ordre.  Quant 

ledit  Seigneur  sera  en  votre  ville,  fouldra  que  fitciez  le  guet,  ad- 

visez  y  bien.  Et  à  Dieu,  Messieurs,  que  je  prie  vous  avoir  en 

sa  garde. 

Escript  à  Sancerre,  le  n  avril. 

Le  tout  vostre, 

L.  PE  LA  TRÉMOQXE. 

A  Messieurs  les  gens  d'église,  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dijon. 


[188] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX   MÊMES. 

Sar  le  même  sujet  que  la  précédente. 

ATALLON»  Otl«llUL, 

1531,  8  trril.  b.  455,  n*  84. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous;  advisez  que  le  Roy 
sera  demain  à  couscher  à  Saulieu ,  le  lendemain  à  Torsy  (1) 

(1)  ThoUy-la-Bercbère,  canton  de  Saulieu. 


,  A<ldbi  ?ilfeiiea^e(l)el  i  Dqa^ponrceleMi  voire  cas  ImI 
fgttl.  Si  ledit  Seigiie«rarTTVQÎtlsd,e0liiie9lîèdVrwtrojs 
Mfyttre  cens  fordieB  q«e  1»  peliscBfriils<mlieraxjeaiiet 
4MiÊÊpÊfpi€fOB  ÔB  11  TÎBe  portemoil  iireilleHifuL  Hedes  irotre 
artfflerie  eD  ordre  sur  les  portariz  et  es  tours  et  qodle  tire 
finit  ledit  Seigneur  entren  dedans  k  TÎDe.  Fûdes  bonne 
provision  de  Mng,  paiDe,  aToyne  et  y  mecles  bon  ordre  et  po- 
Soe  et  aultres  Tivres,  car  il  pourra  frire  là  long  s^onr  parce 
i|li*ik  semeurenti  Lyon.  Aon  mectei  ordre  que  les  muraU- 
les  d'antoor  la  ville  soient  bien  nectyes,  et  les  brescbes  rabil- 
lèse.  Et  à  Disn  qoe  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde. 

EscripI  à  Avallon,  le  vnr  jour  d'avril. 

Le  tout  vostre» 

L.  DE  lA  TRÉMOILLE. 

A  Messieurs  les  gens  d'église,  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Dyon. 


[189] 

LE  CHANCELIER  DUPRAT,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

U  «em  lewi  privilégei  U  veiUê  de  rentrée  de  Roi,  et  U  t  Teepoir  qa'U  se 
déaiera  pee  ce  à  quoi  il  est  nifonoiblemeni  teno. 

AMAT.  dlICIHAL, 

ISSIt  »  «wil.  1.  4»,  ■•  I». 

Biessieursy  ce  porteur  m'a  baillé  voz  lettres.  Je  fcray  enten- 
drie  au  Roy  le  contenu  d'icelle  et  croy  que  ledit  Seigneur 


(1)  VUlenenve,  commane  d'Ieey,  canton  de  PoalUy. 


i»*MV0yeni  ung  jawr  aqpanoaiit  qaSi  umm  A  WjjWi, 
qu'U  n  afAUfitwffKt  dite  quant  £ù«t  san  Mtaie  |vmlh« 
quelque  vîUd,  rt  Ut  vemy  ma  praviUegffa  paor  liif  ^oi  ftn 
xappoiiiat  jais  aeur  qfà^il  m  mm» émpifnL  de  fmmmà^ 
raJuonnaWffiw^ftt  aéra  ienu ,  fi  em  ea  i^piia  Jde  eata 
mandé  de  tria  bon  cueur  k  voun^  prieray  toOréatiar 
donner  le  {lar&it  de  ^oa  désira* 
À  Amai  Je  Pua,  le  B«  d'avril. 

Votre  bon  frère  et  amy, 
A.  DUPSAT. 
A  Mesâeurs  les  maire  et  eschetins  de  la  viDe  de  I^'on. 


^>^ 


[190] 

LA  TRÉMOUlLLEy  AUX  MAGISTRATS  DE  DUOM. 

Le  Roi  prêtera  serment  à  Sunt-Bénlgne.  Préparer  des  toiches  dus  le  cas  où 
rentrée  sortit  lieu  la  nuit. 

LA    TILLBNBUTK,  OIISUAL, 

IMl.lOtrril.  ,.  455,  ■•  85. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous  de  bon  cueur. 

Messieurs.  J'ay  receues  voz  lectres  en  suyvant  lesquelles 
j'ay  parlé  pour  vous  au  Roy,  du  serment  qtt*il  convia  qii*il 
face  à  Saint-Bénigne,  touchant  la  garde,  entretennement  et 
confirmation  de  voz  privilleiges,  lequel ,  à  ce  que  m'a  dit,  est 
délibéré  comme  ses  prédécesseurs  ont  fait  par  cy-devant. 

Et  quant  à  son  entrée,  asseurement  si  ce  sera  de  jour  ou  de 
nuyt  ne  à  quel  jour,  ne  vous  en  pourroyt  pour  maintenant  ad- 
vertir.  Toutefois,  je  espère  estre  devers  vous  devant  la  venue 
dudit  Seigneur,  ou  vous  advertirey  en  temps  et  lieu  de  ce 
que  besoing  sera.  Faite  pour  le  mieulz  et  vous  y  ayderay  autant 


ïus  poàrvéoir'de  tourcbes.  .       ,■  ,  ,,. 

Les  présents  pourteurs  m'ont  di^e^^^advei^t  9W*^i§{^^^^ 
sz  recevoir  le  !(loy  jç^çusepient  et  aussi  queVôs  murailles  et 
smpar^isùiieat  en.hoa  ordr^  et  réparation  dont  je  suis  fort 
lyeulx.lit  à ïlieù,  Messieurs,  qui  vous  ayt  en  sa  garde. 

Le  tout  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 


A  Messieurs  les  ^comle  nàCyeùr  et  éschevins  de  Dijon. 


i^t^mmmmm,mmmfmmmmmm^m,^m 


[  191  ] 

LA  TRÉMOUILLE,  kVX  MltES. 

Donne  lès  dênden  6rdMt  pour  Tentite  àa  Rm. 

193t,  10  irril.  B.  155,  Q*  IM. 

Messieurs.  Je  me  recomandé  à  t(Mn.  renvoyé  Reiicéê  pair 
BTèirs  vous  pour  voun  advertir  de  ce  que  ave^  aflàifH  pettr  rd^ 
leillir  le  Roy;  croyez  le  de  ce  qu'A  vous  dira  et  voué  pryè 
ne  fkciez  en  sorte  que  le  Roy  ait  et  se  ckMitêiite  de  ^r^fën 
Mhlne  Je  suis  bien  asseuré  que  jà  Av^  Men  eomttieiidé. 

D  fault  à  chacun  carrefour  ftrces  ilaMbèsMit  èl  étux  fëiMte- 

es  pour  la  nuyt  par  ledit  Seigneur  entrera,  tables  rondes  par 

ville (1)  «al  ^Sone  gens  par  les  rues  qui  cryent  :  Vive  le  Roy. 


(1)  Ces  preecriptioiu  forent  exécutées. 


—  396  — 

Ijedit  Rôncèe  tous  dirak  mirpliis.  Eti  Dieu  que  je  prie  vos 
donner  tout  ce  que  désirez. 

A  VQleneufve,  le  r  jour  d'avril. 

Le  tout  vastre, 
L.  DE  LÀ  TRÊMOILLE. 


A  Messieurs  les  maire  est  escbevins  de  la  vitta  deOQon 


[192] 

LA  TRiMOUILLE,  AUX  MÊMES. 

Le  Roi  arriren  mardi  à  IHioii.  Venir  ainlennt  de  loi  itic  deu  ot  tieii 
cents  chefiïïz.  Le  Roi  est  terrRilenient  content  d'en!. 

Messieurs.  Je  me  recommande  à  vous  et  vous  advise  que  le 
Roy-seramardy  en  vostre  ville  ou  mercredy  au  plus  ldng;poor 
ce  à  toute  diligence  advisez  avec  mon  frère.  Monseigneur  de 
Langres,  et  le  président  à  toutes  choses  nécessaires  pour  re- 
cueillir ledit  Seigneur,  et  me  semble  que  devez  venir  audevant 
de  luy  jusques  à  deux  ou  troys  cens  chevaulx  si  possible  est. 
Si  je  puis  je  seray  lundy  devers  vous.  Le  Roy  est  terrible- 
ment content  de  vous  autres  et  du  recueuil  que  faictes  à  tous 
ses  gens  qui  vont  là.  Je  vous  prie,  Messieurs,  que  regardez  si 
bien  à  vostre  affaire  tant  pour  le  jour  que  pour  la  nuyt;  car 
aussi  faut-il  pour  le  soir  qu'il  arrivera  y  ayt  partout  force  fii- 
lotz  et  lumières.  Et  à  Dieu  que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde. 

.  Escript  à  Villeneufve,  le  xv  avril. 

Le  tout  vo$tre, 

L.  DE  LA  TRÉMOILLE. 

A  Messieurs  les  gens  d'église,  mayeur  et  escbevins  de  is 
ville  de  D\jon. 


—  «7  — 


[183] 

FRANÇOIS  I*',  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

n  lev  demande  de  ftire  en  aorte  que  les  jjwrée  dn  métier  ne  metieni  aucun  em- 
pèelieaMit  à  ce  «pie  Pbiliberi  Rondoi^  son  apotbicaire,  s'étabUsse  à  Dqon. 

WJOll,  WlfOTI» 

iMl.iSaTrU.  b.  4S5,b«81. 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amez.  Notre  bien  amé  Philibert  Rondot,  ap- 
pothicaire,  nous  a  fait  dire  et  remonstrer  qu'il  désireroit  bien 
lever  sa  boutique  d'appothicaire  en  ceste  ville,  n'estoit'  qu'il 
doubte  que  les  maistres  jurez  appothicaires  de  ceste  dite  ville 
hiy  voulsissent  mectre  ou  donner  aucun  empeschement  au 
contraire,  et  pour  ce  que  en  la  faveur  d'aucuns  noz  principaux 
serviteurs  qui  pour  luy  nous  ont  instamment  prié,  nous  pren- 
drons à  plaisir  qu'il  luy  soit  fait  quelque  grâce.  A  ceste  cause 
nous  vous  prions  que  pour  l'amour  de  nous  et  de  ceste  nou- , 
velle  entrée  en  ceste  dite  ville,  vous  tenez  main  et  faictes  que 
iesdits  maistres  jurez  appothicaires  dessus  dits  seufTrents,  et 
permectent  audit  Rondot  lever  sa  dite  boutique,  luy  promettant 
qu'il  puisse  joyr  et  user  dudit  mestier  tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  que  font  les  autres  appothicaires  jurez  d'icelle 
nostre  dite  ville  et  vous  nous  ferez  service  et  plaisir  en  ce  fai- 
sant. 

Donné  à  Dijon  le  xviii*  jour  d'avril. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bourgeois, 
>nApi»nB  et  habitans  de  ceste  notre  bonne  ville  de  Dyon. 


C«*] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  GENS  d'ËGUSE  ET  AUX  MAGISTRATS 

MUMICIPAUX. 


11  ett  MMBtiel  de  inifre  l'exemple  de  Troyes  qû  a  fiyt  m  prtmià 
la  duehesae  d*AleiiçoD.  Le  Roi  refieadn  bientôt  à  Dyoa. 


■utsT-sui-tuNi,  oucnu. 


Messieurs.  Je  vous  advise  que  ceull  de  Troye  ont  fidd  ODg 
présent  à  Madame  la  Duchesse,  comme  à  la  Royne  et  à  Ma- 
dame, pourquoy  me  semble  que  luy  en  devez  aussi  fiûre  img, 
car  elle  vous  puyt  faire  beaucoup  de  plaisir  en  vos  afiairai.  Se 
le  Roy  ne  va  à  Langres  il  sera  bien  tost  en  vostre  cartier.  Ap- 
prestez  vostre  cas  le  plus  tost  que  vous  pourrez.  Je  vous  adver- 
tiray  quel  chemin  il  tiendra.  Priant  Dieu  vous  avoir  en  sa 
garde. 

De  Mussi  TEvesque,  le  vi  may. 

Le  Umt  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉHOILIf. 


J'escripts  à  ceux  de  Beaune,  de  Chalon  et  Mâcon,  envoyant 
les  mesmes  lettres. 


A  Messieurs  les  gens  d*église,  mayre  et  escbevins  de  la 
ville  de  Dijjon. 


[195  ] 

LA  TRÉMOUILLE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

infonne  des  mccèf  qu'il  orient  d'oMenir  ea  Flindrei  m  lei  géoAnix 
pereor. 


n  rwÈM  BoucBiiiii ,  âutociafii, 

H  »  95  octobre.  b.  156,  n*  88. 


»ieurs.  Je  me  recommancle  à  vous  et  vous  veulx  bien 
tir  comment  les  Allemans  Bourgongnons  Mons  de  Naus- 
I  et  nous,  nous  sommes  rencontrés.  Mais  ^juand  ilz  nous 
3u  n'ont  fait  long  séjour  à  se  retirer,  dont  bien  leur 
.  Toutefois  y  en  demeura  beaucoup  des  leurs.  Mais  sMlz 
it  voulu  attendre  la  bataille,  ne  s'en  fust  sauvé  pas  ung 
jfs  qu'ilz  n'auront  plus  envye  de  nous  venir  veoir  pour  le 
S'ilz  se  sont  bien  chauffez  en  France,  encore  mieulx 
nous  îaici  en  Henault  et  Ârtoys.  Mons  l'admirai  a  prins 
rrabye,  qui  dont  très  bonnes  nouvelles.  J'espère  que 
lous  aydera  et  que  pour  ceste  année  serons  les  maistres 
e  toujours  vous  ay  dit. 

'ous  recommande  toujours  les  aifaires  de  vostre  ville  et 
jBsiez  bon  guet,  et  à  Dieu  que  je  prie  vous  avoir  en  sa 

ript  au  camp,  près  Boucfaain,  le  xxv*  d'octobre. 

Le  Umt  vostre, 
L.  DE  LA  TRÉMOILLfi. 

[essieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon, 
lomte  de  Nawao,  général  de  rempereor  C2iarlee-<)iiini. 


—  300  — 


[196] 

FRANÇOIS  r%  AUX  MAIRE  ET  ESGHEVINS  DE  DUON. 

n  les  ioTite  à  ne  point  prendre  ombrage  des  aortet-ptyes  étabëa  par  U 
Trémoille  pour  U  garde  dei  portes  de  la  TiUe. 

159|,  SI  jinrier.  ».  455,  a«  iSO. 


De  par  le  Ray, 

Très  chers  et  bien  amez.  Vous  avez  peu  entendre  par  œ 
que  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  seigneur  de  La  Trè- 
i^oille,  nostre  lieutenant  général  et  gouverneur  en  Bouigon- 
gne^  vous  a  dit  et  déclaré  les  causes  pour  lesquelles  nous 
avons  ordonné  aucunes  mortes  payes  estre  mises  à  la  garde 
des  portes  de  nostre  ville  de  Dijon  (1),  lesquelles  causes  n*ont 
esté  ne  ne  sont  pour  doubte  ne  deffiance  que  nous  ayons  de 
vous  ni  de  vos  loyaultez  et  fidélité  ;  maiz  plus  pour  le  soullai- 
gement  de  vous  que  autrement.  A  ceste  cause  nous  vous 
prions  et  mandons  ne  le  prendre  en  mauvaise  part  et  estre 
asseurez  que  nous  vous  tenons  et  réputons  noz  bons,  vraix 
et  loyaulx  subgects,  et  telz  que  nous  n'en  avons  nulz  en  nostre 
royaume  esquelz  nous  ayons  plus  d'amour,  de  seureté  et  de 
fiance  que  en  vous.  Pourquoy  nous  vous  prions  et  requérons 
encores  en  icelle  persévérer,  continuer  et  demeurer  comme 
nous  avons  en  vous  fiance,  et  soyez  asseurez  que  nous  aurons 


(i)  Les  bourgeois  s'étaient  montrés  si  négligents  pour  la  garde  as» 
portes  que  La  Trémoille  s*était  tu  dans  la  nécessité  d*y  étahlir  quarante 
mortes-payes  à  leur  charge,  ce  qui  les  avait  émus  et  motivé  la  plainte 
à  laquelle  le  Roi  répondait.  —  Hegistre  de$  délibérations,  B.  179^  p.  iS9* 


—  301  — 

toi^jûurs  et  de  plus  en  [dus  vous,  voz  ai&ires  et  çeulx  de  la- 
dite ville  tant  en  général  que  en  particulier  pour  singulière- 
ment et  espéciallement  recommandez. 

Donné  à  Paris,  le  xxi*  jour  de  janvier. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de 
notre  bonne  ville  de  Dijon. 


[197] 

LA  MAIHIE  DE  DUON,  A  M.  DE  LA  TRÉlfOnXE. 

Avif  de  renvoi  qu'elle  t  ftât  de  quatre  pifteee  d'vtillerie  peur  repooMer  let 
treatnrien  qoi  l'ètaieBl  enprée  de  Verdna.  —  taïude  de  nppitMîoo  dei 
ioadirde  mil  au  portes  de  la  nlie.  —  Elle  se  justifie  d'afoir  oiTeri  les  portes 
pcadant  un  incendie.  —  Réclame  de  l'argent  pour  réparer  les  brèches. 

MKMt,  mioti, 

1888,  t1  nui.  B.  457,  n*  i& 

Nostre  très  honoré  et  redoubté  seigneur,  tant  et  si  humble- 
ment que  faire  pouvons ,  toigours  à  voz  bonnes  grâces  nous 
recommandons. 

Monseigneur,  nous  vous  avons  puis  naguère  escript  que 
pour  la  pouvretté  de  la  ville  ce  que  ne  pouvoyt  trouver  moyen 
de  fournir  à  la  perfection  des  bresches  de  murailles  ne  au 
payement  des  souldats  des  portes ,  il  avoit  esté  délibéré  en 
ceste  chambre  où  estoient  assemblés  Messieurs  de  l'Eglise, 
les  sieurs  d'Orain  et  de  Maigny,  que  lesdites  portes  seroient 
gardées  par  les  habitans  de  ladite  ville,  et  que  Ton  n*y  espar- 
gnoient  grans  ne  petits  af&n  de  fournir  les  dons  que  prenoient 
les  souldats  au  paiement  pour  lesdites  bresches,  et  de  ce  aussi 
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en  avyons  adverfys  Monseignefiir  de  SonveUéB.  El:  qne  mmb- 
stant,  Monseigneur,  a  esté  toujours  diiRré  de  faoster  loiflb 
souldats,  suraiendant  yostre  venue  par  deçà  aux  responss 
desdites  lettres  et  jusques  le  dimancbe  diiqidegine  jour  da 
présent  mois  de  may  que  nous  receusmes  la  lettre  de  Ifons. 
le  bailly  dudit  Dijon,  qui  nous  escripvoit  de  luy  envoyer  quatre 
pièces  d'artnierie  et  la  munition  pour  icelle  pour  expulser  et 
mectre  hors  mille  ou  douze  cens  aventuriers  qui  avoient  pillé 
Verdun  et  vouloient  entrer  dedans  la  ville  de  Seuire,  les- 
quelles lettres  ;ious  reconmiandent  à  Hons.  de  Rufiey,  au  ca- 
pitaine Boulier,  aux  seigneurs  de  Magny,  de  La  MoChe  et 
Mecdrame,  qui  furent  d'avis  d'y  envoyer  ladite  artillerie  et 
munition  et  les  faire  accompagner  par  lesdits  souldats  desdites 
portes,  et  faire  garder  icelles  portes  par  lesdits  habitants  sans 
y  espargner  personne,  lesquelz  souldats  furent  seulement  de 
retour  en  ceste  ville  yer  au  soir.  Le  lendemain  lesdits  soul- 
dats sont  retournés  es  dites  portes  pour  la  garde  d'icelles.  Ne 
pensons  ne  aussi  vouldrions  avoir  pensé  faire  chose  que  vous 
deust  déplaire,  vous  suppliant,  Monseigneur,  non  Tavmr  à  re- 
gret, ainsi  que  Ton  nous  Ta  rapporté,  car  il  est  en  vous.  Mon- 
seigneur, de  nous  toujours  commander  ce  qu'il  vous  plaira. 

Monseigneur,  Ton  nous  a  aussi  dit  que  Ton  vous  a  escript 
que  nous  avons  ouvert  les  portes  de  nuyt  pour  le  feu  qui  estoit 
vers  le  Saint-Esprit,  et  nous  esbayssons  de  ceulx  qui  vous 
en  peuvent  avoir  adverty  et  dit  autre  chose  que  ce  qui  en  est, 
car  pour  vray.  Monseigneur,  lorsque  ladite  porte  fut  ouverte 
il  estoit  jour  et  firent  la  patroille  et  partir  hors  le  premier 
que  personne  de  ladite  ville  aulcun  de  vostre  compagnje 
comme  Lancellot,  Jehannot  et  autres  qui  firent  rapport  pre- 
mièrrement  que  Ton  partissent  hors  la<fite  vîfie,  que  Ton  pou- 
voit  bien  ouvrir  icelle  porte,  et  qu'il  n'y  avoit  que  bien,  et  sy 
en  avions  adverty  Monseigneur  de  Jonvelles,  comme  seit  le£t 
capitaine  Medrame,  Plaisant  et  autres,  et  y  fiit  gardé  ladite  i 
fbrce  si  bonne  que  après  ce  que  les  gens  que  Ton  missent  hors 
ladite  ville  pour  la  rescousse  du  feu.  Ton  referma  les  portes 


boAs  ^[a»  fiil  janaîs. 
MotMeignear,  no»  io«  Mppims  ^^  Ti»  plaise  de 
en  sjde  fomr  le  icuHificneiÉl  des  trais  wH  Gfi€B«  ttr 
faeeogner  esdîtes  buauthcs  k  phn^ari  de  nom  se  sont 
àÊjjk  UdUés  el  presié  aifeot  pour  fMirnir  à  rouvniee;  tom 
juppBant,  Monseigneiir,  noos  tadr  tooqonrs  et  rép«lê»  vos 
trAn  humbles  et  très  obéiBBans,  qvi  serions  bien  nunrrfs  de 
■JÉbechoee  qui  foos  dcspleml. 

Hooseigneiir,  noos  prions  i  Diea  qui  ¥ons  doit  Iras  bonne 
vie  et  longue.  Escript  i  Dijon,  en  la  chambre  dn  conseil  de 
Indite  ^lle,  ce  lundi  xrde  may. 

Vo$  très  hunMeê  et  trè$  obéi$$oni$  aertnlSMft, 

I^B  MâTEUR  et  ESCREVIN9  DK  DllON. 

A  notm  très  ignoré  et  doubté  seigneur,  Monseigneur  de 
Ln  TrémoiUey  lieutenant  général  et  gouverneur  pour  le  royi 
nostpe  seigneur  en  Bourgogne. 


[198] 

PiLUigOIft  V'j  AUX  MMRfiy  ESCraVINS  BT  HABrrANTB  DK  DliOtf . 

MsaiMe  contre  l'eaipeniir  Cauriat-Quiat  •!  la  roi  4'iBsUltrrt.  —  Il  vi 
tseoatNr  ■wdncMi  de  Milan  ai  da  Génaa.  —  8a  nka  aat  hMUInéa  réfanla 
dn  iflfBUBs  dMasl  aan 


De  par  le  Roy, 

Très  chens  et  bien  amei.  Chacun  peuH  assex  savoir  Im  tn-^ 
§tàm  manlx  et  donunaiges  innuniérat>les  que  wm  htmn  et 
lofnlx  subgets  ont  par  ev  devant  portex  et  portent  k  VofjunUm 
d»  %wmnn  s  et  dhrinîons  quy  ont  erté  menées  et  suseMées  en 
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notre  royaume  depuis  certain  temps  en  ça  par  Tedeneaipe- 
reur  et  roy  d'Angleterre  et  autre»  leurs  adhérans  et  âUiexBOi 
ennemys  et  adversaires;  lesquds  iniquement  et  à  mmnise 
et  dampnde  quereUe,  par  plusieurs  endroiti  éL  contres,  ontes» 
Tahy,  travaillé  et  insulté  nostredit  royaume,  pays,  terres,  iô- 
gneuries  et  subgetz,  ^  pour  iceluy  butiner,  deppartir  et  di» 
per  entre  eux  à  la  ruyne,  destruction  et  désolation  extreaifli 
de  nosdits  pays  et  subgetz,  à  quoy,  grâces  et  louanges  soienii 
Dieu,  notre  créateur,  avons  tousjours  résisté,  de  sorte  qaHi 
n'y  ont  guère  gaigné,  jacoit  et  que  ce  soient  d'^ix  les  pins 
puissans  et  plus  redoubtables  potentaz  qui  soient  en  la  ChreB- 
tienneté.  Et  voyant  qu'ilz  continuent  et  perasistent  en  knr 
dampné  et  obstiné  propos  sans  vouloir  entendre  i  aucun  traité 
de  paix  ou  tresve,  sinon  qu'elle  Aist  fort  avantageuse  et  hono- 
rable pour  eulx,  qu'elle  seroit  honteuse,  dommaigeable  et  in- 
tupérable  à  nous  et  à  toute  la  nation  firançoise,  que  pour  rien 
ne  vouldrions  permettre.  GcHisidérant  en  oultre  que  le  vra; 
obgect  de  nosdits  ennemys  est  de  occuper  T Ytalie,  et  en  icdk 
eulx  fortiffier  et  pour  par  après  grever  et  tenir  en  subgedioD 
et  servitude  iceux  nos  royaiune,  pays,  seigneuries  et  subgetz 
et  en  disposer  à  leur  volunté,  ce  qu'ils  pourroient  aisément  et 
facilement  faire,  se  Ton  ne  obvioit  à  leurs  dites  entreprises.  Et  à 
ceste  cause  et  pour  avoir  bien  pensé  en  ceste  matière  et  eu 
meur  advis  et  délibération  sur  ce  avec  les  gens  de  nostre  con- 
seil,  n'avons  trouvé  meilleur  moyen  pour  rompre  tous  les 
dessins  et  intencions  de  nosdits  ennemys  et  leurs  dits  adhé- 
rans, que  de  faire  l'entreprinse  de  la  conqueste  et  réduction 
en  noz  mains  et  obéissance  de  nostre  duché  et  estât  de  Uillao, 
et  seigneurie  d' Ast  et  Gènes,  que  iceulx  noz  ennemys  tiennent 
et  occupent  tyraniquement  sur  nous,  où  ils  se  fortifient.  En 
quoy  faisant  nous  divertissons  la  guerre  qui  est  nostredit 
royaimie,  et  la  rejetons  sur  nosdits  ennemis,  duement  adver- 
tys  et  accertenez  que  si  promptement  nous  ne  fiEÛsons  ladite 
entreprise  nous  perdons  entièrement  tous  nos  amys,  confédé- 
rez  et  alliez  de  par  delà  que  nous  peuvent  aider  à  ladite  coo- 
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sste,  désespérans  et  mettans  en  totalle  ruyne  et  perdicion 
i  bons,  loyaulx  et  très  afifectionnéz  subgetz  et  serviteurs  que 
)ns  par  delà,  et  les  laissons  tomber  à  la  mercy  et  désertion 
nosdits  ennemys  à  nostre  vergoigne  sans  le  péril  et  incon- 
lient  qui  en  peult  arriver  à  nostredit  royaume.  Pour  laquelle 
treprise  mettre  à  exécution  avons  dressé  une  puissante  armée 
or,  à  l'aide  de  notredit  Créateur,  £aire  ladite  conqueste,  en 
[uelle  avons  délibéré  aller  en  personne  après  avoir  donné 
^vision  par  toutes  les  frontières  de  notredit  royaume,  et 
ur  résister  à  nosdits  ennemys,  qui  n'est  pas  seulement  suf- 
ante  pour  deffendre  iceulx  mez  royaume  et  subgetz,  mais 
ur  à  ung  besoing  offendre  nosdits  ennemys.  Et  pour  ce 
l'il  nous  a  semblé  que  pourrez  trouver  estrange  de  nous  en 
er  bors  notredit  royaume,  le  laissant  en  l'affaire  de  guerre 
7il  est  sans,  entendre  les  choses  ainsi  qu'elles  passent;  nous 
us  avons  bien  voulu  advertir  et  faire  entendre  les  cboses 
tes,  qui  sont  véritables,  et  les  causes  et  raisons  qui  nous 
îuvent  de  faire  ledit  voiage  et  entreprinse  qui  est,  comme 
}t  nostre  Créateur,  à  bonne  fin  pour  le  bien,  repos  et  seureté 
notre  royaume,  païs ,  seigneuries  et  subgectz,  et  les  garder 
s  périls  et  incoavéniens  où  ils  seroient  en  danger  de  tomber, 
pour  faire  cesser  la  guerre  qui  y  est,  et  faire  rechiver  le 
i  d'icelle  sur  nosdits  ennemys,  qui  autrement  ne  se  peult 
re,  attendu  l'obstination  et  pertinacité  d'eulx.  Vous  advisant 
le  povez  hardiement  croire  que  si  congnoissions  que  notre- 
te  absence  portast  préjudice  à  nostre  dit  royaume  et  subgetz, 
ur  rien  ne  le  vouldrions  faire;  mais  qui  plus  est  que  l'affaire 
rvenoit  en  iceluy  notre  royaume  tel  qu'il  requiert  notre 
ésence,  quelque  part  que  feussions,  laisserions  toutes  entre- 
inses  pour  y  venir  et  le  secourir  comme  de  tout  notre  cueur 
sur  toutes  choses  le  désirons.  Et  d'autre  part,  affin  que  vous 
autres  noz  bons  et  loyaulx  serviteurs,  ofQciers  et  subgectz, 
lissent  avoir  recours  en  tous  leurs  besoings  et  affaires,  nous 
issons  par  deçà  nostre  très  chère  et  très  amée  Dame  mère, 
imie  et  accompaignée  de  bons,  grans  et  notables  personnaigea 

Corresp,^  1. 1.  SC 


ëi  eiq^èrts  tàtot  t>bur  là  ^erre,  jasticé  que  finance,  et  pour 
{kml^oU*  à  toutes  choses  qtd  ponrroient  venir  et  arriver  durtrt 
ttbsti^  absence,  selon  que  besoing  liera  et  que  les  cas  se  y  of- 
frenont,  comme  régente  et  gouvémlinte  pour  nous  en  nostreifit 
IroyàUthé;  pays  et  séigheurie  durant  nostredite  absence  en  ce 
présent  voya|;e;  laqUeUe  sé  y  saura  bien  conduire  et  acquitter 
au  bien  dé  nostre  royaume,  repos  et  soulagement  denosdils 
^ubgectz,  que  pour  le  bon  et  singulier  zèle  et  désir  que  satims 
qu'elle  y  a  ;  vous  priant  au  demourant  que  s'il  survenoit  qad- 
4Uè  àfifaiï^  où  il  fUst  besoing  foire  office  de  bons  et  loyanlx 
stdbilgeciz,  vous  lie  VouJieï  faire  et  comme  telz  vous  y  acqoiteï, 
tàtiAi  que  avons  parfaite  espérance,  et  vous  nous  trouTera 
tèusjy^uré  prest  et  délibél^  de  vous  traicter  en  tous  vite  affimes 
%îl  toute  grâce,  faveur  et  doulceur.  Elpaireillemënt  vous  piHka 
que  pendant  qùie  userons  en  ce  dit  voyage  et  exercice  tms 
veuillez  faire  faire  en  vos  églises  H  paroisses  processioiik  et 
prières  à  Dieu  le  C)réatèur,  la  glorieuse  vierge  Marie  et  ks 
benûis  saints  et  saintes,  qu'ils  nous  donnent  grâce  dé  faire 
thdàé  qui  soit  à  son  honneur  et  au  bien,  utilité  et  coitâara- 
tioii  de  nosdits  royaume,  pays,  seigneuries  et  subgectt,  qui 
est  la  chose  que  plus  singulièrement  désirons ,  et  vous  nous 
îfei^ez  service  très  grand  et  très  agréable  que  jamais  ne  sera 
mis  par  nous  en  oubly. 
Dohné  à  Fontainebleaulx,  le  m»  jour  de  aoust  1523. 

FRANÇOIS. 
Gedotn. 

a 

A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  eschevins ,  bourgeois  et 
habitants  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 
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MAMFtSTB  SB  FRAHÇOIB  I*  GOMTRE  Là  HUBlfOlf  M 

CMQKÈTABIM,  M  BOURMIf. 

firt&çoys,  ptr  la  griee  d«  Dka,  Roy  àm  Fmict,  à  Mt  très 
dlers  et  très  âmes  couaii»  les  princes  de  Mistre  roftnloM,  et 
i  ttOB  smez  d  Htnlz  i  snsi  ïlW  i  ■  les  gens  taMit  nos  grand 
egnssBettottrtdepsrieraeal,  goo^crneofsdenos  psjs,  nM' 
yenciitnh  de  France,  préfosts,  baflKs  et  sénssefasnlx  on  leurs 

lOBs,  Seigneurs ,  diasteHainSy  nobles  et  geotifadionmeSy  nos 
fMsssdXy  maîres,  eonsnh  el  csdkefîns  de  nos  irilles^  et  à  tons 
M»  j«stieiers,  offideis  et  nihfg<tf,  et  ong  rlMumn  d^eolx,  ss» 
|gL  CoBune  fl  stft  évident  et  notoire  qne  ssearare  Charles  de 
BoiirlMn,senanteoolrefics  Isv  et  serment  lusAooosetà  Is 
chose pobiitp» de nostre rormlme, tant  i!«n— icsnneitsfaley 
ttoalre  Tasal,  qne  dernièrement  qnant  psstsmw  à  Moulins 
pour  se  pufgei  de  ce  qne  noof  aroit  esté  rspponrté  de  Injr 
toQdwnt b  trihisM  de  Iny,  de  longn^  ssain  eonspir^r,  ayt  fêf 
sa  desloyndlé  et  fnkisen  priu  kâMHi^^ime  et  eappilnlé  af«y: 
nos  ennemis  et  ér  la  t—nMirt^  av«e  pronorfasse  de  l«s  modre 
à  nosire  iiiimlmn  fftidhirt  cpie  serKsw  de  là  fes  mons,  ssyié^ 
nmt  qnH  dtmfnst  pmr  b  faHk?  d'iotAsr  mumiM  ktf  avk»* 
ordonné  £■!«;  et  caleit  ridbîr^  pnybttéi^,  ^  iMirVr  ^pM  si  ao^* 
cona  de  nos  bena  saaamés  <!  mÉyucb  ^  imntmin  m^  ffm^fmi 
panr  In  tenir  b  main  â  «niile  Inéiisu»,  m  ciO«s  nmumi  ad* 
sertis  de  asn  aHuésHs  sanJfciafy  intmismu  paaaé  ka  auMaér  at 
r wiBMnm  hbaé  en  i  sair idb  fvyaiéainr  p»nr  b  jpsrde  é^mtMifj, 
bqpMl,  an  Ksn  de  at  ÉÊim,  aavsi  pruniMi  à  nosMs  omsm^; 
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cW  assavoir  :  Ânglois,  Ei()[>agnolz  et  aultres  subjets  de  I'EiIm 
Empereur  et  de  son  firère,  à  cause  de  leur  patrimoine,  et  lev 
eust  baillé  confort,  ayde  et  force  pour  prendre  et  invadtf  toit 
nostredit  royaulme,  et  le  butyner  et  ruygner  ;  et  pour  panenr 
à  son  intention,  a  longuement  et  soubz  main  entretenu  et  m 
intelligence  avec  les  capitaines  de  plusieurs  vacidKms,  vmr 
turiers  et  pillars,  que  par  grosse  assemblée  ont  passé  et  n- 
passé  par  nostre  royaulme  et  fait  maulx  infiniz  et  exéeraUeià 
la  grant  foule  et  destrucion  de  nostre  pouvre  peuple,  à  noitn 
grant  regret  et  desplaisir.  Et  lequel,  à  cause  de  son  ofifice de 
connestable,  les  devoit  pugnir  et  chasser;  mais  au  lieu  de  ce 
faire,  venant  contre  son  serment  par  sa  disâmulacion  eiie- 
crête  intelligence  qu'avoit  avec  leurs  capitaines /les  a  soSot 
et  a  esté  cause  des  maulx  que  nostre  pouvre  peuple  a  souflM, 
et  jaçoit  que  nous  préférans  clémence  et  miséricorde  à  ngaeur 
de  justice,  l'ayons  voulu  retirer  et  destoumer  de  son  traûlre 
et  desloyal  vouloir,  néantmoyns  obstiné,  n'ayant  devant  lei 
yeulx  la  maison  dont  est  yssu,  le  royaulme  où  est  sa  naissaDoe 
et  où  a  esté  nourry,  et  aux  biens,  honneurs  et  bénéfices  qu'il 
a  reçeu  de  nous  et  clémence  dont  avons  voulu  user  envers  luy, 
et  aux  gros  maulx  et  inconvéniens  qui  poiurroient  advenir  et 
dont  il  seroit  cause,  moyennant  sa  desloyaulté  et  trahison  s'est 
retiré  hors  nostre  royaulme  avec  nos  ennemys ,  et  s'évertue 
faire  assemblée  de  gens  pour  courir  contre  nostredit  royaulme; 
et  s'y  a  empesché  que  n'ayons  eu  paix  avec  noz  ennemys  et 
persuade  à  ceulx  de  Millan  de  résister  contre  notre  armée,  et 
pour  ce  qu'il  est  à  doubter  et  à  craindre  que  les  cappitaines 
et  aventuriers,  esquelz,  comme  dit  est,  a  souffert  faire  maulx 
inlîniz  en  ce  royaulme,  n'ayant  quelque  intelligence  secrète 
envers  luy,  et  se  assemblent  et  mettent  en  armes  quant  con- 
gnoistront  que  s'approuchera  de  nostre  royaulme  pour  nouseu- 
dommaiger.  Nous,  pour  y  obvier,  vous  commectons  et  enjoi- 
gnons, et  à  chacun  de  vous  par  ces  présentes,  en  son  endroit, 
que  dès  l'heure  que  verrez  et  congnoistrés  que  plus  hault  de 
dix  personnages  se  mettront  ensemble  pour  tenir  les  champs 
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mandement  de  nous,  et  que  aulcuns  feront  sonner  le  ta- 
bcnrin  pour  faire  assembler  gens  sans  nostre  mandement,  vous 
iSBemblez  et  courez  sur  eulx  comme  contre  noz  ennemys,  et 
las  defifaictes  et  mettez  à  pièces,  et  ceulx  que  prendrez  pu- 
gnissez  comme  trahistres  et  ayant  commis  cryme  de  Lèze-Ma- 
geste,  nonobstant  opposicions  ou  appellacions  quelzconques 
pour  lesquelles  ne  voulions  estre  différé,  et  y  procéder  de 
sorte  et  en  façon  que  par  vostre  destérité,  seing  et  cure  em- 
pescbei  que  dangiers  et  inconvénients  n'adviengne  à  nostre 
royaulme.  Et  affin  que  onc  ne  soit  surprens  et  ne  prétende 
cause  d'ignorance,  nous  voulons  les  présentes  estre  publiées 
à  son  de  trompe  par  toutes  les  villes,  lieux  et  endroitz  de 
Bostredit  royaulme,  et  le  double  d'icelles,  signé  par  notaires 
royaulx,  estre  plaquez  et  affichez  aux  portes  des  églises,  pa- 
nasses, coings  et  quarrefours  des  villes  de  nostredit  royaulme. 
Gy  vous  mandons  et  enjoingnons  à  ung  chascun  de  vous  en- 
droit soy  de  exécuter  le  contenu  aux  présentes  selon  leur 
forme  et  teneur,  car  de  ce  faire  vous  avons  donné  plain  pou- 
vcnr,  auctorité,  commission  et  mandement  espécial. 

Donné  à  Lyon,  le  viii*  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil 
cinq  cens  vingt  et  trois,  et  de  notre  règne  le  neufiesme. 

Ainsi  signé  par  le  Roy^ 

ROBERTET. 


Ces  présentes  ont  estes  publiées  à  son  de  trompe  et  cry  pu- 
blique, à  Dijon  es  marchiefs,  ordonnez  à  faire  crys  et  publica- 
tions le  samedy,  xu*  jour  du  mois  de  décembre,  Tan  mil  cinq 
cens  vingt  trois. 
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[300] 

FRANÇOIS  !«■,  AUX  MAIBE  BT   ÊGHKYDIS  DB  DUOM. 

Voulant  couper  court  aux  faux  bmits  qoeiea  ennemis  font  drcolar,  \màm 
let  éYénements  d'Italie,  il  leur  fkit  connaître  que  la  retraite  de  Boniifet  ^m 
a  taxée  ëe  ëéronte,  n'est  qu'une  retraite  destinée  à  assurer  les  nwm  et  k  M- 
litsr  sa  jonction  avec  les  Suiases.  Annonce  de  la  Tictinre  de  Théifuem». 


BLOIk,  OlKllIAl, 

19M,  8  BAi.  •.  4ie.  n*  U. 


Dé  par  lé  Ray, 

Très  chers  et  bien  amés.  Pour  ce  que  nous  sommes  certai- 
nement advertyz  qu'il  y  a  plusieurs  g^^is  qui  continueUemeot 
desguisent  noz  affaires  envers  vous  et  nostre  peuple,  leur  Éli- 
sant entendre  les  nouvelles  qui  surviennent  tout  autrement 
qu'elles  ne  sont;  les  publians  au  contraire  de  la  vérité  et  au 
grant  désadvantage  de  nous  et  de  nostre  royaulme ,  mons- 
trans  par  ce,  comme  ennemys  de  la  chose  publique  d'icelluy, 
désirer  ruyne  et  mal  y  advenir.  Nous  avons  bien  voulu,  comme 
à  nos  bons,  vrays  et  loyaulx  subgectz,  et  ceulx  que  nous  som- 
mes seurs  qui  ayment  et  désirent  Tonneur,  le  bien,  profBtet 
utilité  de  nous  e*  de  nostredit  royaulme,  vous  faire  entendre 
à  la  vraye  vérité  les  nouvelles  qui  présentement  nous  sont 
venues  de  nostre  armée  d'Ytalie  telles  qu'elles  sont.  Qui  est 
que  estant  nostredite  armée  assemblée  au  lieu  de  Romei- 
gnen  (1)  pour  recueillir  le  renfort  des  Souysses ,  qui  estoit 
venu  à  Yvrée  pour  se  joindre  avecques  nostredite  armée.  Il  est 
advenu  que  les  vivres  ne  se  sont  trouvez  audit  lieu  ne  en  en- 
virons en  telle  abondance  qu'il  estoit  requis  pour  l'entretene- 

(1)  Romane,  entre  Ivrée  et  Turin^  Piémont. 
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merni  ^t  nourriture  de  ladite  apnée.  Au  inoy^  de  quoy  U  ii*a 
38lé  bonnement  possible  que  ladite  armée,  qui  estoit  grosse,  y 
peufit  ajourner  ne  demeurer  et  encore  moins  combatre  nos 
Bnnemys,  quelque  ofifre  de  bataille  qui  leur  ait  esté  fiûcte  €tt 
présentée,  pour  estre  retirez  lesdits  ennemys  dedans  les  villes 
et  en  icelles  eulx  estre  fortiflGez.  A  Toccasion  de  quoy  nostre 
cher  et  amé  cousin,  le  seigneur  de  Bonnyvet,  admirai  de 
France,  par  Tadviz  et  conseils  des  capitaines  et  gens  de  bien 
qui  estoient  avecques  luy,  a  conclud  et  délibéré  soy  retirer 
aTecques  ladite  armée  en  nostredite  armée,  ce  qu'il  a  fait  à  la 
barbe  et  veue  desdits  ennemys,  sans  y  avoir  perdu  homme  de 
pyé  ne  de  cheval ,  artillerie,  bagaige  ne  autre  chose.  Ce  que 
nous  avons  bien  voulu  vous  faire  entendre,  afûn  que  vous 
croiez  et  àdjoustez  plaine  et  entière  foy  à  ce  que  vous  en  escrip- 
vons,  et  non  aux  parolles  que  gens  pacionnez  et  malcontans 

r 

sans  cause  vous  en  pourroient  dire.  CSar  ladite  vérité  est  telle 
qae  vous  escripvons  cy-dessus.  Vous  advertissans  que  la  force 
die  gens  de  cheval  et  de  pyé  qui  nous  vient  est  telle  et  en  si 
bon  ordre  et  voulonté ,  que  c'est  le  grant  et  évident  biei|  de 
nous  ,  de  nostre  royaulme  et  seureté  d'icelluy.  Et  qu'elle  re- 
dondara  a  plus  grant  bien  que  n'eust  Hait  leur  demeure  en 
Itallf  e,  ainsi  que  par  effect  se  congnoistra.  Très  cheys  et  bien 
âmes,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Donné  à  Bloys,  le  vm*  jour  de  may. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

Depuis  ces  lettres  escriptes  nous  avons  eu  nouvelles  comme 
notre  cousin,  le  duc  de  Vendosmoys  (1),  en  faisant  Tadvitail- 


(i)  Qiaries  de  YeDdéme,  Dé  le  2  jain  ihn9,faii  cbeTslierptr Lmiis %n, 
à  Is  batailla  d*AgiiMlftl,bleMé  à  celle  de  Mirignao,  proiigea  Is  Picardie 
et  l'Ile  de  France  doot  U  était  gOQveroear,  contre  ririTaâon  de«  Impé- 
riaux. Après  la  captiTité  do  Roi,  la  régente  Lonue  d'Angoaléme  FAta- 
blil  chef  de  mb  conseil,  n  moorat  le  tl  aian  1516.  Anseloit,  I,  tfè. 
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teme&t  dé  Therouenne,  a  rencontrez  les  ennemys  en  ntmàtt 
de  cm*  chevaulx  et  douze  nàille  hommes  de  pied,  lesquelz  3i 
ruez  snz  et  deffàictz  et  eu  sur  eux  entière  Tictoire,  de  qaoj 
nous  avons  bien  voulu  vous  advertir. 

ROBEBTET. 

A  noz  Inen  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bour- 
geois et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  D^on. 


[201] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON  À  CEUX  DE  TROTES. 

Lettres  de  condoléince  ta  sojet  de  rineendie  «pu  t  déToré  leur  Tille  ;  prièn 
de  leur  en  faire  connattre  les  aatears  afin,  s'ils  se  réfugiaient  l  Dijon,  de  lei 
livrer  à  la  justice, 

!SÎ4,  S  juin.  b.  487,  ■•  «6. 

Très  chers  frères  et  amis,  de  bon  cueur  nous  recomman- 
dons à  vous.  Nous  avons  sceu  rinconvéniént  dé  feug  et  perte 
inestimable  qu'est  survenu  puis  naguères  en  vostre  ville,  dont 
il  nous  desplait  grandement  et  en  fusmes  fort  marry  et  des- 
plaisans,  et  pour  ce  que  tous  sûmes  en  ce  dangier,  à  quoy 
désirons  obvier  et  y  pourveoir,  de  sorte  que  nous  nous  puissions 
garder  et  préserver  de  telz  et  semblables  inconvénients,  et  pran- 
dre  et  pugnir  les  malfaiteurs  qui  usent  de  telz  et  dampnables 
mefîaitz ,  si  aucuns  en  sont  trouvez  en  ceste  ville ,  nous  vous 
prions  nous  faire  savoir  à  la  vérité ,  par  ce  présent  pourteur, 
dont  vient  la  cause,  et  nous  advertir,  s'il  est  possible,  avoir 
cognoissance  de  ceulx  qui  l'ont  (mis),  et  qui  font  telz  ou- 
trages, affîn  que  sy  aucuns  d'eux  se  retiroient  par  deçà  de  les 
prendre  pour  en  faire  la  justice  et  pugnition  telle  qu'il  appar- 
tient qui  sera  le  bien  de  justice  et  de  tout  le  royauhne,  Toas 
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IJM%rtifl8ant  que  s'il  est  chose  en  qooy  vous  pniaflioiis  fiûre 
MH^fice  de  bon  cueur  le  ferons,  aydant  le  Gréatenr  qui  irons 
JBÉlit  ce  que  lui  scaures  bien  demander. 
'  Eseript  à  Dijon,  ce  n*  jour  de  juing. 

Les  Vigonte  Mateur  et  Eschevins  de  Duon, 

Totfs  vôtres. 

A  nos  firères  et  amis,  les  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Iroyes. 


[  202  1 

,     -        LES  MAGISTRATS  D^  TROYES  A  CEUX   DE  DIJON. 

Lloceodie  a  été  allumé  par  des  émissairei  des  ennemis  du  Roi.  Ces  gens  sont 
ipcnfo  en  grand  nombre,  ei  s'ils  Tealent  éTiter  le  sort  des  aatres,  il  importe 
falk  cbassent  de  la  ville  tous  les  belitres  étrangers,  et  se  gardent  des  fosées 
fBlls  jettent. 

nOTIS ,  OMIftINAl , 

1594,  9  juin.  b.  465.noSS8. 

Très  chers  seigneurs,  frères  et  amys,  à  vous  tant  et  de  si 
bon  cueur  que  faire  pouvons  nous  recommandons. 

Messieurs ,  par  ce  porteur  avons  receu  les  missives  qu'il 
vous  a  pieu  nous  escripre,  et  pour  vous  y  faire  response  par 
les  procès  de  ceux  qui  ont  été  exécutés,  car  de  ce  que  nous 
avons  cognu  que  ceulx  qui  sont  cause  d'avoir  faict  mettre  le 
feu  en  ceste  ville,  sont  gens  envoyez  par  les  ennemys  du  Roy 
et  du  royaulme,  habillez  en  divers  estats,  les  aulcuns  comme 
Auvergnats,  Savoisiens  et  porteurs  de  tablectes,  lesquels, 
quant  ils  n'ont  peu  exécuter  leurs  mauvaises  et  dampnées  en- 
treprinses,  l'ont  fait  exécuter  par  jeunes  enfans ,  bélistres, 
menddians  et  autres  gens,  tant  du  pays  que  d'autre  part,  par 


promesse  et  «rgeai  qui  leur  ont  donné.  Et  encor  de  préienl 
sont  comme  l'on  dit  en  si  très  gros  nom^ure  de  ladite  entre- 
prinse  que  le  pay^  eQ  est  chacun  jour  en  dapger.  A  ^Mto 
cause  nous  semble  que  pour  vous  garder  de  rincunvâûcnl 
ouquel  nous  sommes  tumbez,  qui  est  inestimable,  est  bon  qoe 
faciez  expulser  tous  bélistres  estrangiers  et  gens  incognuz  qui 
sont  en  vostre  ville  et  que  faciez  doresnavant  porté  à  ce  qQ*fl 
n'entre  personne  en  votre  ville  que  n'ayez  cognoissance  de 
luy.  Aussi  faictes  guect  de  nuytpour  le  danger  des  tîiiées  qiie 
Ton  dit  qu'ils  gectent. 

Messieurs,  nous  vous  advertissons  que  s*il  est  chose  à  qooj 
vous  puissions  faire  service,  que  le  ferons  de  très  bon  cueur 
à  l'ayde  du  Créateur  auquel  nous  prions  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde. 

De  Troyes  ce  neuûeme  jour  de  juing. 

Vos   FRERES  ET  AMYS  LES  MaHIE,  ESCHEVIKS  DE  Li 
VILLE  DE  TrOYES. 

A  noz  très  chers  frères  et  amys,  messieurs  les  vicomte 

mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 
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FRANÇOIS  I",   AUX  MAIRE  ET  ESCHEVINS  DE  DIJON. 

Manifeste  contre  la  trahison  du  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  attribue  rinceidie 
de  Troyes  et  les  tentatives  semblables  faites  à  Paris  et  à  Sens. 

AHBOISB,  OMIGlIfAL, 

1524,  10  juin.  B.  458,  n»  17. 

De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez,  par  cy  devant  avez  esté  bien  deue^ 
ment  et  soufïisamment  advertiz  et  acertenez  de  la  grande  mes- 
chanceté  et  dampnée  trayson  et  machinacion  de  Charles  de 
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Beurboii  conspirée  à  rencontre  de  nous,  noz  an&ns  et  nostre 
royaume.  Laquelle  moyennant  la  grâce  de  nostre  Seigneur  a 
esl4  descouverte  et  par  son  ayde  empeschée  et  gardée  d'être 
exécutée.  A  ce  voyant  ledit  de  Bourbon  s'est  retiré  au  service 
de  nos  ennemys  à  rencontre  de  nous,  pour  de  plus  en  plus  de- 
monstrer  sa  très  mauvaise  voulenté  et  s'efforcer  de  l'exécuter. 
El  eemUen  que  longtems  auparavant  la  déclaracion  dudit  de 
Bourbon,  il  ait  entretenu  et  fait  assembler  en  ce  royaume  et 
de  tous  costez  plusieurs  gens  mal  vivans,  vaccabons  et  de  très 
mauvaise  vie,  qui  ont  fait  toutes  les  pilleries,  larrecins  et 
mosulx  qui  se  sont  faiz  par  cy  devant  sur  nostre  peuvre  peuple 
à  Bostre  très  grand  regret  et  desplaisir,  lesquels  au  lieu  de  les 
chasser  et  pugnir  comme  il  estoit  tenu  fiiire  pour  le  debvoir  de 
Toflire  et  charge  qu'il  avoit  de  nous  et  conmiandement  de  ce 
fidre^  il  entretenoit  espérant  s'en  servir  et  ayder  à  l'exécution 
de  sa  dampnée  entreprinse,  à  quoy  nous  avons  esté  grande- 
m«it  deceuz  et  trompez  pour  la  fiance  que  avions  en  luy  de  y 
donner  ordre  pour  le  soulagement  de  nostre  pauvre  peuple. 
Touteffois  depuis  et  que  la  chose  est  venue  à  nostre  congnois- 
sance  y  avons  pourveu  au  mieulx  que  possible  a  esté,  de  sorte 
que  plusieurs  desdits  avanturiers  vaccabons  et  mal  vivans  ont 
esté  deffaitz,  rompus  et  exécutez.  Et  de  leurs  capitaines  et  con- 
ducteurs que  Ton  a  peu  prendre ,  les  ungs  ont  la  teste  tran- 
chée, les  autres  penduz  et  estranglez  et  autres  exécutés  plus 
griefvement  pour  totallement  les  séparer  et  gectter  hors  de  ce 
royaume^  mais  ils  estoient  en  si  gros  nombre  et  en  tant  de 
lieux  semez,  qu'il  a  esté  bien  difficile  jusques  à  présent  de  tout 
s'en  despescher.  En  voyant  ledit  de  Bourbon  ne  pouvoir  venir 
par  les  moyens  que  dessus  à  ses  fins,  pour  tousiours  de  pis  en 
pis  monstrer  et  déclairer  la  meschanceté  malicieuse  et  damp- 
née Toulenté  qu'il  a  à  rencontre  non  seulement  de  nous  et  de 
noz  enfans,  mais  contre  ceulx  de  nostre  royaume  par  le 
moyen  et  ayde  de  quelque  petit  nombre  qui  est  demouré  de 
ses  gens,  inutiles,  pervers  et  inhumains  avanturiers  qui  sont 
encore  dans  nostre  royaume  et  délibéré  de  faire  mettre  le  feu 


-.aie- 
en  toutes  noz  villes  tant  des  frontières  que  autres,  et  deijà  ont 
commencé  en  nostre  bonne  ville  et  cité  de  Troyes  en  laqudle 
a  esté  brûlé  plus  de  1700  maisons  des  meilleures  et  plus 
riches  d'icelle,  esquelles  y  avoit  grant  quantité  de  biens,  ri- 
chesses et  marchandises,  qui  est  ung  dommage  et  perte  inesti- 
mables sans  proutfit,  utilité  et  avantage  de  nully.  Davantage 
y  sont  demourez  pluàeurs  personnes  tant  hommes  quefemmei 
et  enfans  bnisléz  et  estouffez  et  autres  blessés  et  navrez,  (pu 
est  chose  si  très  abominable  et  inhumaine  qu'il  n'est  possible 
de  plus  ;  et  moyennant  Tayde  de  Dieu  et  par  sa  bonté  ont  esté 
prins  trois  des  boutefeux  qui  ont  esté  exécutez  et  bruslâ:  tons 
vifis  comme  ils  avoient  mérité.  Lesquelz  ont  confessé  et  déposé 
avoir  fait  moyennant  argent  qui  leur  a  esté  donné  et  à  l'instiga- 
tion et  pratique  des  facteurs  dudit  de  Bourbon  et  le  semblable 
ont  cuydé  faire  en  noz  villes  de  Paris  et  de  Sens.  A  quoy  a  esté 
remédié  et  pourveu  pour  en  estre  ceulz  desdites  villes  advertix 
et  y  ont  esté  prins  aucuns  de  ceulz  qui  avoient  chaiige  d'y 
mettre  ledit  feu  et  désjà  estoient  croisées  les  maisons  de 
croix  Saint  André,  où  ilz  dévoient  commencer  à  mettre  le  fea 
ainsi  qu'ilz  avoient  en  ladite  ville  de  Troyes,  dont  nous  avons 
bien  voulu  advertir  à  ce  que  vous  tenez  sur  voz  gardes  et  que 
ne  souffrez,  ne  permettez  aucuns  estrangers  ,  gens  vaccabons 
ne  autres  en  notre  ville  de  Dijon ,  sans  ce  qu'ilz  soient  visitez, 
s'ilz  ont  sur  eulx  choses,  dont  ils  se  puissent  ayder  à  mettre  le 
feu.  Et  si  aucuns  vous  en  trouvez,  que  vous  en  saisissiez  pour 
en  faire  telle  pugnicion  qu'il  appartiendra.  Et  quant  aux 
autres  entreprises  dudit  de  Bourbon  et  d'autres  noz  ennemys 
nous  mectrons  pêne  d'y  résister  par  la  force,  en  sorte  que  et 
nous  noz  subgectz  et  royaume  ne  feront  aucun  desplaisir  ne 
dommage  et  demourera  ledit  de  Bourbon  tel  qu'il  est.  Très 
chers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde.  Donné 
à  Amboise  le  lO*  jour  de  juing. 

FRANCOYS. 

De  NEUFvnJ«E. 
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FRANÇOIS  1*^,  AUX   MAIRE  ET  ESGHEVINS  DE  DIJON. 


Annonce  la  levée  da  siège  de  Marseille  par  le  connétable  de  Bonrbon  et  les 
Inpérianx,  lenr  retraite  désastreuse  derrière  le  Var.  Reproches  sanglants  faits 
ptr  le  marquis  de  Pescaire  an  connétable.  Ordre  de  Ikire  des  processions. 


Aix,  omiaMAi.9 

1594 ,  S  octobre.  b.  458,  n*  96. 


De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez,  nous  ne  faisons  nulle  doubte  que 
vous  ne  désirez  singullièrement  scavoir  entendre  à  la  vérité 
de  noz  nouvelles  et  en  quelz  termes  sont  à  présent  nos  affaires 
de  par  de  ça,  et  pour  ceste  cause  nous  vous  en  avons  bien 
voulu  advertir  par  la  présente,  vous  advisans  que  nous  voyans 
puisnaguères  que  Charles  de  Bourbon  et  les  Espagnolz  noz' 
snnemis  et  adversaires  continuoyent  à  baptre  nostre  ville 
le  Marseilles,  y  envoyasmes  de  secours  douze  cens  hommes 
ie  pyé  et  cent  hommes  d'armes.  Et  en  la  plus  grande  di- 
ligence qu'il  nous  a  esté  possible  avons  dressé  nostre  ar- 
mée, pour  immédiatement  marcher  contre  noz  ennemys  et 
ifiin  de  les  combattre.  Mais  eulx ,  après  avoir  fait  une  très 
l^rande  bresche  audit  Marseilles ,  laquelle  neantmoings  ils 
[l'ont  osé  assaillir,  et  avoir  esté  aussi  bien  frotez  et  baptuz  de 
:eux  dedans  que  furent  jamais  gens  à  siège  de  ville ,  et  de 
sorte  qu'il  y  est  demeuré  pour  le  moins  mil  espaignols  des 
plus  gens  de  bien  qu'ils  eussent  et  estant  advertiz  que  avions 
dressé  nostre  front  sur  la  Dnrance,  est  que  le  jour  mesmes 
avions  passé  ladite  rivière  avec  nostre  armée  et  que  s'ils 
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eussent  attendu  encores  ung  jour,  il  leur  eust  esté  impossihk 
d'eulx  de  s'enveloper  du  combat ,  de  nuyt  ont  levé  le  âége 
et  en  toute  diligence  ont  voulu  envoyer  à  Toulon  tout  leur 
baigaige  et  leurs  plus  grosses  pièces  d'artillerye  pour  » 
sayer  de  les  saulver  par  mer.  Mais  nous  saichans  tleurs  re- 
traite, avons  faict  telle  et  si  grande  dilligence  que  les  avoBi 
contrainctz  d'abandonner  leurs  dites  grosses  pièces  d*artiller]<e 
pour  plus  aisément  eulx  saulver,  et  pour  les  garder  de  ce  foire 
et  remedyer  promptement  à  cela,  avons  despesché  le  maréchal 
de  Montmorency  (1)  avec  quatre  cents  hommes  d'armes,  qua- 
torze cents  chevaulx  légers  et  de  sept  à  huit  mil  hommes  de 
pyé,  dont  la  plupart  sont  hacquebutiers,  lequel  les  a  tenui  de 
si  près,  tient  encoire  et  tiendra ,  que  nous  voyons  que  ayant 
difficulté,  quelque  bonne  diligences  qu'ilz  facent,  se  poum 
saulver  la  tierce  partye  de  leur  camp.  Car  oultre  et  que  des- 
sus le  pays  est  révolté  contre  eulx  et  dès  incontinent  que 
avons  esté  près  d'icy,  tous  les  ennemys  qui  estoient  dedans 
ceste  ville  d'Aix  ou  nous  arrivasmes  hier  s'en  sont  foujs  et 
l'ont  abandonnée  et  pareillement  ceulx  qui  estoient  à  Toulon  à 
la  tour  dudit  lieu  et  autres  villes ,  places  et  lieux  qu'ils  te- 
noient  en  nostre  pais  de  Provence  ont  fait  le  semblable.  Et  pré- 
sentement en  escripvant  ces  présentes,  ledit  maréchal  de 
Montmorency  nous  a  adverty  que  nosdits  ennemys  desquels  il 
n'est  demeuré  que  cinq  petites  pièces  d'artillerye  les  ont 
habandonnez,  ont  mis  le  feu  dedans  leurs  pouldres  et  ont 
bruslé  et  rompu  de  quatre  à  cinq  mil  que  picques  et  hal- 
lebardes et  de  sorte  qu'ils  sont  à  présent  en  totalle  rompture. 
Et  ceulx  qui  peuvent  gagner  la  montaigne  autres  la  marine 
cent  à  cent,  le  font,  et  pour  tascher  d'eulx  saulver  donnent  de 
petite  barche  où  il  ne  poult  que  quatre  ou  cinq  hommes  cent 
et  deux  cent  escus  pour  ne  tomber  es  mains  de  noz  gens,  les- 


(1)  Aune,  duc  de  lloutmonrency,  baron,  pair,  maréchal  et  prévôt,  coih 
nétable  de  France,  ué  à  Chantilly  le  15  mars  149S.  Mort  le  li  noyem- 
bre  1567.  Anselme,  III,  608. 


quelz  les  vont  taillans  en  pièces  partout  où  ils  les  trouvent ,  et 
oultre  cela  les  paysans  noz  subgectz  leur  couppent  les  gorges 
es  lieux  par  ou  ils  passent.  Ne  vouUans  oublyer  de  vous  advertir 
comme  le  dit  Charles  de  Bourbon  s'en  est  fouy  devant  avec 
.  deux  cents  chevaux  legiers.  Et  ne  se  oseroit  trouver  parmy  les 
Esimignols  pour  autant  ()lie  li^  marquis  dé  Pesquiere  (1)  lui  a 
dict  publicquement  qu'il  n'estoit  que  ung  traistre  et  trompeur 
et  que  en  sa  bouche  il  ne  trouva  jamais  vérité  et  de  tout  ce  que 
dessus  comme  noz  bons,  vrays  et  loyaulx  subjectz  que  nous  te- 
nons et  repputons,  nous  avons  bien  voulu  advertir,  pensans 
que  ce  vous  fera  plaisir  d'entendre  ceste  tant  heureuse  vic- 
toire et  aussi  afin  que  vous  faciez  processions  et  que  en  ren- 
diez louange  à  nostre  Seigneur.  Car  sans  nulle  doubte,  oultre 
tant  de  grâces  que  luy  a  plu  nous  faire  et  à  tout  nostre 
royaume  et  subgectz,  nous  sommes  merveilleusement  tenuz  et 
sbligec  à  luy  de  la  dite  victoire.  Laquelle  vous  povez  estre  as- 
eeurez  que  nous  poursuyverons  jusques  au  bout  en  la  plub 
grande  et  extrême  dilligence  que  nous  pouvrons ,  aflQn  de  le- 
ver et  ester  les  guerres  de  nostre  dit  royaume  pour  le  soula- 
gement de  nos  subgectz.  Et  en  cela  ne  perdrons  heure  ne 
temps.  Donné  à  Ai^  le  deuzième  jour  d'octobre  1524. 

ftlANCOYS. 

Breton. 


(i)  Le  marquis  de  Peâcalre,  napolitain,  commandaiU'armée  espagnole. 
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^MA^ 


[205] 

FRANÇOIS  Vy  k  LOTSE  D'AMGOULÊME,   SA  MERS,  BÊOSm. 


Arrif  é  inr  les  bords  da  Temn,  MiUo  lai  a  ooTeri  tes  portes,  n  se  pnpm^ 
passer  cette  rivière  pour  marcher  sar  PiTÎe.  U  loi  demande  de  presser  le  dipal 
de  la  flotte  pour  Naples,  de  loi  envoyer  de  Targent  pour  la  solde  destosifH. 
Toutes  choses  vont  à  souhait.  L'artillerie  doot  il  s'est  empiré  su  le  Tassis  U 
s  été  très-utile  en  attendant  la  sienne. 


OOra  BU  TBM, 

iM4 oetobr*.  ».  457^*  VT. 


Madame,  pour  vouz  advertir  de  noi  bonnes  nouveUet,  je 
vous  envoyé  ce  porteur  et  pour  ce  que  je  n'ai  loisir  de  fom 
fidre  plus  longue  lettre  de  ma  main,  il  vous  plaira  m'ei- 
cuser. 

[D'aultre  main]. 

Depuys,  Madame,  que  je  voz  escriptz  qui  fut  àProgelleJ'ai 
fait  si  bonne  diligence  que  j'ay  conduit  mon  armée  jusque  sur 
le  bord  de  Thesin  et  ay  gagné  le  devant  de  mes  ennemys,  de 
sorte  que  je  leur  ay  cloz  le  passage.  Quoy  voyant  ceux  de  U 
ville  de  Mylan  et  aussi  que  desjà  estoient  passez  oultre  le  dit 
Thesin ,  deux  ou  trois  cent  hommes  d'armes  des  nostres  qui 
estoient  entrés  dedans  Byagra ,  m'ont  envoyé  une  ambassade 
se  mettant  à  ma  volonté  et  eulx  rendant  à  moy,  me  suppliant 
leur  vouloir  pai  donner;  me  alléguoient  que  si  ma  personne  dès 
l'aultre  foys  fust  venue,  qu'ilz  m'eussent  obéy  comme  à  leur 
seigneur  et  à  ce  que  je  puys  entendre  ils  venoient  de  bonne 
volonté  et  ont  appelé  lesdits  hommes  d'armes  qui  y  estoient 
devant,  pour  leur  aller  ayder  à  garder  les  portes  et  à  ce  que  j'aj 
peu  veoir  du  peuple  de  ce  dusché  au  tant  gibelins  que  guelpheS' 
il  semble  qu'ils  tiennent  Dieu  par  les  pieds  de  veoir  les  Fran- 


\ 
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çois  et  dedans  la  dite  ville  de  Mylan  tous  généralement  font 
aussi  grosse  joie  de  ma  venue  comme  si  c*estoit  dedans 
Paris  ;  qui  est  bien  changé  le  dé  et  fault  bien  dire  que  Dieu  y 
a  mis  la  main.  Le  chasteau  n'est  point  foumy  de  vivres ,  car 
j'ay  prins  la  dite  ville  ainsi  qu'ils  chargeoient  les  munitions  et 
encores  moins,  de  gens  de  guerre  ;  demain  je  passeray  le  dit 
Thesin,  et  marcheray  le  plus  près  que  je  porray  de  Pavye,  tel- 
lement que  quelque  chose  que  les  ennemys  qui  encores  sont 
luen  loings  pussent  feire,  je  voys  la  conqueste  certaine  et  bien 
hriefve.  Et  si  vouz  plaist  ferez  diligentér  nostre  armée  de  mer, 
afiOn  que  le  sieur  Rancé  fasse  voiUe  vers  le  royaume  de 
Naples  ;  non  seulement  Testât  de  Mylan,  mais  une  grande 
partie  de  l'Istalye  est  nostre.  Au  moyen  de  la  grosse  faveur  que 
Dieu  nous  a  donnée  jusque  icy,  je  vous  suplye,  Madame^mais 
c'est  très  humblement,  qu'il  \bus  plaise  à  diligence  y  pourvoir 
d'autant  que  vous  pourrez  désirer  que  je  face  le  plus  boneste 
voyage  que  fit  jamais  homme  et  tel  qu'il  amènera  le  repos  du 
royaulme  que  j'ay  tant  et  tant  désiré,  et  non  seulement  paix  en 
icelluy,  mais  universelle  que  toute  chréstienne.  Vouz  advisant, 
Madame,  que  je  n'ay  ung  seul  homme  de  guerre  soit  de  che- 
val ou  de  pied  icy  avecque  moy,  à  qui  je  ne  doive  beaucop  sur 
leurs  souldes,  mais  il  n'y  a  celuy  qui  me  presse  et  me  com- 
mande riens  encore  et  plustot  me  bailleroient  argent  s'ilz  en 
avoient  que  de  m'en  demander  et  m'ont  dict  et  faict  dire  qu'ilz 
me  suyvroient  jusqu'au  bout  du  monde  ;  vouz  asseurant  qu'il 
ne  fut  piéça  veu  une  armée  de  meilleur  voloir,  pour  foire  exé- 
cuter une  grosse  entreprise  que  ceste  icy.  Toutefois  il  ne  se 
&ut  pas  fyer  à  cela,  qu'il  ne  vous  plaise  faire  tousjours  solli- 
citer argent  pour  leurs  payemens,  car  à  la  fin  leur  bon  voloir 
fouldroit  sans  estre  payez.  Vouz  supliant  croire,  Madame,  que 
de  ce  qui  est  nécessaire  faire  icy  pour  la  diligence,  il  ne  si  est 
perdu  ne  perdra  une  seulle  heure  et  me  semble  que  de  ceste 
heurOy  Madame,  voz  pouvez  commencer  à  cognoistre  que  sans 
raison  il  n'avoit  opinion  que  ce  voyage  se  deust  se  fidre.  Je 
vouz  envoyé  cy  encloz  advertissement  que  j'ay  heu  tant  de 

Carrêip,,  t.  1.  Si 


Kotnéf  Venise  que  dtic  de  Bar.  Et  par  cela  pouiret  teoir  41e 
toutes  choses  Toiit  à  scrahet.  Et  sur  ce  propos  fera  (Eu  tUMlt^ 
tris  humble  est  très  obéissant  fils 

FRANÇOYS. 

Madame,  voz  aves  peu  veoîr  par  ce  qui  irons  a  celé  escr^  k 
nombre  des  pièces  d'artillerie  qm  ont  esté  priées  sur  le  bod 
du  Thesin,  ainsi  que  qudques  gens  de  pied  aiFScques  le  ooalé 
Tèmiely  les  menoient  de  Novarre  à  Mylan,  qui  noua  tsi  nm 
très  à  propos,  parce  que  nos  grosses  pièces  sont  encores  d6^ 
riere,  qui  nous  a  gardé  de  faire  si  grande  diligenee  que  béas- 
sions bien  voulu  et  maintenant  que  nous  avone  la  dite  aftSMe 
accompagnée  de  sa  munition ,  si  nous  nous  en  avons  à  fldre 
nous  nous  en  pourrions  ayder,  en  attendant  le  d^nourant  de  h 
nostfe  qui  pourra  estre  demain  ou  après  demain  joucte  là  oa 
nous  seront,  ne  voulans  oublyer,  Madame ,  que  la  rivière  do 
Thesin  est  gayable  en  plusieurs  lieux  et  senol^  que  Noilre 
Seigneur  nous  ait  foict  faire  noz  explanades. 


[208  ] 

LOYSE,  DUCHESSE  D'aNGOULÊME,  AUX  MAIHE  Vt  ESCHEVINS 

DE  DUON. 

Elle  aBDOnce  la  captiyité  da  Roi  iod  fili,  et  exhorte  les  babitanti  à  le  leeoB- 
der  dam  tout  ce  <ial  coocerae  la  déliYraDce  du  Roi  et  li  ooofenaikm  li 
royanine. 

•ÀlMT-J1IIT-LII-1.T01f ,  omioiiÂt. 

iSS},  t  Btn.  ft.  IBS.  B*  iS. 

De  par  Madame  Régente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  avons  eu  lectres  et  nouvelies 
du  Roy  nostre  très  cher  seigneur  et  filz,  par  lesquelles  il  aoos 
a  fiiict  savoir  comme  il  est  prisonnier  es  mains  du  Visroyde 
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\f  en  très  bonne  santé  et  bien  traicté  dont  nous  louons 
et  mennement  qu'il  y  a  plusieurs  bons  et  grans  moyens 

■a  dâivrance  et  liberté.  Et  pour  ce  qu*il  est  besoing  que 
les  bons,  vrays  et  loyaulx  suj^gectz  dudit  Seigneur  et  du 
soymme  soient  advertis  de  ces  nouvelles,  nous  avons  bien 
wollii  les  vous  escripre,  en  vous  pryant,  requérant  et  exortant 
frâidre  à  cueur  les  afiaires  du  roy  et  du  royaume  et  vous 
employer  à  tout  ce  que  vous  verrez  estre  requis  et  nécessaire 
po«or  le  bien,  déffence  et  conservacion  d*icelluy  comme  le  roy 
amtre  ^  Seigneur  et  filz,  et  nous  avons  en  vous  et  en  vos 
loiyaultéz  et  prudences  entière  confiance  comme  plus  ample- 
jMflDi  nous  vous  ferons  entendre  par  homme  exprès  que  nous 
cnvoyerons  devers  vous  pour  ceste  cause.  Très  chers  et  bien 
•meZy  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Sainct  Just  sur  Lyon,  le  m*  jour  de  mars. 

LOYSE. 

ROBERTBT. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevyns,  bour- 
geois et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


[207  ] 

LOYSE  D'aNGOULÊME,  RÉGENTE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

LeMfs  ds  eitect  ëa  liew  de  LjiUy,  mtlUs  d€t  rtqiUsf  de  lliMtl,  ^'éllt 
kv  esToie  pow  Isi  làire  eonailtie  itToloDté. 

ITOM,  OUOniAl, 

êml,  s  wun.  B.  4DS,  «•  », 

De  par  Madame  Régeiiie  en  France. 

Tris  chers  et  bien  amez.  Nous  envoyons  par  de  là  nostre 
aîné  et  féal  conseiller,  maistre  des  requestes  ordinaire  de 
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rostd  du  Roy,  le  sieur  de  Lailly,  porteur  de  certe,  pour  îoqi 
dire  et  Mte  entendre  aucunes  choses  concernant  le  bien, 
prouffit,  utilité  et  conservation  du  royaulme  ;  si  vous  plions 
le  croyre  de  ce  qu'il  vous  dira,  tout  ainsi  que  vous  Cerieide 
nostre  propre  personne.  Très  cfaers  et  bien  ameSyNnilR 
S^gneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  de  Sainct  Just  sur  Lyon,  le  vr  jour  de  mars. 

LOYSE. 

RonsRTBT. 

A  not  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bouige(MB  et 
habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


[208] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON,  A  LOUISE  D'ANGOULÊME  , 

RÉGEHTE. 

Les  gens  d'église  et  les  habitants  aoxqaels  ils  ont  montré  ses  lettres,  ont  déli- 
béré d'être  tonjonrs  bons  et  loyanx  et  de  flidre  tout  ce  qû\  dépendit  d'eupon 
le  serrice  du  Roi  et  la  conserration  de  la  Tille. 

DIJON ,  aiMUTI , 

152^ ,  11  mars.  b.  457,  n««  900  et  «M. 

Madame,  nous  avons  receue  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
nous  escripre,  nous  faisant  savoir  de  la  prinse  du  Roy  nostre 
souverain  Seigneur,  dont  nous  sommes  tant  mary  que  plus  ne 
pouvons  et  icelle  voz  dites  lettres  avons  communiquées  aux 
prélats  et  gens  de  l'église  de  ceste  ville  et  habitans  et  leur 
avons  remonstré  le  gros  inconvénient  et  comme  il  est  néces- 
saire que  chacun  face  selon  que  vous  nous  escripvez,  lesqneli 
avec  nous  ont  fait  réponse  d'estre  toujours  bons  et  loyaolx  et 
faire  de  leur  pouvoir  tout  ce  qu*il  sera  requis  pour  le  senrioe 
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du  Roy.et  conservation  de  la  dite  ville  et  prandre  la  chose  au 
cœur  plus  que  jamais»  et  ny  aura  nulle  feulte  et  ny  à  personne 
de  la  dite  ville  que  volsit  faire  le  contraire,  et  nous  trouves 
prests  à  faire  et  accomplir  ce  qu'il  vous  plaira  nous  commander 
et  à  vous  obéyr  comme  bons  et  loyaulx  subjects  doibvent  faire. 
Madame»  tant  et  si  très  humblement  que  &ire  pouvons  à 
vos  bonnes  grâces  nous  recommandons»  priant  le  Ciiéateur  qu'il 
vous  doint  santé  et  longue  vie. 

Escript  à  Dijon^  ce  xi*  de  mars. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs» 

Les  Viodnte  Mayeur  et  Eschevins  de  Duon. 

A  Madame»  Madame  la  Régente. 


[209] 

LOYSE  d'àNGOULÊME»  RÉGENTE»  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Ba  conndéraiioD  de  leur  fidélité^  elle  coofeDt  à  ne  point  mettre  dans  la  TiUe 
une  ganûfon  de  cent  homniei  qui  anit  été  ordosnée^  mais  avec  la  recom- 
mandation de  le  garder  eu-mèmetfoigneoiemeiit. 

SAMT-JIWr-LIS-LTON»  01I«IIUL» 

IS«i,  95  BM».  I.  458,  a*  83. 

De  par  Madame  Régente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  avons  receu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  par  ce  porteur  etouy  ce  qu*il  nous  a  dit  et 
remonstré  de  vostre  part.  Surquoy  considéré  la  longue  fidélité» 
obéissance  et  bonne  volonté  que  vous  avez  toigours  porté  et 
encores  portez  au  Roy»  nostre  très  cher  Seigneur  et  filz»  et  au 
bien»  déffence  et  conservation  de  son  royaume»  nous  avons 
esté  et  sonmies  très  contons  ne  mectre  dedans  la  ville  les  cent 
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Tostel  du  Roy,  le  rieur  de  Lailly,  porteur  de  ceste,  pour  im 
dire  et  Mte  entendre  aucunes  choses  concernant  le  Imb, 
proufiSt,  utilité  et  consenration  du  royaulme  ;  si  youb  prioa 
le  croyre  de  ce  qu'il  vous  dira,  tout  ainsi  que  vous  ienaà 
nostre  propre  personne.  Très  chers  et  bien  ameiyNoilR 
Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  de  Sainct  Juat  sur  Lyon,  le  vr  jour  de  mars. 

LOYSE. 

ROBERTBT. 


A  nos  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bouigeoiset 
habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


[208  ] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON,   A  LOXJISE  D'aNGOULÊME, 

RÉGENTE. 

Les  gens  d'église  elles  habitants  auxquels  ils  ont  montré  ses  lettres,  ont  déli- 
béré d'être  tonjoars  bons  et  loyaux  et  de  faire  tont  ce  (pii  dépendra  d'eux  psv 
le  service  du  Roi  et  la  conservation  de  la  ville. 

B"0!» ,  uavn , 

i52j,  H  mars.  i.  457,  n«»OetWl. 

Madame,  nous  avons  receue  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
nous  escripre,  nous  faisant  savoir  de  la  prinse  du  Roy  nostre 
souverain  Seigneur,  dont  nous  sommes  tant  mary  que  plus  ne 
pouvons  et  icelle  voz  dites  lettres  avons  communiquées  aux 
prélats  et  gens  de  Téglise  de  ceste  ville  et  habitans  et  leur 
avons  remonstré  le  gros  inconvénient  et  comme  il  est  néces- 
saire que  chacun  face  selon  que  vous  nous  escripvez,  lesquelx 
avec  nous  ont  fait  réponse  d'estre  toujours  bons  et  loyaulx  et 
faire  de  leur  pouvoir  tout  ce  qu'il  sera  requis  pour  le  service 


Roy.et  conserration  de  la  dite  ville  et  prandie  la  chose  au 
plus  que  jamais»  ei  ny  aura  nulle  iaulte  et  uy  à  persoime 
la  dite  ville  que  variait  Cure  le  contraire,  et  nous  trouves 
à  faire  et  accomplir  ce  qu'il  vous  plaira  nous  commander 
atà  vous  obéyr  comme  bons  et  loyanlx  subjects  doibvent  faire. 
'  Madame^  tant  et  si  très  humblement  que  faire  pouvons  à 
«OB  bonnes  grâces  nous  recommandons,  priant  le  Cii^deur  qu'il 
vous  doint  santé  et  longue  vie. 

Escript  à  Dijon^  ce  xi*  de  mars. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 

Les  Vioonte  Mateur  et  Eschevins  de  Duon. 

A  Madame,  Madame  la  Régente. 


[209] 

LOTSE  D*ANGOULÊME,  RiGENTE,  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Ka  eomidération  de  tov  f&déUté^  elle  coofeot  à  ne  point  mettre  dans  la  fille 
■M  ganifoii  de  eent  iMMnaet  qui  anit  été  ordonée,  mali  avec  la  reeom- 
auuidation  de  le  garder  eu-inéflîeiaoifMiiieaMnt. 

SAlNfWVflf-LIf-LTOIf»  OlMIflAL, 

ISSi,  95  Mrs.  I.  458,  a*  83. 

De  par  Madame  Régente  en  France, 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  avons  receu  les  lettres  que 
nous  avez  escriptes  par  ce  porteur  et  ouy  ce  qu*il  nous  a  dit  et 
remonstré  de  vostre  part.  Surquoy  considéré  la  longue  fidélité, 
obéissance  et  bonne  volonté  que  vous  avez  toigours  porté  et 
encores  portez  au  Roy,  nostre  très  cher  Seigneur  et  filz,  et  au 
bien,  déffence  et  conservation  de  son  royaume,  nous  avons 
esté  et  sommes  très  contons  ne  mectre  dedans  la  ville  les  cent 


EKXîplà 


A  Boschenetbioiaiiieilesiiiaire,  eadieniiSjboaigeabet 
liafaitans  de  la  TiUe  deDgoo. 


[MO] 

L0T8E  D'ANGOULÊMEy   RÉt^XTE,  AUX  MAOISTRATS  DE 

LA  VILLE. 

Afis  de  la  mifnoB  donnée  aa  conte  de  Guise,  goiiTeniev  de  CkaapagM,  de 
▼ififer  les  plates  de  Boargogoe,  et  de  prescrire  ce  qui  seranéeeMûie  pov  kii 
défeiise. 

■AINT-lCST-LIS-LTOll.  OAIOHAL, 

19S|,  »  Ban.  •.  458,  vT  S3. 

De  par  Madame  la  Régente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  envoyons  présentement  es 
pays  et  daché  de  Bourgongne  nostre  très  cher  et  Inen  amé 
cousin,  le  conte  de  Guyse,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  Roy  en  Champaigne,  pour  veoir  et  visita  les  places, 
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villes  et  chasteaux  dudit  pays  et  ce  qui  est  requis  et  uécesaaire 
pour  la  seurté,  déffence  et  conservation  d'icelluy,  comiM  il 
vous  dira.  A  ceste  cause,  voulons  et  vous  mandons  que  icelluy 
nostre  cousin^  vous  vueillez  croyre  tout  ainsi  que  vous  feriez 
nostre  propre  personne.  Et  au  demeurant  faire  entièrement 
tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Très  chers 
et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainçte  garde^ 
Escript  à  Saint  Just  sur  Lyon,  le  xxvi«  jour  de  mars. 

LOYSE. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eacbevios,  manans 
et  habitants  de  la  ville  de  Dyon. 


L  211  J 

LOYSE  D'ANGOULÊME,  RÉGENTE,  AUX  MAGISTRATS 

DE  DUON. 

Inviutbn  <l*ob6ir  en  Umt  à  M.  de  la  TiéiBOiilMoBTatte»  UetieMNit-généna 
en  Bourgogne. 

sÀ»T-jiitr*ui-LTOi«,  oawiiiAi» 

i59i,  leaTril.  B.  4fiS,a«86. 

De  par  Madame  la  Régente  en  France, 

Très  chers  et  bien  amez.  Pour  ce  que  nous  avons  la  garde, 
conserv^ation  et  déffence  du  pays  et  duché  de  Bourgongne  au* 
tant  à  cueur  que  nul  autre  de  ce  royaume.  Saichant  de  com* 
bien  il  importe  au  Roy,  nostre  très  cher  Seigneur  et  filz,  et  au 
bien  de  ses  affaires.  A  ceste  cause,  et  que  nostre  cher  et  amé 
cousin  le  sieur  de  JonveUe  est  lieutenant  général  audit  pays, 
cl  en  a  la  charge  et  garde,  comm^  savent,  flous  vous  prions  et 
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néantmoins  mandons,  en  Tertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par 
le  dit  seigneur»  que  ayez  à  luy  obéir  et  &ire  entièr»nent  tout 
ce  qu'il  tous  dira  et  ordonnera  pour  le  service  d'icenuy  80- 
gneur,  bien  et  conservation  dudit  pays,  c<»nme  le£t  seignsv 
et  nous  avons  en  vous  et  en  vos  loyaultex  parfiùte  et  entiers 
confiance. 

Donné  à  Sainct  Just  sur  Lyon,  le  iix«  jour  d*avril. 

LOYSE. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevyns,  bour- 
gois,  manans  et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Dqon. 


[212] 

LOYSE  d'àNGOULÊME,  RÉGENTE,  AUX  IIÀGISTRÂTS 

DE  DUON. 

Notification  de  la  trêve  conclue  entre  le  Roi  son  fils  et  le  roi  d*Aiigletenei 
réla  empereur,  l'archidnc  d'Autriche,  l'infaote  d'Eaptgoe,  l'arclûdiichaM 
Marguerite,  comtesse  de  Bourgogne  et  la  Savoie. 

TOUmnON  »  OMCUIÂL, 

15%,  8  septembre.  b.  458,  &•  88. 

De  par  Madame  la  Régente  en  France. 

On  vous  faict  assavoir  que  bonne  et  seure  tresve  et  absti- 
nence de  guerre,  tant  par  mer  que  par  terre  et  eaues  doulces, 
est  falote,  concluse  et  capitulée  entre  le  Roy,  nostre  souverain 
seigneur,  son  royaume,  pays,  terres,  seigneuries,  subgectz  é 
vassaulx,  d'une  part,  et  Tesleu  Empereur,  le  Roy  d'Angleterre, 
leurs  royaumes,  pays,  seigneuries,  subgectz  et  vassaulx,  d'au- 
tre part,  durable  jusques  au  premier  jour  de  janvier  prochain 
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prenant.  En  laquelle  tresve  et  abstinance  de  guerre  sont  com- 
prinsT Archiduc  d'Autriche,  infante  desEspaignes  et  madame 
Marguerite  d'Autriche,  contes&e  de  Bourgongne,  douairière 
de  Savoye,  pour  leurs  pays,  seigneuries  et  subgectz.  Et  oultre 
ce,  pourront  aum,  pendant  la  dicte  tresve  et  abstinence,  passer 
librement  les  embassadeurs  avecques  leur  traing,  les  messai- 
giers,  courriers  et  postes  d'une  part  et  d'autre  par  les  royaumes 
et  seigneuries  desdiz  troys  princes,  sans  aucun  empeschement 
ou  destourbier  quelconque.  Et  dès  maintenant  dès  ce  présent 
jour  pourront  seurement  et  sans  aucun  empeschement  passer 
par  ce  royaume  de  France  les  messâigiers  et  courriers  qui 
porteront  la  copie  de  la  dicte  tresve  pour  en  faire  la  publica- 
tion. 

Et  pareillement  pourront  les  subgectz  de  l'un  et  de  l'autre 
party,  librement  pescher  et  naviger  par  la  mer,  de  sorte  que 
toute  pescherie  soit  libre  et  franche  entre  les  subgect2  d'une 
party  et  d'autre  tout  ainsi  que  Ton  soulloit  faire  avant  la  guerre 
et  en  temps  de  paix.  A  ceste  cause  est  commandé,  ordonné  et 
eiyoinct  de  par  ma  dicte  Dame  Régente,  en  vertu  de  son  po- 
voir  et  régence,  à  tous  lieux  tenans,  gouverneurs,  admiraulx, 
bailliz,  seneschaulx  et  autres  officiers  du  Roy  ou  à  leurs  lieu- 
tenans»  et  à  tous  autres  subgectz  d'icelluy  Seigneur,  que  ceste 
présente  tresve,  et  abstinence  de  guerre,  îlz  gardent  entière- 
ment et  observent,  facent  entretenir,  garder  et  observer,  chas- 
cun  en  son  endroict,  durant  le  temps  d'icelle,  sans  venir  à 
['encontre  sur  peine  d'estre  pugniz  comme  infracteurs  d'icelle. 
Et  autrement  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison. 

Faict  à  Toumon,  le  ur  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq  cens 
vingt  cinq. 

LOYSE. 

ROBERTfcT. 
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[213] 

LA  rAgENTE,  L0X7ISE  D*ANGOULÊlfE,  AUX  MÂIBE  ET  ÉCBEVDIS 

DE  DUON. 

Annonce  de  la  irève  qu'elle  Tient  de  conclore  rrec  U  rcn  d*Asgletem. 

lOUMOR,  ousniAi, 

1525,  8  septembre.  B.  4SB,  B*tt. 

De  par  Madame  Régenie  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez,  pour  le  désir  et  singulière  affection 
que  nous  avons  au  bien  de  paix,  unyon  et  repos  de  la  dure»- 
tienté  et  en  particulier  de  ce  royaume  et  à  la  délivrance  du 
Roy  nostre  très  cher  Seigneur  et  fils,  avons  accepté  trêve  et 
abstinence  de  guerre  faicte,  avecques  le  roy  d^ Angleterre,  ses 
royaume,  pays,  terres,  seigneuries,  subjectz  et  vassaulx  à^mt 
part,  et  nostre  dit  Seigneur  et  fils,  son  royaume,  pays,  terres, 
seigneuries  et  subgetz,  d'autre  pari,  ainsi  que  verrez  par  la 
forme  de  la  publication  d'icelle  que  vous  envoyons  cy  dedans 
inclose;  vous  priant  et  mandant  en  vertu  de  nostre  povoîr,  au- 
torité et  régence  que  icelle  trêve  et  abstinence  de  guerre  vous 
faictes  publier  selon  le  contenu  de  ladite  publication  es  lieux 
acoustumez  à  estre  faiz  criz  et  publications,  en  manière  que 
nul  n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance  et  que  icells 
trêve  soit  entretenue,  gardée  et  observée  sans  enfreindre  et  n'y 
faictes  faulte.  Très  chers  et  bien  amés,  Nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Toumon,  le  vin«  jour  de  septembre. 

LOYSE. 

ROBERTET. 

A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bour- 
geois  et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijjon. 
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[214] 

LOUISE  D^ANGOULÊME,   RÉGENTE,  AUX  MAGISTRATS. 

Lettre  de  recommandation  en  fiYear  de  rarchevèqae  de  Saleme,  proma  par 
le  Pape  à  ta  ëpA\é  d'abbé  de  Saint-Bénigiie  de  Dijon. 

LTOIf.  OlIGINAL, 

15S5,  29  septembre.  b.  455,  a*  45. 

De  par  Madame  Régente  de  France. 

Très  chiers  et  bien  amez,  vous  povez  avoir  entendu  la  pro- 
vision que  a  faicte  nostre  Sainct  Père  le  Pape  à  nostre  nomina- 
tion et  prière  à  nostre  cher  et  amé  cousin  Tarcevesque  de 
Saleme  (1),  de  Tabbaye  de  Sainct  Bénigne,  par  la  résignation 
de  frère  René  de  Bresche,  dit  de  la  Trémoille,  suyvant  laqudle 
et  les  bulles,  provisions  et  dispences  qu'il  a  pieu  à  nostre  dict 
Sainct  Père  luy  en  octroyer,  nous  luy  avons  présentement 
faict  expedyer  noz  lectres  de  placet  et  consentement  pour  les 
mettre  à  plaine  et  entière  exécution.  Vous  priant  bien  aifec- 
tueusement  que  en  ce  faisant  vous  veuillez  donner  à  nostre 
dict  cousin  Tarcevesque  de  Saleme  ou  à  son  vicaire  et  procu- 
reur, toute  Tayde,  faveur  et  assistance  dont  il  aura  besoing  et 
de  sorte  qu'il  puisse  prendre  la  plaine,  pacifice  et  entière  pos- 
session de  la  dite  abbaye,  ayant  au  surplus  nostre  dict  cousin 
pour  recommandé  en  tout  et  chascuns  ses  affaires  comme  per- 
sonnage qui  le  vault  et  mérite  pour  les  bons ,  grans ,  ver- 
tueux et  recommandables  services  que  luy  et  toute  sa  maison 
ont  Cedct  et  font  au  Roy,  nostre  très  cher  Seigneur  et  filz,  et  à 


(i)  Frédéric  Frégoee,  noble  génois,  cardinal,  archcTéque  de  Saleme, 
soecéda  à  René  de  Brescbe,  évéque  de  Goutances.  Il  prit  poseession  le 
%  octobre,  et  mourut  le  il  juillet  1540. 
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nous,  et  en  ce  faisant  ferez  au  dict  Seigneur  et  à  nous  plaisir 
et  service  très  agréable.  Très  chiers  et  bien  amez,  Nostre  Sei- 
gneur vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Donné  à  Lyon,  le  xxix«  jour  de  septembre. 

LOYSE. 

ROBBIITET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire ,  eschevins,  bour- 
geois et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


[  215  ] 

LOmSE  D'ANGOULÊMEy  RÂGENTE,  AUX  MAGISTRATS 

DE  DIJON. 

Ii^oiietion  de  «m  manir  de  viTiei  pour  on  an,  de  feire  bon  giet  et  piét,  f^ 
d'obéir  en  tout  à  M.  de  Jonvelle,  lieatenaBt*gén6nl  ea  Booigogne. 

SAiirr-JusT  vniB  lton,  ougiiui, 

15fJ,  17  janvier.  b.  471,  s*  M. 

De  par  Madame  Régente  en  France. 

Très  chers  et  bien  amez.  Pour  ce  qu'il  est  très  requis  et  né- 
cessaire en  regard  au  temps  ouquel  nous  sommes,  que 
les  villes  du  duchié  de  Bourgongne  soient  bien  pourveues  et 
fournies  et  quelles  se  tiennent  sous  leur  garde,  en  manière  que 
par  surprise  ou  aultrement  inconvénient  n'en  puisse  advenir. 
A  ceste  cause  nous  vous  prions  très  affectueusement,  et  de 
tant  que  vous  aimez  et  désirez  le  bien  de  vous  et  du  Roy,  nostre 
très  cher  Seigneur  et  filz,  et  demeurez  envers  luy  en  la  loyaulté, 
fidélité  et  obéissance  que  estes  tenuz  et  que  jusques  icy  lui 
avez  portée.  Vous  aiez  à  commander  et  ordonner  »  de  par  nous, 
à  tous  les  habitans  de  vostre  ville  qu'ilz  ayent  à  eulx  pourveoir 
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et  fournir  de  virres  en  leurs  maisons  pour  ung  an,  faisant  au 
surplus  faire  bon  guet  et  garde  aux  portes  d'icelle  Tostre  ville, 
par  façon  qu'elle  puisse  demeurer  en  toute  bonne  seurreté.  Et 
sur  ce  croire  ce  que  tous  dira  et  ordonnera ,  de  par  nous, 
nostre  très  cher  et  amé  cousin  le  sieur  de  Jonvelle,  lieutenant 
dudit  seigneur  oudit  pays  de  Bourgongne,  tout  dnsi  que  feries 
nostre  propre  personne.  Très  chers  et  bien  amez,  Nostre  Sei- 
gneur  vous  ait  en  sa  garde. 

Escript  à  Sainct  Just  sur  Lyon,  le  xvn*  jour  de  janvier. 

LOYSE. 

ROBERTET. 

A  noz  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  eschevins,  bour- 
geois et  habitans  de  la  ville  de  D^on. 


mum 


[216  ] 

LOYSE  d'ANGOULÊHE,   RÉGENTE,  AUX  lUGISTRATS  ET 

HABITANTS  DE  DUON. 

ROs  aanaiice  rarrivée  da  maréchal  de  Montmorency  reienant  de  Madrid,  d'où 
il  •ppsris  la  aouTeUe  de  la  paix  lignée  et  dont  le  Roi  doit  loi  wwftt  k  te- 
Bew.  Elle  se  prépare  ï  quitter  Saint-Jost  pour  Bloia,  d*où  elle  le  rendra  ai 
devait  du  Roi. 

« 

OBiaiNAL, 

19S|,  39  jaorier.  b.  454,  n*  16. 

De  par  Madame,  régente  en  France. 

Très  ehers  et  bien  amez.  Après  avoir  demeuré  quarante 
jours  sans  avoir  eu  nouvelles  du  Roy,  nostre  très  cher  Sei- 
gneur et  filz,  ny  de  nul  de  noz  ambassadeurs,  ny  autres  estans 
en  Espaigne;  ce  matin  le  mareschal  de  Montmorency  est 
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arrivé  iey  devers  nout,  lequel  nous  a  apporté  lettres  de  noitre 
dit  Seigneur  et  filz,  par  lesquelles  il  nousaasseoréde  sàbomiB 
et  parfaicte  santé ,  et  aussi  ledit  mareschal  nous  a  dit  Faim 
laissé  en  meilleur  estât  et  disposition  de  sa  personne  qu'3  ne 
fut  dix  ans,  et  pareillement  nous  a  dit  que  la  paix  et  dâivraoee 
de  sa  personne  estoit  ûdcte  entre  luy  et  r^np^'ear,  et  que 
dedans  le  dixiesme  de  mars  prochain  venant,  se  devoît  meetn 
à  effect  et  exécution  sa  dicte  délivrance ,  et  cependant  qu'A 
fiedsoit  mectre  par  escript  les  conditions  de  la  dicte  paix  en 
forme  de  la  dicte  délivrance,  et  que  par  homme  exprès  incon- 
tinent, il  nous  envoieroit  le  tout,  ce  que  nous  avons  bien 
voulu  vous  escrire  et  advertir  de  ceste  nouvelle  pour  estre 
telle  que  meilleure  ne  plus  grande  elle  ne  pouvoit  estre 
pour  le  bien ,  consolation  et  repos  du  royaume  et  satisiae- 
tion  des  bons  officiers,  serviteurs  et  obéisaans  subjeds 
dudit  seigneur,  du  nombre  desquelz  nous  vous  tenons  et 
réputons,  et  pour  ce  que  nous  avons  esté  en  ce  lieu  le 
temps  que  vous  avez  veu.  Désirans  nous  trouver  au  devint 
dudit  seigneur  et  visiter  la  compaignie  qui  est  à  Bloys,  noas 
avons  délibéré  de  partir  mardy  prochain  pour  aller  audit 
Bloys,  et  de  là  prendre  le  chemyn  aprouchant  le  lieu  où  se 
doibt  faire  la  dicte  délivrance.  Vous  priant,  en  attendant 
que  vous  le  puissiez  veoîr,  vous  employer  tousjours  au  bien 
des  affaires  dudit  seigneur,  comme  vous  estes  tenuz  et  devez 
faire,  et  que  Teffect  de  sa  dicte  délivrance  requiert  et  mérite. 
Gomme  nous  avons  en  vous  parfaicte  seurté  et  fiance.  Trè« 
chers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte 
garde. 

Escript  à  Saint  Just,  sur  Lyon,  le  xxix*  jour  de  janvier. 

LOYSE. 

ROBERTET. 

A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  maire,  échevins,  bourgeois 
et  habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


—  s«  — 


[ÎM7] 

OÉRARD  SB  VnENNBy  IJDX  MlfilSTRATS  OB  IXUON.  • 

àiiÊ  de  la  procbtne  arrivée  de  l*aminl  et  iantation  de  se  porter  ao  denot 
ie  hd  pou  lii  piéaeBter  lei  eleff  de  la  fille,  aioai  qa*a  lai  a  été  fait  dam  toatea 
l«i  vîUae  oà  fl  a  paaad. 

rumiiiB,  oiiaiHAL, 

*         1911^  m  ma,  B.  tt».  tt»  7t. 

Monteur  le  Maire,  je  vous  advise  que  Monseigneur  T Admi- 
rai sera  de  bonne  heure  à  Dijon,  auquel  j'ai  donné  à  entendre 
le  bon  vouloir  que  Messieurs  de  la  ville  ont  de  luy  faire  tout 
l'honneur  qui  leur  sera  possible,  et,  pour  quelque  petite  diffi- 
culté que  j'ay  entendu  que  vous  faictes  de  luy  pourter  les 
defs  de  la  ville  au  devant,  j'envoye  ce  pourteur  devers  vous  et 
vous  conseille,  comme  amy  et  habitant  de  ladite  ville,  que  en 
cala  il  n'y  ait  difficulté;  car  aux  viUes  là  où  il  a  passé,  luy  a  esté 
fidt  et  espère  que  se  fera  aux  autres.  Cedit  pourteur  vous  en 
devisera  bien  au  long,  vous  priant  pour  le  bien  de  la  ville  y 
vouloir  donner  ordre.  Et  si  vouliez  chose  que  je  puisse,  en  le 
me  faisant  assavoir,  vous  en  fier  en  moy,  recommandant  bien 
fort  à  vous.  Priant  Dieu  qui  vous  doint  voz  désirs. 

De  Plombières,  ce  samedy  xxvi*  de  may. 

Le  tout  voMire  amy, 

G.  DE  VIENNE  (1). 

Â  Monsieur  le  Maire  de  D\jon,  maistre  Pierre  Sayve. 
Reçues  le  26«  de  may  1526. 


(1)  Gérard  de  Vienne,  selgnevr  de  Pymo&t,  d^Antigiiy  et  de  RaflSBy, 
plus  tard  cbeTalier  d*hoimear  de  la  reine  Eléonore  d*Aatrielie,  eheiralier 
dlioanenr  au  Parlement  de  Boorgogne.  11  fut  lieatenant  de  Chabot  dans 
aon  gouTemement  de  Bonrgofne.  —  Ahselms,  VU,  80f . 


—  886  — 


[218] 

L'AimUL  CHABOT  (1),  GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE,  AUX 
MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

15»,  8  juin.  B.  FJmUom  ém  tmohIm  WÊjmtu 

Messieurs ,  pour  ce  que  j'ay  esté  amplement  adverty  à» 
louables  coustumes,  status  et  beaulx  privilaiges  que  tous 
avez  en  votre  ville  de  Dijon,  et  entre  autres  de  chacun  an 
avant  la  feste  sainct  Jehan  Baptiste  nommer  et  eslire  ung 
d'entre  vous  personnaige  ydoyne  et  soufBsant  à  Testât  de 
viconte  mayeur  pour  régir,  gouverner  et  tenir  en  bon  ordre 
et  pollice  votre  dite  ville.  Désirant  à  mon  pouvoir  iceulx  toi 
privilleiges  garder  et  entretenir  autant  bien  et  mieux  qulb 
ont  esté  par  le  passé  et  jusques  icy.  Saichant  le  temps  estre 
prochain  pour  regarder  à  ladicte  eslection  et  nomination,  j*ay 
bien  voulu  pour  le  bon  rapport  que  par  plusieurs  gens  de  bien 
de  votre  dite  ville  et  autres  m'a  esté  fait  de  la  personne  du 
sieur  de  Bierne  vous  prier  bien  affectueusement ,  attendu  que 
luy  et  les  siens  ont  tousjours  esté  bons  et  féables  subgeds  et 
serviteurs  du  Roy,  et  aussi  qu'il  est  homme  de  maison,  sy 
tant  est  que  le  trouvez  souffîsant  et  capable  le  vouloir  nommer 
et  eslire  audit  estât  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  avez 
acoustumé  faire  en  tel  cas.  Vous  advisant  que  me  ferez  très 
grant  plaisir  en  ce  faisant  et  que  j'espère  le  Roy  et  la  chose 


(1)  Philippe  Chabot,  seigneur  de  Brion,  comte  de  Ghamy  et  de  Bo- 
xançais ,  amiral  de  France,  succéda  les  5  moi  et  i*r  juillet  1596  à  Loois 
de  La  Trémouille,  gouverneur  de  Bourgogne,  tué  à  la  bataille  de  ?vnt. 
Il  fut  remplacé  dans  son  gouvernement  le  19  novembre  l&M  par  le  duc 
de  Guise,  lors  du  procès  qui  lui  fut  intenté  par  le  chancelier  Poyet  U 
le  recouvra  après  être  rentré  eu  grâce  et  mourut  le  !•'  juin  1548. 


—  337  — 

publicque  s'en  oontenteront  et  trouveront  bien  servy.  Dieu  af * 
dant,  auquel  je  prie  vous  donner.  Messieurs,  ee  que  désires, 
A  Auxonne  le  ym*  de  juin. 

Votre  bien  ban  amy, 

Brion. 

A  Messieurs  les  viconte  majeur  et  eschevins,  manans  et 
habitans  de  la  bonne  ville  de  Dijon. 


% 


[ai9] 

FRANÇOIS  r%  AUX  MAaiSTRATS  DE  DUON. 

Prière  d'anticiper  le  paiement  dea  «parante  mine  llYrea  qai  Id  oot  éU  tolilea 
pvlesBtilidnlhicbé. 

f  OR  I  AmmjAii,  oKitmAi  ^ 

1S9S,  11  BOTtBlirt.  B.  458,  n*  47. 

De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  avms  sceu  et  très  bien 
entendu,  par  nostre  cousin  l'Admirai ,  vostre  gouverneur  et 
nostre  lieutenant  général,  la  bonne  voulonté  en  laquelle 
les  commissaires,  que  naguères  avons  envoyez  par  de  là  à  l'as- 
semblée des  Estats,  vous  ont  trouvé  et  autres  nos  villes  et 
communautez  du  pays  prestz  totallement  à  nous  ayder  et 
secourir  en  noz  afifaires,  ainsi  que  tous  jours  avez  fait,  et  que 
suivant  la  requeste  faicte  de  nostre  part,  nous  a  esté  octroyé 
et  accordé  libérallement  à  la  dicte  assemblée  la  somme  de 
quarante  mil  livres  tournois  pour  subvenir  à  nos  dictes  affaires, 
payables  à  la  feste  de  Toussainctz  dernier  en  ung  an  prochain, 
de  quoy  nous  avons  bonne  occasion  de  nous  contenter  et  vous 

Currttp.,  t.  I.  tl 


QMriter  bien  gnmdemeirty  oongnoissnit  de  plus  en  phis  Ta- 
mour  et  loyalle  affieèlion  que  vous  avei  eaiwears  nous  et  nos 
dictes  affaires,  comme  bons,  loyaulx  et  obôiftsiuis  sébgedii. 
Et  combien  que  le  dit  terme  par  vous  prins  pour  le  paiement 
de  la  dicte  somme,  soit  raisonnable,  et  que  s'il  nous  estoit 
possible  nous  l'attendissions  voulontiers ,  neantmoings  nous 
avons  bien  voullu  vous  advertir  et  faire  entendre  que  ma 
dictes  affaires  sont  de  présent  si  pressez,  que  nous  sommes 
contrainctz  vous  prier  et  requérir  à  ce  que  veuillez  vou^  em- 
ployer si  avant  et  faire  de  sorte  de  vostre  cousté  que  la  dicte 
somme  nous  puisse  estre  pr<mipiaaient  advancée  et  le  terme 
dessusdits  anticipé,  ainsi  que  l'escripvons  aux  Esleuz  des  dix 
Estatz,  tellement  que  puissions  aider  de  présent  à  secourir 
noz  dictes  affaires,  afin  que^  à  faulte  de  ce,  ne  tombons eo 
inconvénient,  qui  sera  ung  service  que  vous  nous  ferei  au 
besoing  et  en  si  bon  endroit  que  jamais  ne  le  mectrons  en 
obly.  Sy  vous  prions  le  vouloir  ainsi  faire  sans  y  fii|llir.  B 
à  Dieu,  chers  et  bien  amez,  qui  vous  ait  en  sa  sainde  garde. 
Donné  a  Fontainebleau  le  unziesme  jour  de  novembre  mO  ^ 
XX  vin. 

FRANCOYS. 

Breton. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  viconte  mayeur  et  escherins 
de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 


[sao  ] 

L'AimUL  CRAfiOT ,  GOÛVKRNEUft  DE   BOURGOOtlË  y  AU  DUC  DE 
GUISE  y  GOUVERNEUR  DE  CHAMPAGNE. 


d'taloriMr  des  maiehandi  de  BoorfOsiM  à  tehettr  dM  bléi  dtis  mb 
govfenuMBt 


•MON ,  AmocaAm  » 

18»,  19  Mptombrt.  ».  480^  ■•  Bl. 


Mcmftêar,  parce  ijne  je  voy  la  nétessiié  de  g^raiiii  tmg  peu 
eenunenaée  en  te  duché,  et  affin  qu'elle  ne  Tienne  à  plus  et 
ipiej'ay  entendu  Tostre  gouyemement,  Dieu  merri,  estrèassex 
Inen  foumyy  aussi  que  suys  seur  que  ne  me  vouldries  laisser 
en  nécessité  des  choses  qui  sont  à  vostre  povOir,  vous  prye 
humblement  voulloir  permectre  aulx  nuffchans  de  ce  gouver- 
nement, qui  se  retireront  vers  vous,  d*en  faire  achapt,  asseoré 
que  Je  donneray  sur  euk  tel  ordre  qui  ne  le  tireront  ail-' 
leurs. 

Mcmssieur,  s'il  y  a  chose  en  ce  gouvernement  dont  ayei 
aSBÔre,  vous  y  avez  puissance  et  y  povez  commander. 

M onssieur,  je  prye  Nostre  Seigneiur  vous  donner  bonne  et 
longue  vye. 

De  D^jon,  ce  xix  de  septembre. 

Vo$ire  très  humble  serviietir, 

BRYON. 
A  Monsieur,  Monsieur  le  duc  de  Guyse. 


—  diO- 


LA  MAHUE  DE  DUON,  \  ^.'AMIRAL  CHABOT. 

km  qae  le  doc  de  Guise  a  antorisé  lei  marchands  da  Dacbé  à  acheter  à» 
grains  dans  son  gouveroement  de  Champagne.  -^  Les  plaies  ont  occasionDé  ose 
brèche  dans  les  murailles  de  la  tille ,  prière  de  Caire  accorder  on  sohiide  pev 
la  réparer.  —  Elle  loi  dénonce  un  archer  de  sa  maison  empriaonné  pour  tea- 
tative  de  Tiol,  et  demande  sa  mise  en  jagement. 

BIJOU»  Bunin, 

ISSi ,  «)  JaiiTier.  b.  451,  ■•  ». 

,  Monseigneur,  nous  iùmmes  très  joyeulx  de  votre  retour  frit 
^u  cour  du  voyage  de  Normandie  (1)  et  de  votre  {irosperilé 
^t  santé  dont  fumes  bien  advertù,  priant  au  Créateur  vous  y 
maintenir. 

Monseigneur^  depuis  deux  paires  de  lettres  <jpie  vous  avons 
dernièrement  escriptes  et  dont  n'avons  heue  response  pour  ce 
que  n'estiez  pas  lors  à  la  cour,  Monssieur  Tesleu  Des  Barres  (2) 
a  tant  fait  et  poursuyvi  qu'il  nous  a  impétré  de  Monseigneur 
de  Guise  (3)  trante  et  cinq  émines  de  grains  à  prendre  en 
Champagne  pour  nostre  provision,  aussi  ordonné  au  capitaine 
de  Monteclou,  maître  d'hostel  du  dit  seigneur,  de  donner 
ordre  aux  pilleries  et  empeschemens  qui  se  donnoient  chacun 
jour  aux  pauvres  marchands  qui  nous  aydoient  amener  des 
grains,  laquelle  traicte  nous  vient  à  merveilleux,  secours  et 
esjoyssement  pour  la  grant  crainte  que  avions  d'en  tumber  en 


(1)  L'amiral  Chabot  était  aussi  lieutenant  général  da  Dauphin  au  goa- 
vernement  de  Normandie. 

(2)  Elu  du  Roy  à  la  chambre  des  Elus  du  duché  de  Bourgogne. 

(3)  Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise,  était  gouvenieur  de  Cham- 
pagne. 


—  344  — 

M  esté  ces  années  passées  et  avons 
.  seigneur  pour  le  regracier  de  ce  bien- 

,  il  n'est  rien  survenu  de  novel ,  sinon  que 
train  accoustumé  chaque  an,  est  puis  huit  jours 
é  une  nouvelle  bresche  en  nos  murailles  près  la 
ait  Pierre,  de  largeur  d'environ  quatorze  toises, 
ouvrage  pour  nous  et  pour  ce  qu*il  nous  est  impossible 
fournir  pour  les  grosses  restes  (1),  ou  sûmes  demourez 
s  années  passées  à  cause  des  grands  fraiz  ou  nécessairement 
sûmes  tumbez  comme  cy  devant.  Pour  diverses  fois  vous  avons 
escript  et  dont  pouvez  bien  estrc  advertiz,  sûmes  contraints 
vous  suplier  de  rechef,  qu'il  vous  plaise  nous  feire  payer 
tant  de  la  partie  de  2,500  livres  à  nous  octroyée  par  le  Roy, 
comme  savez,  pour  le  terme  du  premier  jour  du  présents  mois, 
et  pour  ce  que  ladite  somme  ne  sera  soufiQsante,  si  possible  est. 
Monseigneur,  nous  faire  avancer  sur  l'année  prochaine  aultre 
somme  qu'il  vous  pi  ûra,  nous  conviendroit  à  merveilleux  se- 
cours, car  doubtonsque  par  le  moyen  des  pluies  et  des  gelées, 
mine  plus  avant  que  ce  fait  chacun  an.  Du  recouvrement  des 
quelles  avons  donné  charge  audit  esleu  Des  Barres  étant  par 
de  lA  avec  les  acquists  servant  audit  recouvrement ,  affin  que 
paissions  faire  diligemment  réparer  ladite  bresche  et  faire 
plusieurs  autreb  choses  qui  nous  sont  très  nécessaires  ;  car 
sans  ladite  partie  serions  contraints  délaisser  plusieurs  chose» 
que  nous  entreprimes  pour  le  bien  de  ladite  ville,  et  impossible 
nous  sera  subvenir  à  tant  d'afifaires,  joinct  que  les  revenues 
de  ladicte  ville,  tant  entraige  que  rouhaige,  nous  ont  esté  in- 
fructueux pendant  le  temps  de  ladite  peste,  et  n'en  avons  rien 
recouvré,  qu'est  le  toutalle  prinse  de  ladite  ville. 

Monseigneur,  pour  ce   que  désirons  de  faire  tousjours 
chose  qui  vous  soit  agréable  sans  aucune  vous  vouloir  des- 


(1)  Dettes. 


plidre,  vous  voulons  bien  advertir  après  ravoir  fiait  savoir  à 
tfoQsieur  de  Beaumont  estant  à  Dijon,  qu*un  nommé  maistre 
Estienne  de  Sainct  Ouhin ,  soy  disant  arquebusier  de  vostre 
maison,  se  trouva  nuytament  aux  rues  publiques  de  la  dite 
ville,  le  quel  print  une  jeune  fiUe  d'aige  d'envoion  douie  ans, 
la  quelle  estoit  accompagnée  de  deux  p^is  serviteurs  qui  al* 
loient  chercher  du  pain  acheté,  le  quel  Estienne  dità  la  ditafflle 
qu'elle  estoit  une  ribaude,  et  que  lesdits  serviteurs  la  menoieiit 
cheux  quelque»  prêtres,  jurant  et  blasphémant  la  mert  Dieu 
qu'elle  yroit  avec  luy,  la  quelle  il  print  et  amena  contre  aoo 
grey  et  volunté,  luy  donnant'  plusieurs  sofBets,  l'emmena  en 
son  logis  criant  et  plorant  et  se  mit  en  devoir  treffort  de  ii 
ravir  et  défflorer  ;  mais  le  guet  de  la  ville  de  ce  adverty  alèratf 
au  logis  d'icelluy  près  des  murailles  de  la  dite  ville,  dbvièrest 
à  ce  que  il  ne  myt  à  exécution  son  dit  maUn  vouloir  et  ne* 
nèrent  icelluy  Estienne  es  prisons  de  la  dite  ville  ou  il  eit  en*' 
cours  de  présent.  Pourquoy,  Monseigneur,  vous  playra  nous 
advertir  qu'il  vous  plaira  que  Ton  en  fioe  d'autant  que  soat 
des  cas  des  quels  par  nos  privilèges  et  aussi  arveet  de  la  Cour 
subsecutifii  nous  en  est  donné  la  cognoissance,  comme  en 
semble  l'avoir  du  sieur  Daubigny. 

Monseigneur,  du  meilleur  cœur  qu'il  nous  est  possible, 
nous  recommandons  à  votre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur 
qu'il  vous  veuille  en  brief  ramener  paf  deçà  en  bonne  santé, 
oomme  nous  les  désirons,  comme  d'icelluy  juge  auquel  seul 
le  peuple  a  support  et  asseurance. 

Escript  au  conseil  de  la  ville  de  Dijon  xx*  de  janvier. 


mrr^ 


[222] 

L'4Mia4If  CHABQT,  A  LA  MAIRIE. 

n  ordonne  de  réparer  la  brtehe  surreDoe  dans  ia  muraille^  promet  de  solli- 
citer  le  aecoon  demandé  et  enjoint  de  procéder  an  jugement  de  l*archer. 

160III,  corn  vu  Tnm» 

ISS| ,  4  ferrier.  s.  4M,  n*  86. 

Messieurs,  j*ay  receu  la  lectré  que  m'avez  escripte  et  en- 
tendu ce  qui  est  survenu  dernièrement  aux  murailles  de  la 
vflle,  eheee  tfès  mal  arryvée.  Et  à  quoy  j'entends  très  bien 
qu*il  est  besomg  pourveoir  au  plus  tost  que  Ton  pourra,  ce 
que  je  n'ouMieray  point,  et  à  soliciter  envers  le  Roy  pour 
bailler  secours  en  cela.  La  partie  de  deux  mil  cinq  cens  livres 
est  assignée  sur  le  quartier  d'avril  et  ny  a  ordre  de  plus  tost 
la  proucher.  I^essayrray  de  vous  faire  fkire  meilleur  secours 
comme  je  scay  qu'il  est  très  nécessaire  et  auray  les  affaires 
qui  touchent  la  ville  en  général  et  particulier  en  continuelle 
et  bonne  recommandation.  Et  au  surplus  quant  à  celluy  qui 
86  dit  arquebutier  qui  a  esté  trouvé  en  maléfice  et  qui  est  en 
vos  prisons,  je  veux  et  entends  que  cas  soit  abjuré  et  que  ce 
qui  se  treuvera  avoir  failly  et  destruy  qu'il  soit  puny.  En  sorte 
que  ce  soit  exemple  à  tous  autres,  car  pour  chose  du  monde 
je  ne  veulx  souffrir  que  telle  chose  ayt  lieu.  Vous  priant  de 
vouloir  bien  y  tenir  la  main,  et  puis  que  la  congnoissance  de 
tel  cas  vous  appartient  en  faire  faire  justice,  car  je  le  remectz 
à  vous.  Et  à  Dieu,  Messieurs,  qui  vous  doint  ce  que  désirez. 

A  Rouen,  ce  quatriesme  de  feuvrier,  (m)  vc  xxxi 

Votre  bon  atny, 
Rryon. 

A  Messieurs  les  mayeur  et  escbevins  de  la  ville  de  Dyon. 


-3U~ 


[223] 

l'amiral  chabot,  gouvcrnsur  de  bourgogne,  aux  maire 

et  échevins  de  duon. 

Sa  Tolonté  bien  trrètée  est  de  ne  point  appronter  \t  mûn,  a  aon  éleetîM  ot 
le  réfoltat  d'one  cabale.  H  lear  enrôle  le  capitaine  dn  châtean  pour  lair  Cdr 
connaître  mi  intentions. 

FAcinr»  copiB, 

[1584],  19  jain.  Reg.  des  délib  b.  17«.  ^  I. 

Mesd^irs,  vous  savez  la  responae  que  je  vous  feu  derrie- 
relnent  à  D\jon,  que  vous  fusies  devers  moi  pour  vostre  maire 
futur,  lequel  je  treuveray  très  bon  estre  esleu  par  les  gens  de 
bien  et  d'apparence  de  la  ville,  sans  qu'il  ce  ftcent  menée, 
practicque  ou  aulcungs  monopoles.  Car,  en  ce  cas  je  ne  Tan- 
ray  agp^able  et  ny  sera  receu  celluy  qui  s'en  s^ra,  meslé,  mais 
trouvera  que  j'en  feray  telle  remonstrance  que  ce  sera  exemple 
en  l'advenir.  Et  pour  le  moings  il  peult  estre  assiiré  que  je 
confineray  et  ne  retournera  quant  il  vouldra.  Dequoy  je  vous 
ay  bien  voulu  advertir  pour  faire  cesser  les  dictes  practiques 
et  monopole  si  quelque  ung  eny  a.  Ou  demeurant  ayant  dict 
mon  intention  sur  la  dicte  élection  au  sieur  de  Pignay,  cappi- 
taine  du  chasteaul ,  je  remectray  sur  luy  à  la  vous  declairer, 
vous  priant  le  croyre  comme  moy  mesme  (1).  Et  sur  ce  nostre 
Seigneur  vous  doinct,  Messieurs, ce  que  desirez.  A  Paigny(2), 

(1)  Pignay  se  présenta  en  effet  devant  les  magistrats  et  leur  fit  con- 
naître que  ramiral,  informé  des  brigues  qui  se  préparaient,  était  déter- 
miné à  les  faire  cesser  ;  qa'il  ne  jugeait  point  convenable  Télection  de 
J.  d*Ebarres,  parce  qu'il  était  déjà  élu  du  pays;  néanmoins^  8*il  réu- 
nissait la  majorité  des  suffrages,  il  Taurait  pour  agréable.  Les  babitants 
se  le  tinrent  pour  dit,  et  Pierre  Sayve,  antique  mayeur,  fut  élu.  —  ile- 
gistre  des  délibérations,  B.  176. 

(1)  L*amiral  Cbabot  possédait  la  terre  de  Pagny  du  cbef  de  sa  fenome 
Jeanne,  fille  aînée  de  Jean  de  Longry  et  de  Jeanne,  bâtarde  de  Charles, 
comte  d*Angouléme,  père  de  François  I*'. 
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le  XIX*  jour  de  juin.  Et  au  dessoubz  Tostre  bon  amy,  Bryon,  et 
superscriptes,  à  Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins 
de  la  viUe  et  commune  de  Dijon. 


[  224] 

FRANÇOIS  I*'  AU  DUC   DE    GUISE,  GRAND  VENEUR  DE  FRANCE, 

ET  GOUVERNEUR  DE  CHAMPAGNE. 

lAfonné  qu'il  se  fsit  en  Bourgogne  des  chasses  destrnctiyes  du  gibier  qoe  se 
peroetteat  des  arquebaiien  et  d'autres  msnières  de  gens,  il  bi  ordonne  de 
fane  pablier  la  défense  exprease  aux  gens  de  toutee  qualitte  de  eha»9r  désor* 
nais  sous  peine  d'encourir  les  peines  portées  dans  ses  ordonnances. 

■OULIHS,  COPIE    DU    TtlFt, 

15l| ,  9D  janrier.  b.  4M,  n*  91 . 

Mon  cousin ,  pour  ce  que  j*ay  entendu  que  en  plusieurs 
Ueux  et  endroictz  de  mes  pays  et  duché  de  Bourgongne,  y  a 
grant  nombre  de  harquebutiers,  arbalestiers  et  chasseurs  ten- 
deurs et  aultres  manières  de  gens  qui  destruisent  journelle- 
ment tout  le  gibier  estant  par  de  là,  tant  lièvres,  perdris,  hé- 
rons que  oyseaulx  de  rivière  et  daventaige  tendent  et  pren- 
nent ordinairement  les  milans  et  aultres  gybiers  dont  je 
pourroye  avoir  quelques  plaisir  et  passetemps,  tant  de  la 
vollerye  que  aultrement,  si  j'alloye  d'aventure  audit  pays; 
chose  à  quoy  je  désire  bien  qu'il  soit  promptement  pourveu 
et  remedyé.  A  ceste  cause,  je  vous  prie,  mon  cousin,  que  incon- 
tinant  la  présente  reçue,  vous  ayez  à  donner  ordre  de  faire 
deffendre,  cryer  et  publier  par  tous  les  lieux  ou  endroitz  d'i- 
celluy  pais  que  vous  verrez  et  congnoistrez  estre  requis  et 
nécessaire,  que  nul  de  la  qualité  dessusdite,  ne  soyt  plus  si  osé, 
ne  sy  hardy  de  tirer  de  harcquebute  ne  d'arbaleste  ne  de 
chasser  de  fiUetz  ou  aultres  engins  en  quelque  façon  ou  ma« 
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niëre  que  ce  8oit  66  oyseaulx  et  gibiers  deseuscUs,  «*ilz  n'ooi 

lettres  expresses  de  moy  pour  cest  ^et,  sous  peine  d'e«tn 

griefvement  pugnis,  et  là  où  vous  trouveras  que  aulcungsdii 

dessusdits  ayent  faict  ou  facent  le  contraire  depuis  la  dite  déf- 

fense  cryée  et  publication ,  donnez  ordre  de  les  faire  prandre 

et  saisir  au  corps  et  d*en  faire  faire  la  justice,  pugnition  d 

correction  telle  grief^e,  que  ce  puisse  estre  exemple  à  too 

aultres,  selon  et  ainsi  qu'il  est  plus  à  plain  tenu  et  dedaré  par 

nos  dernières  ordonnances,  faictes  sur  le  faict  de  la  déffioise 

des  dites  chasses;  lesquelles  vous  ferez  au  reste  inviolable- 

ment  garder  et  observer  de  point  en  point  ausditz  pais.  En 

quoy  faisant  vous  ferez  chose  qui  me  sera  très  agréaUe, 

priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  sainte  et 

digne  garde.  Escript  à  la  Fère  sur  Oise ,  le  xx*  jour  de  jiih 

vier  TmI  V  xxxiv. 

FRANÇOIS. 

Breton. 
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p.  THIERRY   AU   PRÉSIDENT  DU   PARLEMENT  DE  DOLE. 

Nouvelle  de  la  défaite  du  grand  Turc  par  le  Sophi  de  Perse.  Le  Pape  t  woi* 
nn  ambassadeur  au  roi  de  France  a8n  de  le  déterminer  è  se  joindre  à  Tempefev 
pour  relever  l'empire  Grec.  La  flotte  de  l'empereur  vient  ée  quitter  Gèiei  ft 
fait  voile  pour  Barcelone,  de  là  sur  Alger  et  Tunis  contre  Barberousse. 

LT05,  «•"«. 

1535,  30  avril.  ■•  *^.  «»"  87. 

Monsieur,  si  très  humblement  que  faire  je  puis,  à  voetre 
bonne  grâce  je  me  recommande. 

Monsieur,  des  nouvelles  de  par  desça  serez  adverti ,  que 
nous  avons  pour  certain  que  le  Turc  est  esté  déficit  au  royaulm* 
de  Perse  par  Sophie,  prince  et  roy  dudit  royaulme,  et  a  perdu 
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ledit  Turc  plus  de  six  vingt  mille  hommes ,  tant  de  pied  que 
4e  cheval,  comprins  hien  huict  cens  tant  cappitaines  que  basr 
cab  avec  (dus  de  quattre  cens  grandes  pitees  d'artillerie,  et 
vciM  aaseure  ledit  Sophie,  roy  de  Perse,  luy  a  jouhes  finesse 
lieiuieeiey  car  ftisant  semblant  de  se  retirer  et  fouy  de  son 
paya,  craignant  la  puissance  et  fureur  dudit  Grant  Turc,  se 
trouvèrent  à  passer  une  rivière  l'une  des  partie  de  l'année 
dudit  Grant  Turc  estre  passée,  ledit  Sophie  avec  son  armée 
vint  donner  dessus  en  sorte  que  mist  ledit  Turc  en  roupt  et  fût 
eoi^rainct  de  se  retirer  en  Surye  en  une  ville  nommée  Alée 
avec  cinq  miUeohivaulx  seuUement.  Voyant  Sophie  la  retraicte 
dudit  Turc  soubdainement  se  retira  devers  une  grosse  ville  de 
son  pays  nonua^  Thoris,  mesme  que  ledit  Turc  avmi  desjà 
eonquestée  dessus  ledit  Sophie  là  ou  il  l'avoit  fait  venir  grans 
trésors  pour  soudoyer  son  armée  et  la  print  par  force,  en  sorte 
qui  fut  défiait  là  dedans  plus  de  vingt  mille  turcs  et  le  trésor 
dudit  Grant  Turc  gaignez.  Et  le  pape  estadverti  de  telle  affiedre, 
despuis  six  jours  ensça.  a  envoyez  ung  frère  secrétaire  favo- 
rable devers  le  roy  de  France,  luy  déclarant  que  estoit  heure 
ou  jamays  de  recouvrir  l'empire  de  Constantinoble,  vehu  que 
Tannée  de  l'empereur  qui  est  des  plus  grandes  et  belles  et 
bien  ordonnée  que  de  eage  d'hommes,  que  l'on  ait  point  vehue 
sur  la  mer  est  toute  preste,  et  que  si  plaist  au  Roy  de  mectre 
quelques  gens  aux  champs  au  nombre  de  vingt  ou  vingt  six 
mille  hommes  à  sa  soulde,  qui  entreprendront,  de  rendre  avant 
six  moys  l'empire  de  Grèce  entre  les  mains  des  Crestiens.  Et 
affin  de  lever  la  main  du  premier  ou  du  dernier,  le  pape  seul 
veult  estre  le  chieâ;  et  davantaige.  Et  pour  seurtey,  traicté  de 
mariage  entre  le  filz  et  fille  de  l'empereur  avec  le  daulphin  et 
première  fille  de  France.  Et  telles  sont  les  nouvelles  de  par 
desca.  Dieu  veulle  quelle  sortissent  leur  effect.  Monsieur,  l'ar- 
mée susdite  de  l'empereur  est  partie  de  Gènes,  la  sepmaine 
après  Quasimodo,  en  nombre  de  quattre  vingtz  galères,  carra- 
ques,  gaUyons,  fustes  et  aultres  vaisseaulx  de  mer  et  vont  trou- 
ver l'empereur  qui  les  actend  à  Barcelonne  dez  le  troisième 


jour  de  se  mois,  et  dez  là  s'enva  ladite  armée  contre  Baite- 
rousse  en  Ârgye  et  Tonice.  Je  tous  asseure  que  Ton  dit  que 
c'est  mie  mirable  chose  à  veoir,  car  estre  tous  ensemble,  Tod 
les  estime  près  de  deux  mille  cinq  cens  ^aisseaulx,  auxqoek 
illia  bon  nombre  de  gens  pour  mectre  en  terre  ferme  aprèi 
qui  auront  prins  port  eo^  Barbarie  et  de£fait.  L*emperevr  t 
retenu  tous  les  deniers  qui  sont  vennz  de  l'ile  de  Perra,  que 
Ton  estime  près  de  trois  millions  d'or  et  les  a  asseures  en  Es- 
paigne  a  cinq  pour  cent,  c'est  signe  que  a  intention  de  fidre 
quelque  chose  de  bon.  D  vous  plaira  enyoyer  mes  lettres  à 
M.  le  mareschal  et  avoir  response,  vous  disant  à  Dieu  qui  vous 
doit  sa  grâce. 
Dez  Lyon,  se  xx"  de  avril  l'an  xv«  xxxv*,  soubsciit  : 

Vo$tre  très  humble  serviteur  y 

Pierre  THIERRY. 
Super  scriptes. 

A  Monseigneur  le  Président  de  Dole. 
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LES   MAGISTRATS  DE  DIJON,   A  L' AMIRAL  CHABOT. 

Ils  rinfonnent  qu*uDe  grêle  affrense  vient  de  dèvaiter  le  territoire,  et  le 
prient  d'intercéder  auprès  da  Roi^  afin  qu'on  secours  leur  soit  accordé.  Comaii* 
dément  leur  a  été  fait  de  faire  porter  au  Louvre  les  deniers  provenant  da  re 
venu  de  la  ville  pendant  cette  année. 

DIJOÎI  ,  MIWUT», 

1535,  11  juin.  b.  457,  n«  130. 

Monseigneur,  vostre  voyage  de  Calais  nous  a  tait  différer 
d'envoyer  vous  advertir  de  la  perte  et  infortune  qui  nous  est 
survenue  par  le  moyen  d'une  gresle  la  plus  impétueuse  que 


I 


de  mémoire  dlnmmcs  ait  esté  idne,  «k  noiea  de  laq^dle 
kofos  les  habitauis  de  teste  iflle  sont  esté  mencillmâeaMnt 
id^Umiagés  et  gnmt  partie  rédnicti  en  totaDe  poorreté.  Et  ad 
ce  qae  à  vostre  a3pde  et  mofeB,  il  east  pieu  aa  Rot  noos  ayder 
ie  qodqaes  deniers ,  pour  solucnir  aux  vrfentes  néoessitet 
ie  la  dite  TiDe. 

Monseigneiiry  en  attendant  vostre  retoor,  commandement 
nous  a  esté  Eût  et  à  nostre  receveur  de  £ûre  porter  au  LouTre 
les  deniers  de  la  présente  année  dn  reveno  de  la  dicte  ville.  Â 
cesie  cause,  M onseigneor,  arons  £ût  avancer  le  présent  por- 
teur, rnng  des  esdievins  de  ceste  dicte  ville,  pour  de  tout,  s^il 
▼ostre  plaisir  est,  voos  rendre  certain,  aoqod  voos  supplions 
Youloir,  pour  cesie  fins,  ai^onter  fiij,  et  nous  inqnrtir  vo^re 
ayde  et  &ire  divers  le  Roy  pour  le  bien  et  solagement  de  la 
dicte  ville,  et  de  nous  vos  très  humbles  et  très  fthÂî<^g^ng  ser- 
viteurs, dont  à  jamais  demeureront  obliges  à  prier  le  Créa- 
teur qui  en  longue  vie  et  en  santé  yuille  tocyours  prospérer 
vos  très  haulz  et  voiueux  désirs  a  Dijon. 

Vos  très  hunMes  et  très  obéissants  serviteurs, 

Les  Mâteur  ET  EscBEviNS  deDuon. 


Envoyées  à  Monseigneur  T  Admirai  le  xr  jour  de  juing  v*  xxxv 
par  M*  Esiienne  Julien ,  commis  à  despècber  les  lettres  qui 
sont  estées  données  ledit  jour  par  l'ordonnance  de  Messei- 
gneurs. 
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LES  MAGISTRATS  DE  DUON,   A  CEUX  DE  PLUSIEURS  VILLES 

DU  DUCSÉ. 

lafilttioB  d'Mvoyer  au  Yint  fieu  à  cmm  da  la  nau  ûu  Roi. 


DIJON» 

iS85, 17  MpUmbre.  b.  457.  ■•  18. 


Très  cher  seigneur  et  frère,  nous  nous  recommandoitf  à 
vous  de  bon  cueur  pour  ce  que  la  venue  du  Roy  aproche  et 
qu'il  est  certain  qu'il  ne  bougera  de  cy  devant  Noél,  nous 
avons  avisez  que  afiin  que  ceulx  qui  auront  des  vins  vieux  et 
nouvaulx  en  vostre  quartier  et  qui  en  vouhfaront  amener,  Os 
seront  quiètes  entièrement  de  l'entrage  trois  mois  durant, 
vous  priant  le  faire  notif&er  et  publier  comme  vouldriez  que 
fissent  pour  vous,  en  priant  Dieu,  très  cher  seigneur  et  frère, 
qui  vous  aient  en  sa  grâce. 

£seripte  en  la  chambre  du  conseil  de  Dijon,  le  xvu*  jour 
de  septembre  Tan  mil  V"  xxxv. 

Vos  frères  et  bien  ameys  les  vicomte  mayeur 
et  eschevins  de  Dijon, 

A  noz  chers  seigneurs  et  frères  les  mayeur  et  eschevins  : 

De  Beaune. 
Idem  à  Chalon. 
Idem  à  Seurre. 
Idem  à  Chastillon. 
Idem  à  Avallon. 
Idem  à  Flavigny. 
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J.  D^fiSSOYES,  ÉC&EVtN,  CAPITAINE  DE  LA  VILLE,  AUX  MAGISTRATS 

DE  LA  VILLE. 


Le  fénénl  de  Normandie  a  promis  de  faire  signer  an  Roi  le  rôle  où  ils  sont 
conciles.  Le  Roi  reste  encore  la  semaine  à  Pagny.  On  dit  qu'il  a  l'intention  de 
Tîfiter  Aoxonne.  Le  baptême  dn  fils  de  l'amiral  Chabot  doit  atoir  lien  le  jour 
BBème.  Le  Danpbin  et  le  dnc  d'Orléans  sont  les  parrains  et  la  Reine  de  Natarre 
la  marraine. 


FAftlfT ,  OBIGINAL, 

1585»  f9  déetmbre.  b.  450,  «•  11, 


Messieurs,  à  ce  matin  ay  présenté  voz  lettres  à  Monseigneur 
le  général  de  Normandye  (1),  lequel,  comme  me  semble»  a 
bien  bonne  envye  vous  faire  plaisir.  Icelluy  m'a  monstre  le 
roole  ouquel  estiez  couchés,  et  plus  m'a  dit  qu'il  n'oblyoyt  ni 
n'oblieroit  jamais  la  ville  ny  en  général  ny  en  particulier. 
Dont  l'ay  bien  fort  remeroyé»  luy  faisant  entendre  que  sûmes 
tous  à  son  commandement  et  presti  à  luy  faire  service.  Mon 
dit  Seigneur  le  général  m'a  promis  que  il  feroit  signer  le  dit 
rooUe  par  le  Roy»  si  peult  au  jourduy  ou  le  plus  tost  qu'il 
^lourra»  quoy  actendant  le  poursuyvray  toujours  et  à  dilU- 
4 ence.  Il  n'est  nouvelle  certaine  que  le  Roy  parte  d'icy  de  ceste 
sefMiiaiiie  ^  bien  dit  l'on  qu'il  veult  aller  veoir  Auxonne  avant 
de  8*ei)  aller  de  ce  pays.  A  ce  soir  se  doit  fEÛre  le  baptesme  du 
filxde  Monseigneur  l'Amiral»  duquel  Monseigneur  le  Daulpbin 
et  Monseigneur  d'Orléans  doivent  estre  parains  et  la  Royne 
de  Navarre  marraine.  Qu'il  sera  fin  après  estre  humblement 

(i)  Pradhomme ,  général  des  finances  de  la  proTince  de  Normandie. 
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recommandé  à  voz  bomies  grâces.  Priant  le  Créateur,  Hei- 
sieurSy  en  santé  tous  donner  bonne  vie. 

De  Pagny,  ce  lundi  matin  xin*  de  décembre. 

Voire  humble  serviteur  et  frère, 

JsHiLN  S'ESSOYES. 

A  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  escbevins  de  la  vilk  de 
Dijon.  Messieurs  mes  frères. 


[229] 

LES  MAGISTRATS  DE  DUON,  A  L' AMIRAL  CHABOT. 

Plaintes  des  piileries  et  voleries  des  kuuqneoett  nonobstuit  les  diltniiitiw 
de  Titres  qu^ils  ont  reçaes.  Prière  de  faire  accélérer  le  rembonneiiieit  pv  le 
Roi  des  2500  lifres  dues  à  la  Tille. 

DIJON.  Bunm, 

153|,  24  férier.  b.  457,  n*  ». 

Monseigneur,  suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Monseigneur, 
Monseigneur  de  Beaulmont,  vostre  lieutenant,  ordonner  aux 
officiers  du  bailliage  et  nous  avons,  faict  munycions  pour  le 
passage  des  lansquenetz.  Et  a  esté  commis  le  capitaine  Jehan 
d'Essoye  pour  faire  faire  la  distribution  d'icelle ,  ou  il  a  prins 
beaulcop  de  peine ,  car  il  n'y  avoyt  guerres  personne  de  h 
ville  qui  en  heust  voulsu  prandre  la  charge  comme  il  a  faid, 
mais  il  est  plain  de  bon  vouUoir  a  faire  service  au  Roy. 

Monseigneur,  nous  vous  advertissons  que  quelque  muny- 
cions que  Ton  ayt  faict,  ilz  ne  se  sont  tenuz  à  cela  ;  mais  oultre 
la  dite  munycion  ilz  ont  faict  des  maulx,  larceins  et  piller3fes, 
emmenant  chevaulx  et  gens  prisonniers  sans  cause,  et  est  une 
pitié  d'ouyr  les  plainctes  des  pouvres  gens ,  en  manière  qœ 
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les  llraiz  sont  gros  A  saporter^  sans  la  perde  que  Ton  a  heu  à 
k  dite  numydon. 

HjomaeigDear  f  pour  ce  que  nous  nous  dobtons  de  vostre 
partement  estre  bref  de  ce  pays,  il  vous  plaira  nous  comman- 
der en  ce  que  nous  devons  faire  ;  cependant,  et  pour  ce  que 
il  vous  a  pieu  nous  faire  despescher  le  mandement  de  deux 
mil  cinq  cttis  livres,  il  vous  plaira,  afOn  qu'il  ne  nous  soit 
infiructueulx,  et  qu'il  ne  faille  cy  après  le  renouvellera  qui  nous 
a  ici  cousté  en  despense  plus  de  trois  cens  livres,  nous  des- 
pescher voetre  lectre,  adressant  à  MM.  du  Louvre;  car  aultre- 
ment  ili  ne  bailleront  point  d'argent. 

Monseigneur,  tant  et  si  très  humblement  que  pouvons  à 
vostre  bonne  grâce,  nous  recommandons  et  prions  Dieu, 
Monseigneur,  qu'il  vous  doint  très  bonne  vye  et  longue. 

Escript  en  la  Chambre  du  conseil  de  la  dite  ville,  le  xxrv 
jour  de  février. 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs, 

LES  MATEUH  ET  ESCHEVINS  DE  DUON. 

A  notre  très  honoré  et  doubté  Seigneur,  Monseigneur  l'Ami- 
ral gouverneur  de  Bourgongne. 


[  230] 

LES  MAIRE  ET  ÉCHEVIN8  DE  DUON  A  CEUX  DE  BEAUNE. 

tavititkm  de  fÉire  arrêter  un  marchand  de  Genèfe,  contre  lequel  la  eoor  a 
décené  SA  nuuidat  d'amener,  et,  en  eu  de  capture,  de  l'en  aTertir. 

MJOR,  nnim. 

18S8,  «  iTril.  B.  487.  B*  85. 


le  Maire,  nous  vous  recommandons  à  vostre  grâce 
de  bon  cœur  ;  nous  sommes  estae  advertiz  que  à  ce  matin  il 

Corretp,,  t.  L  28 
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•si  parti  de  Mite  viHe  nnf  muràmnà  de  OttéftM,  hkm 
Phelipain ,  lequel  vous  congnoissez  assez  et  pMP  M  ^e  UM 
KfQKm  quelque  infonnatioii  à  rencontre  de  luf  ^  KfMni 
détemption  de  sa  pereenne,  nous  voue  prions  le  artwterti 
tenir  en  prison  ferme  et  séparé  des  aultres  prisonnleis,  jnqai 
ad  ce  que  du  cas  pour  lequel  vow  escripvons,  nous  aions  ad- 
sertis  Messieurs  delà  Court,  dontnous  vous  advertiroBsInooii* 
tinant  après  icelle  séance  qui  s^ti  mardy,  et  aussi  wnm 
entendu  qu'il  y  a  mandement  de  eapi(xH9y  décerné  par  hCSovit 
à  rinoontre  de  hiy;  sy  vous  prions  le  vooldr  ainsi  hbt  et 
comme  vous  vouldryensque  nous  fiuttions  pour  vous  en  pireQ 
cas  au  greigneur,  et  à  Dieu,  Monsieur  le  Maire,  auquel  pitai 
vous  doimer  bonne  santé. 

De  Dijcm,  escripte  en  la  Chambre  dtl  consefl  le  xXfi^ jour 
d'april  [m]  xxxvi  après  Pasques. 

Vos  frères  et  vos  amys, 

Le  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de  Digon. 


1231  J 

LES  ICAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  BEAUNE  A  CEUX  DE  DUOH. 

Ils  leur  envoient  le  marchand  dt  GenAye  ions  la  condnite  d*an  écheTinai  ii 
quatre  sergents. 

BIAUNI,  OftlCniAL, 

1531,  39  tTril.  i.  457.  a*  117. 

Messieurs ,  nous  nous  recommandons  toujours  à  vous  de 
bon  cœur,  Nous  avons  veues  voz  lettres  et  oy  Mena  Teachenn, 
pourteur  de  cestes,  vous  mercyan  vostre  bon  voulloir  où 
vous  noz  trouverez  au  semblable.  Nous  vous  envoions  nesire 
procureur,  accompagné  de  quatre  noz  sergens,  poiur  amaMr 
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Jehan  PhiUepin,  prisonnier.  Il  vous  plaira^  s'il  a  affaire  de 
flompaignie^  en  fournir  i  noz  despens.  Priant  DieU|  tlessieun^ 
fa*il  Youa  doiut  toz  désirs. 

Eflcript  en  la  Chambre  du  conseil  de  la  ville  ce  dernier  jour 
i'apYril, 

Vof  ffères  et  hona  amtfs, 

LbS  YiGONTE  MaYEUR  BT  EsCHEVIHS  D£  KSàUNE. 

A  Messieurs  et  frères  les  mayeur  et  eschevins  de  D\fon» 


«ak.*Mta.M«in«iW«M«MH*aMaaaaMMiwMMMMN«^M^a*M«i 


[232] 

FRANÇOIS  I*",  AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

Avîi  dM  meniret  prises  pour  repousser  rennemi  des  froatières,  et  iattttlioo 
de  répuer  proiapiemeiU  les  fortiiaaions  et  de  se  guder  des  eoCreprta 
et  des  pillards. 


LToif.  oiianiAL, 

1586,  SJoillei.  b.  458.  bV49. 

De  par  le  Roy. 

CShers  et  bien  amez,  saichans  le  grant  bruyt  de  guerre  que 
peult  courir  par  tout  nostre  royaume ,  et  désirans  le  repos  et 
tranquilité  de  corps  et  d'esperit  de  tous  noz  bons  et  loyaulx 
sobgectz,  nous  vous  avons  bien  voulu  advertir  du  bon  grant 
ordre  et  provision  que  nous  avons  donnés  en  toutes  les  fron- 
tières,  entrées  et  passaiges  de  nostre  royaume,  qui  est  telle 
que^  quelques  grans  préparatifz  qu'ayent  peu  dresser  noz  en- 
nemys,  pour  l'exécution  de  leurs  malignes  et  dampnées  entre- 
prinses,  ilz  n'en  pevent  rapporter  que  honte ,  vitupère  et 
dommaige.  Ce  néantmoins  nous,  en  faisant  office  de  bon  prince 
et  pasteur,  ne  nous  contentons  pas  seullement  d'avoir  pour- 
veu  leedictes  limites  et  frontières  de  nostre  royaume.  Mais 
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désirant  cordiallement  que  le  dedans  soit  préservé  de  toute 
«noleste  et  oppression,  et  que  nos  diz  bons  et  loyaulx  subpdx 
puissent,  en  vraye  seurté  et  repos,  vivre  et  négocier  entre  edi 
en  leurs  vaccations  et  mesnaiges  aussi  bien  en  temps  de  gnem 
que  de  paix,  nous  voulons  et  vous  prions  très  acertes,  que 
vous  regardez  aux  fossez,  murs,  portaulx,  boullevers  et  antres 
fortiffîcations  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon,  les  réduisanspir 
^oz  dilligenceà,  soing  et  labeur  en  tel  estât  que  vous  ne  pois- 
siez craindre  les  vaccabonds,  pillars,  voUeurs  ne  quelque  antre 
manière  de  gens  qui  pourroient  vous  faire  force  on  iovaskm 
d*bostillité.  Vous  pourvoyant  quant  et  quant  de  bastons,  har- 
noys,  artillerye  et  toutes  armes  qui  pevent  servir  à  la  défense 
de  la  dicte  ville.  Et  ce,  parla  gracieuse  remonstrance,  coctisa- 
tion  et  ordonnance  que  vous  en  scavez  bien  faire,  tant  en  gé- 
néral que  particulier,  partout  et  ainsi  que  besoing  sera  selco 
la  fiance  et  certitude  que  nous  avons  de  voz  obéissances  et 
bonnes  volontez. 
Donné  à  Lyon  le  rv«  jour  de  juillet  mil  v*  trente  six. 

FRANCOYS. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  manans  et  habitans  de  nostre 
ville  de  Dijon. 
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FRANÇOIS  !•%  AUX  HAGISTRATS  DE  DUON. 

à^ii  que  k  TiOe  de  INJon  a  été  eomprîie  pour  une  Bomme  de  8,000  litres  au 
iMe  d'emproi^  fn^içé  mu  les  koonei  villee,  afin  de  réiiater  à  rinrasb»  du 
nytuM  pr<^tée  par  l'Empereur. 

cAïF  B^ATiMiii.  oiiamii,, 

1586,  iî  Mptembre.  b.  458.  a*  M. 

De  par  le  Ray. 

Très  chers  et  bien  amez,  les  très  gratis  et  insuportables 
firaiz  et  despences  qu'il  nous  convient  faire  et  supporter  pour 
résister  aux  inyasions  que  l'Empereur  s'efiforce  fidre  en  nostre 
royaume,  par  toiis  les  moiens  et  endroitz  à  luy  possibles,  sont 
telZy  comme  il  est  cler  et  évident  à  tout  le  monde,  que  ne  pour- 
rions y  fournir  et  satisfaire  sans  l'ayde  de  noz  bons,  vraiz  et 
loyaulx  subgectz.  Attendu  mesmement  l'extrémité  de  l'affaire, 
et  pour  ce  avons  advisé  que  le  phis  prompt  et  aisé  moien  que 
pourrions  trouver  pour  recouvrer  deniers  est  de  nous  adres- 
ser à  aucunes  des  bonnes  et  principalles  villes  de  nostre  dit 
royaume ,  et  sur  icelles  lever  par  forme  d'emprunt  certaines 
sommes  de  deniers ,  et  entre  autres  de  nostre  bonne  ville  de 
Dijon,  jusques  à  la  somme  de  trois  mille  livres  tournois.  Par 
quoy  avons  décerné  noz  lettres  de  commission ,  adressans  à 
nostre  araé  et  féal  conseiller  en  nostre  Court  de  Parlement  de 
Dijon ,  M*  Jacques  Godran ,  et  au  bailly  dudit  Dijon  ou  son 
lieutenant,  pour  se  transporter  par  devers  vous,  et  là  vous 
remonstrer  et  faire  entendre  au  long  les  causes  et  raisons  qui 
nous  meuvent  à  vous  demander  la  dite  somme.  De  laquelle 
nous  vous  prions  et  néantmoins  mandons,  tant  expressément 
qu'il  nous  est  possible ,  nous  vouUoir  aider,  et  la  nous  faire 
fimmir  en  la  meilleure  et  plus  prompte  dilligence  que  faire 
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cepourra,  le  tout  selon  et  ainsi  qu'il  est  contenu  et  déelaié  en 
nos  dictes  lettres  de  comnùssion.  Pour  seurté  du  remboune- 
ment  de  laquelle  somme,  nous  vous  avons  fiiit  expédier  aeqiit 
que  présentement  vous  envoyons ,  suivant  lequel  il  n'y  ami 
faulte  que  des  deniers  du  quartier  d'avril,  may  et  jung pro- 
chainement venant,  vous  ne  soiez  entièrement  rembourses  de 
la  dicte  somme ,  ainsi  que  plus  amplement  vous  diront  ie 
nostre  part  les  ditz  commissaires ,  lesquelz  nous  prions  d 
mandons  croyre  comme  vous  feriez  nostre  propre  personne. 
Et  vous  nous  feriez  service  très  agréable  en  ce  faisant. 
Donné  au  camp  lez  Avignon ,  le  xu*  jour  de  septembre 

mil  v*  XXXVI. 

FRANCOYS. 

BoCBSfBL. 

A  noi  très  chers  et  bienamez  les  maire,  eschevins,  conseO- 
1ers,  bourgeois  et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 


[234] 

FRANÇOIS  I*%  AUX  UAQISTRATS  DE  DUON. 

Ordre  de  juger  promptemeni  le  procès  soieité  par  midemoiseUe  de  MêêêA 
à  1.  Baitier,  seigneur  da  Migny. 

1586,  il  noTembre.  b.  4S8,  n*  53. 

De  par  le  Roy, 

Chers  et  bien  amez,  nous  avons  entendu  qu'il  y  a  UDg  pro- 
cès pendant  par  devant  vous,  entre  damoyselle  Ragondede 
Boysmon,  et  ung  nommé  Jehan  Bastier,  sieur  de  Maigny, 
pour  raison  de  quelques  excès,  forces  et  violanoes  fiaites  à  la 

• 

dicte  damoyselle.  Et  pour  ce  que  nous  voulions  et  entendsM 
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la  rtparation  itoedia  os  estra  ftdçte  a  la  diAta  damoysaUe  el 
jiHilice  lay  estre  adminifttrée,  i  caste  cauae ,  nous  vous  non* 
dons  et  enjoignons  très  expressément  que  vous  procédas  i  la 
vuydange  d'IceUuy  procès  en  toute  la  meiUeure  et  plus  briefire 
expédition  de  justice  que  faire  se  pourra.  Et  à  ce  ne  faictes 
fliultei  car  Id  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Loches  le  xi*  jour  de  novembre  mil  V"  zxxvi. 

FRANGOYS. 

BOQHEfIL» 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de  la  flDé 
de  I^jon  (1). 


[386] 

LE  CHAWCKMKB  DU  BOURO,  ▲  li.  JACQUES  GOmUN,  CONSEILLEIl 

AU  PARLEMENT. 

L'intiotta  da  lOi  «il  qu'il  ne  idt  donnA  ancnnê  mite  à  rtmpmat. 

Extrait  d*ung  article  de  certaine  lettre,  escripte  par  Mon- 
seigneur le  chancelier  à  M.  Jacques  Goudran ,  eonsdller  du 
Roy,  nostre  frère ,  en  sa  Court  du  Parlement  de  Bourgogne, 
datée  du  xxvii*de  novembre  dernier  passe. 

Monsieur  Groudran ,  j'ay  receu  vos  lettres  du  xvi  de  ce 
moyS|  et  quant  aux  emprunts  dont  mencion  est  faicte  en  la 
convention  que  vous  a  esté  adressée  »  le  Roy  ne  veult,  pour 
caste  haure,  que  ny  seroit  plus  avant  procédé.  Parquoy  est 

(1)  Cas  tottrta  aywiété  ônveriet  à  la  Ghamlire  à»  viUe  le  U  ooveoH 
bre,  en  présence  de  la  plaignante,  les  écheTins  déclarèrent  «  qu'ils  ne 
lenraieni  k  eux  de  fabe  JiisUce.  »  Malheutensement  Hen  ne  ftit  connat- 
M  ftfitta  tuMè  M  aottnée  à  l*alUlre. 
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besoing  que  feictes  entoidre  le  bon  vouloir  dndit  Seigmnr  a 
villes  et  lieui  de  vostre  charge.  Ei  lesquelles  lettres  snt 
sDubscriptes 

Vostre  bon  frire  et  amy. 
Anthoine  de  bourg. 

Je  certifie  avoir  baillé  cest  article  à  Messieurs  de  la  TÎDe 
de  Dijon,  en  leur  chambre,  le  xxi*  de  décembre  mil  cinq  cent 
trente  six ,  après  en  avoir  averty  partie  de  Mesàeun  ks 
eschevins,  dès  le  neufiesme  du  dit  présent  mois  de  décembre 
1886. 

GODRÂN. 


[236] 
fhânçois  i**,  aux  maire  et  échevins  de  duon. 

Il  a  chiTgé  le  conseiller  Godran  de  lear  faire  entendre  ses  a£birei  de  gnem 
et  de  leur  demander  une  certaine  lomme  ponr  Bobvenir  à  lea  niceasitéi. 

CHAILLT»  OftISIHâL, 

i537»6jttia.  b.  458,  a*  55. 

De  par  le  Roy. 

Chers  et  bien  amez,  nous  envoyons  présentement  deven 
vous  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nostre  CSourt  de  Dijon, 
M.  Jacques  Groudran,  auquel  nous  avons  donné  charge  vous 
faire  entendre  noz  affaires  de  guerre ,  telz  qu'ils  s'offrent  de 
présent  expressément,  concernans  la  seuretté ,  tuition  et  def- 
fence  de  nostre  royaulme  et  le  grant  besoing  que  nous  avons 
recouvrer  deniers  de  toutes  pars,  nos  finances  ordinaires  non 
assez  suffisantes  pour  subvenir  à  telle  promptitude  et  urgente 


'Z  à  eesliF  esBaat  tËomÊ  wi»  iMUBft  cC 


a  difficoltci  eemms^  ^mt  poainBiws  <t 


lant  à  ce  qn^  ^«bb  faa  fftHiifrg  ée^  oo^r  port.  sKfiaai  fai 

kqnoy  negifllaiiaBeiUcBllêKjéâaL  Or.  pmireeqwBiMB 
fPHiB  lenoDS  et  lépuNua*  â  bBMfc.ira:p  gt  ig^agii  whgfrtTy  qae 
■y  iMUm  WHr,  se  ^h  es  fervas  plBi  kafive  iHtic ,  si 
n*e8l  que  le  tenriee,  q«*eB  ce  wms  ieie^  «e  sen  jaBÛ  mk 
en  oubli.  Vos  alEnres  en  féaénl  et 
koiugoim  emcrs  noos  pov 

A  Cluflly,  le  Ti*  jo«r  de  jvfllet  raa  Bfl  dnq  cens  trente  sept. 

FRANCOYS. 


I - 1 II , 


A  DOS  d^rs  et  bien  «meac  les  manans  et  inbitins  de  nostre 
bonne  Tille  de  Dijon. 


Beceoet  le  zna*  untx  iU7. 
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rRAMÇOtB  I",  AUX  MAIRC,  ÉCHBVINS  BT  HABITAim 

DE  DUOH. 


km  d'we  Irrét  4e  %êMQ  kwei  de  |aeé  po» 
des  ennemif.  U  ville  de  Dyon  a  été  ttxée  à  TeiitietieB  peadaal  ftttie  aMà 
centliommei^ioit  600  livrei  ptr  mote,  doat  èUe  deltfdffenBpdt  mlHÏÉi- 
laiilt  le  |lie  promfteMittt  peiAIe. 


Mnum .  oovu  m 

158j,  e  mart.  ■•  184,  a*  «. 

De  par  le  Roy. 

Chers  et  bien  amez ,  les  grands  préparaiifis  de  guerre  qœ 
font  noz  ennemys,  non  seullement  pour  essayer  de  nous  oëer 
ce  que  nous  avons  conquis  et  qui  justement  nous  appartient; 
mais  encoires  pour  nous  envahir  oestuy  nostre  royaukne  par 
plusieurs  endroictz,  nous  contraignent  de  ûdre  de  nostre  pirt 
toutes  les  provisions  nécessaires  pour  résister  et  garder  que 
les  ruynes  et  désolations  dont  ilz  menassent  nostre  peuple  ne 
puissent  advenir.  A  quoy  moyennant  l'ayde  de  Dieu  qui  cong- 
noist  nostre  droit  et  sincère  intention,  nous  espérons  pour- 
veoir,  de  sorte  que  nos  dits  ennemys  ne  rappourteront  de 
leurs  dites  entreprinses  sinon  honte  et  confusion;  et  pour 
aultant  que  les  dites  provisions  ne  se  peuvent  faire  sans  grans 
fraiz  ausquelz  au  moyen  de  Tinextimable  despence  qu'il  nous 
a  convenu  et  convient  journellement  supporter,  il  ne  nous  est 
possible  satisfaire  sans  estre  secouruz  de  noz  bons  et  loyaulx 
subjectz.  Â  ceste  cause ,  nous  avons  advisé  prandre  siu*  les 
villes  de  nostre  royaulme  le  payment  de  vingt  mil  hommes  de 
pied  pour  quatre  mois  que  pourra  durer  le  plus  grant  effort 
de  la  guerre,  à  quoy  pour  vostre  part  vous  avez  esté  tauxez  i 
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la  soulde  de  cent  hommes  de  pied,  qui  est  par  chacun  des  dits 
luatre  mois  la  somme  de  six  cens  livres  tournois.  Laquelle 
somme  vous  mectrez  le  premier  jour  de  chacun  des  dits  quatre 
tnoisy  le  premier  payement  commanceant  le  premier  jour  de 
tnay  prouchain  venant,  entre  les  mains  du  recepveur  de  noz 
tailles  en  l'élection  dont  vous  estes  et  où  vous  advisez  quelque 
tnoyen  de  ayde  et  subvention  pour  prandre  les  dits  deniers. 
VouB  nous  en  adyertirez,  et  nous  vous  ferons  expédier  toutes 
les  lectres  et  provisions  qui  seront  nécessaires;  mais  cepen- 
iant  ne  laissez  à  mectre  sus  promptement  la  dite  somme  et  à 
la  despartir  entre  vous  le  plus  égallement  et  justement  que 
Eadre  se  pourra,  si  vous  n'avez  aidtre  moyen  prompt  pour  les- 
reoôwrref.  Et  faictes  en  manière  qu'il  n'y  ayt  faulte  que  le  dit 
premier  paiement  ne  soit  entre  les  mains  dudit  recepveur  de 
Qoz  taOles  le  dit  premier  jour  de  may  prouchain  venant  et  à 
semblable  et  aultres  trois  moys  en  suyvans.  Car  faulte  de  ce 
en  pourroit  advenir  inconvénient  irréparable.  Chers  et  bien 
unez,  nostre  Seigneur  vous  ayt  en  sa  garde. 

Donné  à  Molins  le  sixiesme  jour  de  mars  l'an  mil  cinq  cens 
tr^te  sept. 

Ainsi  signé  : 

.  FRANÇOIS. 

Bataiu). 
Et  super  scriptes. 

A  noz  chers  et  bien  amez  les  maire,  consulz,  manans,  et 
labitans  de  la  ville  et  cité  et  faulxbourgs  de  Dijon. 
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CLAUDE,  DUC  DE  GUISE,  AUX  IfAGISTRATS  DE  DUON. 

Il  leur  annonce  sa  nomination  comme  goateroenr  de  Bourgogne  et  tesprèrient 
qn*il  arriyen  à  Dijon  le  lendemain. 

AOXORin»  OKMIIAL, 

1581.  16  atril.  1.459,  ■•«. 

Messieurs,  encore  que  je  pense  bien  que  soyez  assez  adverty 
de  la  charge  qu'il  a  pieu  au  Roy  me  donner  en  ce  pays  et 
duché  de  Bourgogne ,  ou  le  dit  Seigneur  m*envoye  présente- 
ment son  lieutenant  général  et  commis  au  gouvernement  du 
dit  pays  ;  sy  n'ay-je  oultre  cela,  voulu  failir  vous  en  donner 
advis  par  ce  gentilhomme  des  miens  présent  porteur,  que 
pour  ce  envoyé  exprès  vers  vous  ;  et  aussi  pour  vous  dire  que 
je  seray  demain  à  Dijon.  Vous  priant  cependant  regarder  à 
ce  qui  est  à  pourvoir,  pour  à  mon  arrivée  là  m'en  advertir, 
affîn  d'y  donner  le  meilleur  ordre  que  possible  me  sera.  Chose 
que  surtout  je  désire  faire  au  bien,  repos  et  sollaigementd'un 
chacun.  Priant  nostre  Seigneur  vous  octroyer.  Messieurs,  sa 
sainte  et  digne  grâce. 

D'Aussonne,  ce  mardy  matin  xvi*  jour  d'avril. 

Vostre  bon  amxj, 

CLAUDE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  et  commune 
de  Dijon. 
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CLAUDE  y  DUC  DE  GUISE,  GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE, 

AUX  MAGISTRATS  DE  DIJON. 


Il  n't  pa  obtenir  décharge  des  2,400  IWres  qnilear  ont  été  impoiées,  mais  le 
eomiétable  les  a  fait  rabattre  sur  les  8,000  prêtées  an  Roi,  lequel  leur  est  eicore 
fcdevable  de  600  livres. 


BLOM,  OaiCIMAL, 

1SS8,  81  août.  B.  ^158,  no  58. 


Très  chers  et  bons  amys,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'avez 
escriptes  par  Claude  Contault,  Tung  de  voz  eschevins,  et  en- 
tendu  ce  qu'il  m'a  dit  de  vostre  part,  pour  avoir  déclaration  et 
deschange^e,  la  somme  de  deux  mil  quatre  cens  livres,  pour  la 
soulde  et  payement  de  cent  homxœs  de  p^d  pour  quatre  mois^ 
qui  vous  avoit  esté  ordonné  souldoyer,  ainsi  qu'on  a  faict  par 
toutes  les  villes  de  ce  royaulme ,  et  dont  il  n'en  n'y  a  une 
seuDe  qui  en  soit  exempte  qui  ne  payent  entièrement  Targeilt, 
ce  en  quoy  elles  ont  esté  cottizées  pour  ladite  soulde.  J'ay 
porté  à  Hons.  le  Connestable  de  cest  affaire,  qui  a  faict  ordon- 
ner par  le  conseil,  comme  vous  verrez  par  le  décret  de  la 
requeste  qui  en  a  esté  présentée,  que  les  troys  mille  livres 
que  vous  avez  par  cydevant  prestéez  au  Roy  seront  rabattus 
sur  la  soulde  des  ditz  cent  hommes  de  piedz,  par  quoy  le  dit 
Seigneur  vous  seroit  redevable  de  six  cens  livres,  et  le  dit 
décret  servira  d'acquit  envers  le  recepveur  Noblet  de  la 
somme  qui  vous  sera  demandée  de  la  cotte  des  dictz  gens  de 
piedz.  Vous  advisant  que  ou  jamais  vous  aurez  affaire  de  moy, 
vous  me  trouverez  tousjours  prest  à  vous  fsdre  plaisir  de  bien 
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bon  cuer.  Aydant  nostre  Seigneur  que  je  prie,  très  chen  et 
bons  amySy  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Bloix,  le  dernier  jour  d'aoust. 

Vostre  hon  amy, 
CLAUDE. 

Télci. 

A  noz  très  chers  et  bons  amys  les  mayeur  et  eschevins  de 
la  ville  de  Dyon. 

Apportée  à  la  Chambre  de  ville  par  II.  FEsleii  d*Eibamf,  le  dp  no- 
vembre IftSS. 


[240] 


CLAUDE  DE  OUJSÊ^  GOUfERNKUU  Di^  BOUROOGHB^ 
AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 


Il  le»  raiBiire  ivr  tes  aMoacei  de  ton  Uenteaint»  M.  de  BetamoiA-BriMK,  à 
mettre  garnison  dans  la  Yille.  Il  loi  a  été  ordonné  de  suneoir  k  Uwtes 
concernant  les  débats  entre  le  maire  et  M.  de  Lanlenay. 


GlTAiniLLT ,  omefiuL, 

U98,  30  ft^teaubM.  9.  45a.  n»  99. 

Très  chers  et  bons  amys,  nous  avons  receu  les  lettres  (joe 
nous  avez  escriptes,  et  entendu  ce  que  Tesleu  d'Esbarres  nous 
a  déclaré  de  vostre  part.  Et  quant  à  ce  que  craignez  que  Mûbs 
de  Beaulmont  Brisay  ne  mette  garnison  en  vostre  ville,  vous 
vous  pouvez  asseurer  que,  en  ce  faisant,  il  contreviendroit  au 
vouloir  du  Roy  et  au  nostre.  Nous  lui  en  escripvons  à  teste 
fin  bien  amplement  qu'il  n'y  ait  ay  en  mettre.  Et  toiu^hant  les 


—  9&t  — 

débaiz  du  maire  et  de  M.  de  L^t^Ekay  (i),  bous  luy  mandons 
qu'il  ait  à  surssoyer  et  ne  user  de  voye  de  fait  et  de  menasses, 
et  que,  à  nostre  retour  en  Bourgongne,  nous  y  mettrons  fin 
en  sorte  que  ung  chascun  se  tiendra  contant.  Vous  advisant 
que  en  toutes  autres  choses ,  vous  nous  trouverez  tousijours 
prest  à  vous  faire  plaisir,  mais  ce  sera  de  bien  bon  cueur.  Ce 
8cail  nostre  Seigneur,  très  chers  et  bons  amys ,  qui  vous  ait 
en  sa  saincte  garde. 

De  Chentilly,  le  dernier  jour  de  septembre. 

Vostre  hon  amy, 

CLAUDE. 

A  nae  tris  cbers  et  bons  amys  les  vioonte  mayeur  et  coche 
Tins  de  la  vilto  et  commune  de  Dqon. 


Apporté*  à  U  caittnbre  de  villa  par  M .  l'BtIaa  d*Iibanret  la  n*  Jovr 
d'ocK^re  KM. 


(i)  Lonii  de  llontgommery,  seigneur  de  Ltntenay^  Ghamiy  et  Pon- 
uàleTyquipoMédaitune  inetooik  à  Dyan,  avait  demandé  an  maire  dea 
«  patteporta  générai».  »  poivc  y  amanef  tontes  sortea  d*appravi8ionne- 
ments.  Gelui-â  lui  avait  fait  répondre^qa'en  ce  qui  coDcemait  le  vin 
de  soa  eni  et  le  bois  amené  sur  ses  duurlots  il  était  exempt  de  droila 
d'^aMe  j  asiais  qoa  pour  leml  le  resta  il  fallait  ^pie  U  Gtiambre  as  délibé* 
rftt  If  oDtgommery  s*était  emporté,  avait  menacé  le  maire  de  le  loi  foire 
payer  cher,  et  colporté  on  bruit  d'après  lequel  les  magistrats  auraient 
dit  que  ti  If.  de  Beaumont-Brissac  s'obstinait  à  introduire  une  garnison 
dans  \k  villa  oa  lui  fermerait  les  portes.  La  Cliambre  de  Tille,  qui  ne 
Tonlait  point  passer  pour  séditieuse,  poursuivait  donc  en  justice  Louis  de 
If  ontgonmiery,  et  voulait  l'obliger  à  une  réparation  publique  que  celui- 
et  eèarohaili  eaquiver. 

Registre  des  délibérations  de  la  Chambre  4e  fiU^  B.  M*,  ^  0  al  aoiv. 
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(XAUDEy  DUC  DE  GUISE,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  WQ». 

Il  Acrit  10  Roi  el  Me(>Biiitab]fttoiiehantlarodedipiavr«pMple.bfiMM 
de  Tiiiformer  de  tout  ce  qui  pourra  sarrenir  de  nooTeap^  tfln  d'y  povfoir  pv 
81  préaence  s'il  y  t  lieu. 

lOIRTlLU ,  OBKIKAl, 

158,  S)  iiorembre.  b.  4»,  a*  61. 

Très  chers  et  bons  amys,  nous  avons  présentement  recea 
voz  lettres,  très  desplaisans  de  veoir  ainsi  le  pouvre  peuple 
foullé.  Nous  en  escripvons  encores  au  Roy  et  à  Honseigneor 
le  Connestable  par  ung  chevaucheur  d'escurye  exprès  di,  en 
toute  dilligenee,  espérans  en  avoir  de  bref  bcmne  response 
que  vous  ferons  incontinent  entendre.  Cependant  8*il  yqos 
survient  quelque  chose,  vous  ferez  debvoir  de  nous  en  adrer- 
tir,  attendant  que  puissions  estre  de  par  de  là,  que  ponrn 
estre  dedans  peu  de  jours,  sitost  avoir  mes  ordres  à  quehqnes 
affaires  que  nous  avons  par  de  ça.  Â  tant,  très  cbers  et  bons 
amys,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Joynville  le  xii*  jour  de  novembre. 

Le  duc  de  Guise ,  per  de  France ,  gouverneur  en  Cham- 
paigne  et  vostre  lieutenant  général  du  Roy  et  commis  de  pir 
ledit  Seigneur  au  gouvernement  de  Bourgongne,  bien  vostre. 

OAUDE. 

De  Rameru. 

A  noz  très  chers  et  bons  amys  les  viconte  mayeur  et  esche- 
vins  de  la  ville  de  Dijon. 

Receues  et  apportées  en  la  Chambre  du  conseil  de  la  tUIo  le  m* 
jour  de  noyembre  1538  par  M.  le  vicomte -mayeor,  qui  a  dit  les  iToir 
receues  le  samedy  précédent. 
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M.   DE    BEA.UMONT  BRISSAC,   UEUTKNAJNT  GÉNÉRilL    EN    BOUR- 
GOGNE,  AU  MAIRE  DE  DIJON. 

U  Roi  détire  qae  le  saint  homme  M  rende  an  ploa  vite  à  Paria  visiter  le  chaii- 
eêlier  qai  ait  tombé  malade.  Ordre  de  TinTiter  à  preaaer  mm  dègui. 

m 

usa,  »  lovMdw*.  s.48t,B*«. 

Monsieur  le  Maire,  je  vous  advise  que  le  bruyt  est  si  grand 
à  la  Court  du  sainct  homme  que  je  laissai  à  Dijon,  que  le  Roy 
m'a  expressément  commandé  l'envoyer  quérir  et  foire  inconti- 
nent venir  en  ceste  ville  voyr  Monseigneur  le  chancellier  au- 
quel est  advenu  une  maladie  puys  peu  de  temps ,  et  pour  la 
fiance  qu'il  a  aux  prières  dudict  sainct  homme  m'a  prié  avancer 
sa  venue,  ce  que  je  désu*e  bien  faire,  pour  l'hohneUr  de  luy. 
Et  à  ceste  raison  vous  en  ay  particulièrement  escript  à  ce  que 
remonstrez  audit  sainct  homme  l'affection  du  Roy  et  de  Mon- 
seigneur le  chancellier  pour  le  haster  de  venir.  Et  se  tant 
estoit  qu'il  fust  empesché  du  peuple,  donnerez  ordre  que 
néantmoins  la  voulenté  du  Roy  soit  acomplye,  qui  seroit  mer- 
veilleusement marry  qu'il  fust  retardé,  me  fient  en  vous  que 
y  ferez  bon  debvoir.  Vous  priray  encore  s'il  est  party  de  Dijon 
hii  escripre  amplement  ce  que  vous  dictz  par  ceste,  pour  faire 
en  sorte  qu'il  preigne  incontinent  ceste  part.  A  tant  prye  Dieu 
Monsieur  le  Maire,  vous  donner  bonne  vie. 

Escript  à  Paris  le  xxv*  jour  de  novembre. 

Le  tout  vostre  hon  amy, 

BRYSAY. 

Â  Monssieur  de  Bierne,  maire  de  Dyon. 

Corretp,,  t.  I.  ** 


-m- 
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FRANÇOIS  I*  ATT  DUC  DE  GUTSE,  GOUVERNEUR 

DE  BOURGOGNE. 


Ordre  de  pnbUtr  dus  Mm  fNW^mtiMnt  PinTHitioB  k  tou  ceux  qii  ponèdeM 
des  biens  dans  les  ptys  de  TEmpereor,  dont  on  aartit  disposé  oo  sor  )eM|«di 
il  tarait  ^té  levé  des  contribations  lors  de  ta  dernière  guerre,  de  se  rendre  à 
Bnaell^  afin.â'en  être  remboursés  à  Tne  de  titres  par  le  ewsaisBBiiSiapWsL 


pàmut  copii  sv  TiiPi, 

,  16  déoembrt.  s.  KM,  «*  flOL 

Mon  cousin ,  faites  publier  i.  son  de  trompe  et  crj  publicpie 
partons  les  lieux  et  endroits  à  faire  çryç  et  publiçsrtioD(i49  W 
gouverneurs  de  Champaigne  et  de  ÇpurgQDf^ne,  que  tous  ceub 
de  mes  subgectz  qui  ont  biens  ixameubles  es  pays  de  l'Empe- 
reur, lesquelx  ilz  possédoient  auparavant  la  derrière  guerre,  et 
qui  prétendent  quelque  chose  avoir  esté  levé  desdits  biens  ou 
terme  de  sainct  Jehan  Baptiste  derrièrement  passé  ou  depuis, 
ayent  à  eulx  retirer  à  Bruxelles ,  et  illec  mectre  es  mains  de 
Pierre  Damyant  dedans  un  mois  à  compter  du  jour  de  la  dite 
publication,  déclaration  suûisante  de  ce  qui  peult  estirq  levé 
dudit  terme  ou  depuis,  avec  les  quiptances»  enseigaemieBS; 
acquetz  et  certifûcations  qu'ilz  en  pourront  recouvrer.  Et  en 
ce  faisant,  ledit  Damyant  payera  et  satisfera  promptem^t,  de 
par  l'Empereur,  ce  qu'il  trouvera  véritablement  estre  levé,  re- 
ceu  ou  quicté.  Et  ou  il  se  trouvera  difficulté  en  la  dite  décbira- 
tion  et  pièces  y  servans,  le  dit  Damyant  sera  tenu  aux  despuis 
dudit  Empereur  dedans  six  sepmaines  après  soy  dehuement 
informez  de  c^  qu,e  véritablement  a  esté  livré,  receu  et  quicté 
par  les  officiers  d'icelluy  Empereur  ou  ceulx  qui  ont  joy  des 
dits  biens  immeubles  par  don  dudit  Empereur,  pour  prompte- 
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mctti  en  Mtm  rostitution.  Et  à  tout  je  prieray  le.GSrAlteiu»  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à  Paris  le  xvi*  jourde  décembre  ml  y*  X9Vin. 

FRANÇOIS. 

Batart. 

A  mon  cousin  le  duc  de  Guyse ,  mon  lieutenant  géûênlt  et 
gouverneur  es  pays  de  Champaigne  et  Bourgongne. 


M.  DE  BEAUlfONT  BRISSAC»  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  EN  BOURGOGNE 

AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 


n  ignore  si  l'homme  d*6gii8e  s'est  rende  taprès  da  chtnceliery  ainsi  qu*il  Ten 
mit  sortie.  Qqoî  qu'il  en  soit,  il  est  toujours  ditposé  à  leur  faire  plaisir. 


QoimniKiT.i  oiisiifAL, 

iVf^,  7  jiBTier.  b.  459,  n*  34. 


MoiMwui"  le  Maice,  je  x^e  seay  si  Tl^mme  d'église  qpuA  vous 
«vescuavQyédeversMouseigneur  le  cbancelUer.aeu  saiiépescbe 
teUe  ({ue  vous  et  Messieurs  voz  eschevias  la  désirez.  Si  lu j  en 
iiyje  eecript  par  veslre  messagier  une  bonne  lettre  de  suppU- 
caliaA  peur  G€»t  effeot^,  et  pc^vez  croire^  Messieurs,  que  je 
a^vciift  Imn  aise  de  m^  trouver  en  Uea  ou  j'eusse  puissance^  de 
vtM  k^v%>  jpiaisii:,  car  je.  Ift  lecois  de  bien  bon  cueur.  Voua  me 
fisraa  {Saisir  de  me  mander  de  voz  nouvelles,  en  me  recom- 
Mftftwdant  bien  forb  de  toute  vostre  compagnye.  Priant  Dieu, 


—  afï9  — 

Monaiêttr  le  If  aire,  et  vous ,  Mesaeun ,  tous  dernier  boeie 
vie. 
Escript  à  Conrtaïay  oe  vnr  janvier; 

L'etUièrement  vosire  b(m  amy, 

BMSAY. 

A  Mesaieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dijon. 


[245] 


CHARLES  DE  PARENTI,  H8R1IITE,   AUX  MAGISTRATS 

DE  DUON. 


n  tour  recommande  le  coatent  qu'il  t  fondé  i  Dijon  pour  les  fillei  lepote 
La  reine  de  Navarre  et  le  cbaneelier  lai  ont  promis  des  secours.  D  les  prie  éi 
loi  laisser  Tavocat  Garnier,  dont  le  secours  lui  est  indispeanUe  pou  Isi  tt* 
marches  qu'il  ne  pent  pu  Ciire. 


i5S|,  28  janyier.  b.  450,  n*  S5. 

Messieurs,  si  humblementque  faire  puis,  à  vostre  bon  gréoe 
me  recommande,  comme  semblablement  fiait  Guillaume  Gar- 
nier,  par  vous  envoyé  par  deçà. 

Messieurs,  en  vous  recommandant  tousjours  la  maison  de 
Jésus-Crist  pour  ses  pouvres  tilles,  vous  adverty  que  de  mon 
pouvoir  poursuy  à  obtenir  quelques  bonnes  aulmosnes  affin 
de  mener  Tœuvre  à  cbief,  ce  que  m'a  esté  promis  par  plu- 
sieurs  gros  personnaiges,  mesmement  la  Royne  de  Navarre  et 
Monseigneur  le  chancellier,  de  sorte  que  espère ,  moyennant 
Tayde  de  Dieu,  en  aurons  bonne  yssue.  Et  pour  faire  les  dili- 
gences à  ce  nécessaires,  j'ay  prié  le  dit  Gamier  d^neurer  par 
deçà,  pour  ce  que  je  puis  moy  mesme  aller  çà  n'y  là  eaaaoe 
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entoidez  poursuir  lee  personnaiges,  ausqueli  il  ikut  parler 
pour  obtenir  ce  que  dessus.  Par  quoy  ne  serez  marris  si  le  dil 
Gemier  ne  faict  son  retour  si  tost  que  vous  et  luy  vouldrié% 
bien  entendu  que  sa  présence  est  plus  que  nécessaire.  A  tant 
je  prye  nostre  Seigneur  vous  donner  sa  grâce. 

A  Paris  ce  xxin*  de  janvier  1538. 
L'entièrement  vostre  humble  hermite  en  Jhésu'Crist, 

Charles  de  PARENTI. 

A  Messieurs,  Mesaieur»  les  viconte  mayeur,  escheyins  et 
habitans  de  Dijjon. 


[246] 

CLAUDE,   DUC  DE  GUISE,  GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE, 

AUX  MAGISTRATS  DE  DUON. 

n  troavt  étnoge  leur  léeltmitioii  ta  ivjet  de  la  liiie  des  qntre  ctadidilt 
a«  titre  de  ticomte  mayear,  qa*il  leur  a  envoyée  «  platAt  par  prière  qae  par 
commandtaMBt.  «Loin  de  vouloir  attenter  à  leura  prifilégea,  il  désirerait  y  ajouter. 
I,  il  maintient  sa  présentation. 


▲ftGILlT, 


tSn,  ^  juin.  B«gittre  dei  délib.  de  U  Chambre  de  rille,  B.  18t,  f»  SI. 

Messieurs,  j'ay  relu  ce  que  vous  m'avez  escriptpourle  fkict 
de  vostre  eslection,  et  me  semble  que  la  requeste  que  vous  ay 
fidcte  oeste  année  pour  les  quatre  que  vous  ay  nommez,  n'est 
point  aultre  que  celle  que  vous  fdz  Tannée  passée  où  j'ay  tous* 
jours  esté  par  prière  et  non  par  commandement,  estimant  que 
en  ce  foisant  ce  n'est  ester  voz  privilèges  et  vous  puis  bien  as» 
seurer  que  je  n'y  vouldrois  aller  de  ceste  voye  ;  car  pour  ung 
privilèges  que  vous  avez  je  vous  en  vouldrois  donner  douse^ 


—  874  — 

tBlant  (fadvis  que  quant  tous  ToulArez  eislire  INmg  des  qiufere 
ftêssus  dltz,  que  t6us  ay  nommez,  tous  le  treuverex  smxfiisani 
pmitliien  faire  cèste  charge,  ainsi  que  plus  amplement  j*ay  dit 
à  vûï  Aeppotez,  présens  poorteurs.  A  tant,  Messieurs,  prie  Dm 
vous  donner  sa  saincte  grâce. 
D*Argilly  ce  samedy  matin. 

Vostre  ban  amy, 

CLAUDE, 
Et  snperaeriptes  :  A  licmeur»  dm  la  ville  de  Dlfea. 


[247] 

GAJUN,  ÉCHEVIN,   DÉPUTÉ  EN  COUR,   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS 

BE  nuoN. 


Reppori  sur  ses  démarches  auprès  des  commissaires  royaai  ponr  U  Térifica- 
Uoa  des  comptes  des  refenus  ordinaires  et  extraordinaires  de  U  TÎUe. 

Plies  Aifftnit. 
1539,  79  septembre.  Réf.  des  délib.,  B.  181,  pMetIR. 


Suivant  la  deslihération  de  MM.  les  viconte  mayeur  et  esche- 
vins  falote  en  la  Chambre  du  conseil  de  la  ville  et  commune 
de  Dijon  le  xxvi*  jour  du  mois  d'aoust  Tan  courant  mil  v*  uni 
cy  attacchié;  pour  les  causes  contenues  en  iceiles  délibéra- 
tions et  es  lettres  du  Roy  pour  ce  envoyées  à  la  dite  ville,  je 
Gruillaume  Garin ,  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  eschevin  d'i- 
celle  ville,  suis  party  pour  aller  en  court  le  samedi  pénultième 
jour  dudit  mois  d'aoust  derrier  passé,  et  par  mes  journées 
suis  arrivé  à  Villers  Cottret  ou  estoit  le  Roy.  Puys  me  suis 
^quis  de  Tadresse  de  ma  charge  à  cuy  se  falloit  adresser;  et 
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par  M.  le  nuéstre  Vyon  ay  acm  ifae  lès  èomAiiftsairâs  sur  ce 
fais  esioient  les  présidensdu  Pèyrat,  BoléAbouii  et  Btmdèrvfllëy 
kHigez  au  villaifpe  de  Mesville,  distant  de  deut  lieues  dikdit 
ViDerB  Gottret.  Auquel  villaige  me  stiiâ  transporté,  etieiprèj^ 
avoir  fait  la  révérence  ausdits  seigneurs,  suis  elBfté  rétnis  à 
estre  ouy  après  plusieurs  villes  y  estans  pour  Bfïesmè  feiffilir^j 
mesine  ceulx  de  Paris,  de  Clamecy,  Habeville  et  àultres  en 
gratot  nombre,  tellement  que  j*ay  esté  quattre  jours  actenttaht 
eitr^  mis  au  bûreaul. 

Et  premièrement  m'a  este  demandé  la  puitoàm^  qùé  J'a- 
voys  d€  ladite  ville,  laquelle  leur  ay  monstréé  par  la  Susdite 
délibération  qu'^  ont  trouvée  bonne;  puys  ont  aussi  deinàndé 
les  lettres  du  Roy,  desqueUes  leur  «y  présenté  un  double,  sur 
lequel  et  de  point  ou  artide  en  article  m'ont  fait  satisftûre  a^x 
pièces  y  désignée^. 

ÂJBcavoir  aux  comptes  des  deniers  commungs,  lesquélx  ûh 
ont  commencé  k  vériffier  et  plur  manière  de  dresser  uhg  estttt 
dessus.  Et  sur  les  censés  m'ont  demandé  et  intefrogué  doM 
elles  provyennent  et  quelle  auctorité  et  jurisdiction  à  la  viHè, 
sur  quoy  leur  ay  fait  responce  que  le  vicpnte  mayeur  est  créé 
ad  inttart  de  celluy  de  Bordeaulx,  ayant  toute  justice  hautte, 
moyenne  et  bass^  et  plusieurs  beaulx  droicts  de  grande  aucto- 
rité et  de  petit  proffict ,  comme  constat  par  le  revenu  qui 
n'estoit  souffîsant  à  la  moictyé  pour  Tentretenement  de  \k 
jurisdiction;  et  que  lesdites  censés  estoient  assignées  sur  les 
places  vacques  d'icelle  ville.  Le  surplus  du  revenu  à  cause 
des  fermes  des  balles ,  boucherie,  poissonnerie,  midson  de 
ville  et  des  filles  communes,  avec  la  garde  des  prisons,  qui 
s'employoient  quasi  à  Fentretenement  desdites  maisons  comme 
assez  apparestroit  par  la  despense  des  dits  comptes.  Les  quelx 
pour  troys  dernières  années  ont  vehu  et  vériffié  par  le  mesme. 
Tellement  que  desduit  les  gaiges  d'officiers  et  charges  ordi- 
naires en  demeure  seuUement  de  cler  vii"  livres,  comme  ap- 
pert par  l'arttfet  de  leur  estât,  qu'ils  ont  doux  en  ceste  manière  : 
demeure  de  der  vn**  livres  pour  employer  à  l'entretenement 
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des  maisons  de  la  dite  ville  et  aultrement^  ainsi  que  par  le  Roy 
sera  ordonné  en  son  conseil  estroict. 

Après  ces  trois  comptes  vehus,  les  dicts  sieurs  ont  demandé 
les  aultres  troys  de  la  fortiffîcation^  sur  les  quels  ont  yèriffié  le 
revenu  et  revenue  par  communes  années  à  xvn  cent  livres 
ou  environ ,  et  desduit  les  charges  ordinaires,  gaiges  d'offi- 
ciers et  aultres  couchées  en  la  despense  desdits  comptes,  sans 
attoucherà  aulcune  fortifiQcation,  pavé,  fontaines  ny  ambdlis- 
sement,  a  esté  trouvé  environ  xm  cens  livres.  Et  pour  ce  fttel 
clousture  de  leur  estât  comme  s'ensuit,  demeure  de  cler  xm 
cens  livres  pour  employer  en  fortiffication,  pavé  et  ambdlisse- 
mentde  la  ville,  selon  que  le  pourte  les  lettres  de  don  et  oc- 
troy,  ainsy  que  par  le  Roy  sera  ordonné  en  son  conseil  estroict. 

Ge  feit  ay  esté  requis  de  signer  les  deux  estats,  ce  que  j'ay 
fiait,  ausquels  ont  esté  actaichés  les  estats  faits  par  ladicte  ville 
des  troys  dernières  années  avec  la  Visitation  des  réparations 
nécessaires  à  foire,  dont  j'ay  quis  et  demandé  couppie  pour 
justiffier  de  madite  charge  et  hesongne  sur  ioelle.  Lesquels 
sieurs  commis  m'ont  dit  et  respondu  qu'ils  n'en  donnoient 
riens  et  qu'il  failloit  avoir  la  couppie  desdites  lettres  de  don  et 
octroy,  laquelle  leur  ay  donnée  du  derrier  seullement,  et  puis 
leur  envoyer  les  aultres  deans  la  Saint  Martin,  environ  le 
quel  temps,  l'on  pourra  besoingner  en  ceste  affaire  comme  ils 
m'on  dict. 

Aussi  sera  bon  d'envoyer  une  attestation  des  dites  censés 
pour  démonstrer  dont  elles  viennent. 

Fait  au  dit  Dijon  le  jour  Saint  Michel,  audit  an  xxxn. 

Et  quant  au  surplus  qui  m'a  esté  donné  par  mémoire,  j'ay 
trouvé  par  conseil  le  temps  n'estre  propre  d'en  faire  poursuyte 
tant  pour  l'absence  de  Monseigneur  de  Guyse ,  comme  aussi 
de  la  maladye  du  Roy,  pour  laquelle  le  conseil  estroict  cessoit 
et'ne  se  despeschoit  riens. 

GARIN. 
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[248] 

GAlUNy   iCHEVIN,  DÉPUTÉ  £N  COUR,  AUX  MAIRE  ST  ÉCHiyiMS 

DE  DIJON. 

Il  1  été  à  la  poonoitê  da  cbthcelier.  Le  doc  de  Gaise  a  prit  inr  lui  d*emp4- 
cher  k  traite  deigiaiiiiyiléanDOuis  il  ted(mteleidéiBaKhetdefiiiartliindtqi^ 
•beèdeBl  le  duBMeKer  peur  Cure  lef er  la  ititéaBoe  ordonnée  far  le  Roi. 

rORTAlHIBLlAU  «  OMAIMAI., 

1889.  iajain.  b.  490,  no  85. 

Mesâeiini)  à  raison  de  la  ftéparation  et  partement  de  la  eouii 
da  lieu  de  Paris,  pour  *venir  en  ce  lien  de  Fontainebleau ,  je 
n'ay  seeu  recouvrer  la  dépesche  que  poursuys ,  ccnnbien  que 
j'ay  tousjours  suyvy  Monseigneur  le  cbancellier  (i)  par  les 
maisons  où  il  a  esté  tant  à  Beyne  que  Grignon  sur  le  chemin 
d'Orléans.  Et  cognoissant  la  longue  demeure,  j'ay  remimstré 
à  Monseigneur  de  Guise  ce  jourd*huy  le  danger  qui  estoit  par 
de  là,  de  toujours  lever  et  passer  grains,  sur  quoy  actendant 
la  dicte  dépesche,  luy  ai  fait  requeste  qu'il  lui  pleust  escrire  à 
Mcms^gneur  de  Rufféy  (S)  qu'il  aist  à  empescfa^  et  barrer 
les  passaiges,  ce  qu'il  fait  et  lui  mande  bien  y  entmdre  selon 
que  le  Roy  l'a  ordonné.  Mais  je  crains  des  poursuyvans  mar- 
chans  qui  ont  dict  que  la  graine  estoit  à  meilleur  pris  par  de 
là  que  nulle  part,  dont  j'ay  bien  desmenty  l'ung ,  qui  est  de 
Mascon,  qu'est  i'ung  de  ceulx  qui  ont  demandé  à  mon  dit 
seigneur  de  Ruffey  le  passaige  de  mectre  et  mener  des  grains 
du  Conté  au  Duché,  qu'est  une  grande  surprinse,  comme  lui 
mesme  m'a  confessé  qu'il  a  acheté  à  Ghaulcins  (3),  qu'est  du 


(1)  GuiUsame  Pojet 

(t)  Gérard  de  Vienne,  seigneur  de  Ruffey,  mentionné  plus  hant. 

(8)  Bourg  du  comté  d*Auzonne,  «tyourdliui  département  du  Jura. 


viconté  des  admodiateurs,  et  là  ou  £siult  envoyer  £Edre  les  em- 
peschemens  es  maisons  des  nommez  Jehan  Regnanlt,  Francoys 
Bonnier  et  Barbisot,  et  soubz  son  dire  d'en  avoir  aussi  acheté 
à  Longvy,  qu'est  dudit  Conté^  quelque  petite  quantité.  D  a 
exposé  que  c'est  graine  entière  prinse  audit  conté,  et  demande 
pt^ir  tf*  éminéft.  Je  suiÈ  après  pour  empëscher,  t^'tàkà  i  h; 
mesmement,  puys  que  congnoi^  sa  forbe.  Je  seray  bien  esbay 
si  mondit  seigneur  le  chancellier  qui  est  poursuy  par  lesditx 
marchanSy  rompt  ce  que  le  Roy  a  ordonné,  qu^eât  sursèanoe 
de  la  dicte  traicte,  fors  celle  de  mondit'  seigneur  l'ambasat- 
deur  de  Lymoges  seuUement,  comme  ja  vous  ay  escript  par 
aultreë  lettres,  et  vous  dira  Monsieur  le  procurent  Mastai. 

Messieurs,  je  m'en  fusse  voulentiers  allé  et  retourné  avec 
l«o  ktHres  dudit  eeigneur  de  Ruffey  ;  mais  Je  oraim  fbn  les 
ditz  pourBayvans,  et  suis  tousjours  avec  les  seciélaireB  de  Hioa 
dit  ^seigneur  de  Guiee,  pour  «oavoir  ee  (qu'ils  diant,  afin  de 
rabattre  teur  fàulx  dire.  Aussi  vouldrôis-je  bien  aaliaiifarr  I 
tout,  ayant  plus  pour  recommandé  les  afikires  d'aultmy  que 
myesmeS)  comme  en  ceàt  endroit  vouldroia  fidre  et  pluk  ML 
tout  laisser  perdre;  si  vous  prye  penser  de  moy  que  j'en  ftis 
tnoh  dehu  debvoir,  et  si  je  puys  chacun  le  cognoistra ,  aydant 
le  Créateur,  que  je  prye,  Messieurs,  après  estre  recommandé 
bien  humblement  à  voz  bonnes  grâces,  vous  donner  très  bonne 
vie  et  longue. 

De  Fontainebleau,  soubsi  une  tente,  oe  xvm  de  novembre. 

Vôstre  hiMf^hle  servUeur  et  frère  esthevmt 

GARIN. 

tleeetieé  le  ïxvm*  Jour  de  uovembre  I5t9. 
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[349] 

CLAUDE,   DUC  DE  GUISE,   GOUVERNEUR  DK  BOURGOGNE, 

AUX  MAiGlSTRÂTS  m  DUONv 


U  «nil«  dit  Met  w  Boofgogia,  foi  ftf aU  été  raiipiie»  t  été  fé«A^ 
Bftode  dei  mtrehtndi  et  de  plosieora  prélats  moyemiaiit  un  droit  payé  au  Roi. 


rORTADIDLlAn,  OlIGINAL , 

1880,  SI  BOTembn.  b.  458,  n*  85. 


Très  chers  et  bons  amys,  suivant  les  lettres  que  vous  m'avez 
eftétipteô  par  tè  ^rteur,  j'àvoys  faict  en  sorte  envers  le  Roy 
qu'il  avoit  rompu  les  traictes  des  grains  dû  "dûdhè  de  &ytù^- 
gongne,  ainsi  <{ue  depuis  je  l'ai  escript  à  Mons.  de  Ruffey.  Et 
pour  ce  qu'il  est  venu  en  ceste  court  grant  nombre  de  mar- 
chons estrangers  et  autres  poursuyvans  d'avoir  les  dictes 
traictes  et  dont  plusieurs  avoient  obtenuz  mandemens  expé- 
diez du  Roy,  mesmes  Messeigneurs  les  cardinal  de  Tour- 
non  (1),  Lenoncourt  (2),  l'eveeiiiie  de  Lymoges  et  autres,  pour 
la  quantité  de  bien  dix  mil  esmines.  Le  Roy,  pour  rompre  et 
abollir  les  dictM  traictes,  a  ordonné  en  ioa  oonseil  estroict 
qu'elles  n'auroient  point  de  lieu,  et  qui  en  vouldroit  lever  au 
dit  duché ,  il  seiroit  tenu  luy  payer  pour  chacun  tonneau  de 
bled  ung  escu  soleil.  Et  quant  à  ceulx  du  Conté ,  il  leur  est 
permis  d'en  povoir  admener  au  Duché.  Par  quoy,  dans  trois 
ou  quatre  jours  j'envoyeray  audit  seigneur  de  Ruffsy  ce  qui 
en  a  esté  ordonné  pour  le  faire  publier.  Cela  ne  servira  que 

• 

(1)  François  de  Toumon^  ancien  archeTèqtie  de  Tonrnnt,  cardinal^mort 
en  1561. 

(t)  Rùbeort  de  Lenooeanrt,  cardlnali  éTéque  de  GhMoat-iw-IUrM| 
j^alr  de  France,  nommé  en  1S85,  mort  le  l,féTrier  1S61. 

(I)*leân  V  de  La^jeàc,  mort  le  tft  mai  1841. 
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pour  ceste  année  seuUement,  et  pour  éviter  aus  dictes  traides, 

j*ay  retenu  ce  dit  porteur  jusques  à  présent,  pour  actendre  ce 

qui  en  a  esté  fsdct.  Vous  advisant  que  en  toutes  dhoses  où  je 

TOUS  pourray  fiedre  plaisir,  je  le  feray  tousjours  de  très  bon 

cueur,  aydant  Dieu,  très  chers  et  bons  amys,  que  vous  lyten 
sa  très  saincte  garde. 

De  Fontainebleau,  le  zxmr  jour  de  novembre  [m]  v<  zxzn. 

Le  duc  de  Guise,  per  de  France,  lieutenant  général  du  Roy 
en  ses  pais  et  gouvememmis  de  Bouigcmgne,  Oiampaigneet 
Brye,  bien  vostre. 

CLAUDE. 

Télim. 

A  noz  chers  et  bons  amys  les  viconte  majeur  et  escheriu 
de  la  ville  de  Di|jon. 

Apportées  à  la  Chambre  le  n*  jour  de  décembre  J589. 


[  250  ] 

FRANÇOIS  I*',  AU  DUC  DE  GUISE. 

Il  loi  ordoone  de  faire  piblier  rii^DCtion  à  tovs  les  nobles  et  aotres  pritil*- 
giés  de  coniribaer  à  la  nourritare  et  aa  logement  des  hommes  d*armes  et  ar- 
chers de  les  ordonnances. 

LA  riii-fOR-oifK,  coFis  acthiutiqus  du  tovs. 

i5U,  fO  jtoTier.  b.  45f ,  a*  91. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j'ay  entendu  que  en  mon  païs  et 
duché  de  Bourgoigne  y  a  grant  nombre  de  gentilz  hommes  et 
aultres  personnages  mes  subjetz,  les  quelz,  soubz  umbre  de 
quelques  exemptions  qu'ilz  disent  avoir  de  garnisons,  ne  veul- 
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lent  recepvoir,  loger  ny  fournir  aulcungs  hommes  d'armes  ne 
aix^rs  de  nos  ordonnances,  quant  il  est  question  de  départir 
les  garnisons;  au  moyen  de  quoy  il  fault  que  le  reste  de  mes 
autres  subjetz  soient  et  demeurent  foulez,  surchargés  des  dites 
garnisons  à  mon  très  grant  regret  et  déplaisir,  chose  à  quoy 
tant'  pour  la  commodité  de  ceulx  de  mes  dites  ordonnances 
que  aussi  pour  le  soulagement  de  mes  ditz  subjetz,  je  désire 
qu'il  soyt  promptement  pourveu  et  remédié.  A  ceste  cause  je 
▼OU8  prie  et  ordonne,  mon  cousin,  que  incontinant  la  présente 
reçene,  TOUS  ayez  à  faire  départir  et  esgaller  les  logis  des  eom~ 
paignyes  des  gens  d'armes  de  mes  dites  ordonnances  qui  sont 
en  mon  dit  pais  et  duché  de  Bourgoigne  toutes  les  villes, 
lieux  et  endroitz  d'icelluy  que  vous  verrez  et  cognoistrez  estre 
requis  nécessaires  pour  le  soulaigement  de  mon  peuple,  sans 
avoir  regard  ne  respect  à  personne ,  car  je  veulx  et  entendz 
que  les  terres  appartenant  aus  ditz  gentizhommes  et  aultres 
mesdita  subjecti  qui  se  sont  par  cy  devant  voulu  exempter  des 
diti  logis  et  garnisons  de  mesdites  gens  d'ordonnances  y  Haicent 
doresenavant  ayde  et  contribution  pour  éviter  à  la  surchaige 
que  mondit  peuple  en  a  par  le  passé  pourté  et  pourte,  et  me 
fiûcies  savoir  quel  ordre  et  provision  vous  aures  donné  à  ce 
que  je  vous  escriptx,  et  vous  me  ferez  plaisir,  priant  Dieu^ 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Eacript  à  Lafère  sur  Oyse  le  xx*  jour  de  janvier  [m]  v^xxxn. 

FRANGOTS. 

Breton. 
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OÀRm,  âCHEYIN,  DÉPOTÉ  EN  COUR,  AUX  lUOISTRATS. 


BMd  conplt  4e  M  44«rQte  io  eMr  «1  aiiprèi  4o  l^MMfiICluèot  ^ 
ponnoite  des  tStirei  de  li  rillA.  NonnUes  d'une  TkUire  mnle  «moctés  gs 
Buberoane. 


rONTAlKXtUAII.  OUOIUL. 

i54i,  5  décraibra.  b.  459,  a*  Tl. 


Heaiieui»  eà  firères^  il  y  aphu  de haki  jonnKpie  tûcpvki 
de  iaise  rappomter  nostFQ  re^pMstc ,  kquefic'Ait  prenûèn- 
ma&t  délivréa  à  MonsitMr  l'adtocat  Rémen,  qui  ee*  à  piéwt 
du  privé  conseil  ;  m»  il  a  eetè  eiiToyé  à  Paris  pour  ftdft  pa- 
blyer  quelques  édicto,  et  à  ce  moyen  m'a  conTenu  la  recouvrer 
et  faire  dntribuer  à  Monseigneur  le  chaucaiëer  d'Âlençon, 
après  Lequel  suis  chacun  jour  pour  le  presser  d'en  ftdre  sea 
rapqport,  al  pour  oe  ({u'il  est  seul  légiste  audit  aonseil  aa  ce 
tant  à  rappourter  qu'il  n'y  scauroit  satisfaire  d'ici  à  Noél.  Si 
en  feray  mon  delntoirdfid  à  huict  jours  et  non  plus,  car  j'ay 
trouvé  Monseigneur  l'Amyral  fort  froit  ay  entendre.  Je  nepuys 
donner  la  requeste  pour  la  modération  du  salpestre  que  pre- 
mièrement n'aye  response  de  la  première.  Vous  ad  visant  que 
audit  conseil  privé,  que  fuit  par  deçà  n'a  esté  advisé  que  des 
affaires  du  Roy  ou  bien  peu.  11  y  a  révocation  générale  des 
survivances  de  ce  règne  et  chacun  jour  se  forge  nouvelletés. 
D'autres  nouvelles  l'on  bruit  par  ceste  court  d'une  grande 
deffaicte  sur  la  mer  par  Barberoce,  ayant  submergé  plusieun 
naves  remplyes  de  chrétiens  espagnolz  et  ytaliens,  qui  n'est  pas 


:9H|n  à  Qoyr.  Je  prie  Qpstre^  Sâign^VMT  ga^d^r  l«,  «)Mr4ti wt4  dt  M 
^miMlTi  ^(  i  '^<>uâ  4oo|ieir  bonne  et  longue  vie. 
.  De  FontaiAebleau  ce  v^  décembre . 

Vçfitr^  humV^  /rèrf  ei  sewUem, 

GARIN. 

Messieurs  les  vicomte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon. 

Raceuet  en  la  Chambre  de  Tille  le  16  décembre  1541. 
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FRJINÇOIS  I*',   AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 


I^jODClUm  d'élire  comme  mtire  Jacques  MoisBon,  goaTcroear  de  It  chancellerie 
en  Duché. 


1543,  19  jain.  *.  458.  n*  06. 


De  par  le  Roy  y 

Chpm  et  bien  amez,  les  vertuz  et  soufQsance  qtte  servons 
estre  en  la  personne  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  gou- 
vendeur  4a  n^tre  i^t^^ju^lleriQ,  M.  jaccptefl  Moissoi^,  avec  la 
a«;weté  Qt  fi^iice  que  n^us  avoirs  doi  m  pfcsquw ,  n^s  fmi 
àimw  B}fifpàikTjn»eok  qu'il  parvkgn^  k.  l'eftot  «jt  offioa  4» 
yq^tfe  ft^ur  «^(iWir  et  piwe ,  dMqjM^  il  9.  ^^  cy-r4evani  i^ 
tard^  P9r  l^.iupîei^  sagJOi^ittenJfc  ôm  bcigues^ei  vMmffAmf  fiwiy 
à  très  gi:ai4  tprt  (^»tre  luj.  JUs^E^lec»  v<Hdto94.ei4wtaR4Qils 

dwe^nuxant  yreMre^  fin  f t  g^dov  n'wm  plm.  Mm-  Vt%^^^ 

cwMS  vcm  fjàdtmf  efc  né^^Un^ilMn  QV4ani»oniii  «^  trte  «l^^lr 


,  ■  •  ■        

lément  eiijoi|iM>itt ,  quetoos  aiex  à  edire  et  préfirer  ledit 
Moisson  oudit  estât  et  office  ^  sans  y  fidre  aucune  difficidlé, 
car  nul  autre  ne  pourroit  nous  y  estre  plus  agréable  ne  {db 
souffisamment  desservir  telle  char^  et  administration  sekm 
nostre  iùleficion.  Si  le  vueiilex  ainsi  àdre  pour  le  biende^foi 
aflfoires  en  généiral  et  particulièrement  :  Car  tel  est  nostre 
plaisir. 

Donné  à  Joynyilley  le  xn  JQur  de  juing  mil  cinq  cens  (jua- 
rante  deux. 

FRANCOYS. 

BOCHETEL. 

A  nos  chers  et  bien  amez  les  bourgeois,  manans  et  habitans 
de  nostre  ville  de  D^on. 


[253] 

l'amiral  chabot,  aux  magistrats  de  duon. 

La  volonté  do  Roi  est  que  Jacques  Moisson ,  goaTernenr  de  la  chanccBeni 
soit  élo  maire,  et  Bernard  de  Cirey  lieutenant. 

JOllfTllUK,  OmiSlHAL. 

i54S,  18  juin.  b.  459,  a*  79. 

Messieurs,  le  Roy  vous  escript,  comme  vous  verrez ,  pour 
eslire  en  l'office  et  estât  de  maire  de  vostre  ville  en  Tannée 
présente,  maistre  Jaques  Moisson ,  gouverneur  de  la  cbancd- 
lerie ,  et  en  celuy  de  lieutenant  M*  Bernard  de  Cyrey,  beau 
frère  de  Monsieur  le  conseiller  Tisserant.  Et,  pour  ce  que  je 
les  cognoys  personnages  très  suffîsans,  et  que  vous  ne  pour- 
ries faire  meilleure  élection  poiu*  le  bien  et  la  cbouse  po* 
blicque,  je  vous^en  veut  pryer  très  afifectueusement  conuDe 
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de  ehemse  aussi  que  le  dit  Seigneur  veult  et  dMre,  en  quoy 
faisant  vous  luy  ferez  service  et  à  moy  plaisir  très  agréable. 
Et  sur  cîe,  Messieurs ,  je  prye  le  Créateur  vous  tanir  en  sa 
saintte  garde, 
l)e  Joynville  ce  rvnr  de  jung. 

Le  Umî  \sùêtTê  hotiamy, 
BRYON, 

A  Messieurs  les  maire  et  escbevins  de  la  ville  de  Dijjûn. 

Apportées  à  la  GhinJbve  da  ville  par  Jehan  de  Plaisance^  seigneur  de 
Verrey,  le  S8  ]aln  154S. 


[864] 


FRANÇOIS  I*%  AUX  COMMISSAIRES,  SUR  LE  FAIT  DES 
EMPRUNTS  EN  BOURGOGNE. 

Les  magistrats  de  la  ville  de  D^on  lui  ayint  fait  représenter  qu'il  lenr  est  im- 
poisible  de  lai  prêter  aa-delà  de  U  somme  de  12,000  lifres  sar  les  S0,000  qu'il 
leur  a  demandées^  attends  qu'ils  doivent  contribuer  au  subside  octroyé  par  les 
Etats,  il  les  prévient  qu^u  s'en  contente,  et  détend  de  les  contrîdndre  au 
paiement  du  surplus. 

nriiM ,  ostiiif  ÂL , 

1543,17»TrU.  b.  248,  a»  67. 


Noz  amez  et  féaulx.  Ceulx  de  nostre  ville  de  Dijon  nous  ont 
«tvoyé  remâDStrer  qu'il  leur  seroit  impossible  fournir  la 
somme  de  râigt  mal  livres  toiu^nois,  que  nouâ  leur  avyons  de- 
maadé  par  emprunt  pour  subvenir  k  noz  affaires,  et  qu'ilz  ont 
employé  toutes  leurs  puissances  pour  trouver  la  somme  de 
douM  ïaîik  livres  iournoii^,  qu'ils  ont  desjà  fournie  et  mise  es 

Corresp,^  1. 1.  M 
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mains  du  tréisorier  et  receveur  général  des  parties  casuelles, 
M"  Jehan  Laguette.  Nous  requérant  que  nostre  plaisir  soit 
nous  vouloir  contenter  d'icelle  somme  de  xn™  livres,  sans  leur 
faire  payer  le  surplus,  actendu  qu'il  leur  fault  promptemeDi 
contribuer  à  Toctroy  qui  nous  a  dernièrement  esté  foit  par  les 
gens  des  trois  Estats  de  nostre  paîs  de  Bourgongne.  Ce  que 
nous  leur  avons  libérallement  accordé,  dont  nous  vous  avons 
bien  voulu  advertir  à  ce  que  vous  ne  les  contraignez  à  payer  le 
dict  surplus.  A  tant  nous  prions  le  Créateur  qu'il  soit  garde 
de  vous. 
Escripl  à  Viviers  le  xvn*  jour  d'aoust  mil  v*  xlii. 

FRANCOYS. 

Bataîu). 

A  noz  amez  et  féaulx  commissaires  par  nous  ordonnez,  pour 
le  fait  des  empruntz  en  Bourgongne. 


[  255  1 

l'amiral  chabot,   aux  BCAGISTRATS  de  DIJON. 

Ordre  de  surseoir  à  l'imposition  mise  sur  le  Parlement  pour  la  fortification, 
jusques  à  son  prochain  retonr. 

PA6FIT  ,  0116» AL  , 

1542,  4  décembre.  b.  459.  n«  70. 

Messieurs,  j'ai  entendu  qu'avez  imposé  Messieurs  de  la 
Court  de  Parlement  au  gect  mis  sus  pour  la  fortiffîcation,  ce 
qui  n'a  jamais  esté  faict  cy  devant  en  leur  endroict,  et  seroit 
chose  innovée  et  de  consécpience  pour  eulx  en  l'ad venir.  A 
ceste  cause,  je  vous  ay  voulu  escripre  et  prier  vouloir  super- 
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céder  l'affaire  sans  qu'il  voise  plus  avant ,  en  tant  qu'il  leur 
touche,  jusques  à  ce  que  je  sois  par  delà,  que  j'espère  estre  en 
brief,  et  là  vous  en  parleray  et  y  sera  advisé  et  résolu  pour  le 
mieulx.  Sur  quoy  me  ferez  très  grand  plaisir.  Sur  ce  nostre 
Seigneur  vous  doint,  Messieurs,  ce  que  désirez. 

A  Paigny,  le  lurjour  de  décembre. 

Le  tout  vostre  bon  amtjf 
BRYON. 
A  Messieurs  les  maire  et  esclieviiis  de  Dijon. 
Receues  à  la  Chambre  le  8  décembre  154i. 


[  256  ] 

i/amirâl  cuâbot,  gouverneur  de  bourgogne,  aux  maire 

et  éghevins  de  dijon. 


Il  trouve  étrange  qirils  se  soient  permis  d'arrêter  les  grains  des  fermiers  des 
abbayes  de  Saint-Bénigne  et  de  Saint-Etienne  sous  prétexte  d'auménes. 


PAbNT ,  ORIGINAL, 

<54î,  7  décembre.  ,  b.  459.  n*  W. 


Messieurs,  j'ay  entendu  que  vous  avez  fait  arrester  les 
graines  des  fermiers  de  Sainct  Bénigne  et  de  Sainct  Estienne, 
pour  faulte  des  aulmosnes  non  faictes.  Je  trouve  bien  estrauge 
que  contraignez  Mons.  le  cardinal  à  faire  des  aulmosnes,  et 
que  vous  saisissiez  son  revenu  pour  ce  faire ,  ce  que  le  Roy 
n'entend  point.  A  ceste  cause,  faictes  rendre  aus  ditz  fermier» 
ce  qu'on  leur  a  arresté  et  faites  cesser  telles  poursulttes^  autre- 
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mtnt  je  y  pounroyerai»  en  «orie  qm  von»  vouseE  ii|qi«itevm 
Sur  ce,  Maflsieura,  je  prie  à  Dieu  cpiUl  eoU  garde  4e  vo«i. 
De  Paigny,  le  vn  de  décnnbre. 

Vostre  ban  amy, 

BRYON. 

A  Messieurs  le  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  de 
Dijon. 

Receues  par  le  yicopnte  mayeur  le  8  décembre  154t. 


[  257  ] 

GARIN,  DÉPUTÉ  EN  COUR,  AUX  MAIRE  ET  ÉCHEVINS  DE  DUON. 

Envoi  de  la  déclaration  contre  les  priTilégiés.  Le  Roi  part  poor  Tarmée.  H 
appréhende  la  publicatiofo  (Tun  édii  érii^faDt  lea^flBs  des  TîHff  encHoe. 


^A|?iT'CIHMAI!<-E.*l-LATR  0H1GI7IAL, 

1543.  18  mai.  b.  459,  ^  74. 


Messieurs,  je  vous  envoie  la  déclaration  contre  les  gens 
d'esglise  et  aultres  privillegez  sans  excepter  personne,  sinon 
les  secrétaires  et  officiers  domestiques  du  Roy.  Je  vorus  ay 
dernièrement  escript  par  M.  Contault,  et  selon  que  je  pourray 
faire  vous  advertyray  cy  après.  Le  Roy  s'en  va  de  ViUers 
Cotret  pour  approucher  de  son  armée  de  Pycardye  où  iauldn 
que  je  voise;  s'il  vous  plait  me  manderez  qu'avez  fait  de  la 
délivrance  des  offices,  ei  s'il  est  survenu  chouse  qu'il  faille 
que  je  aaiche,  pour  y  pourveoir  et  faire  mon  debvoir.  Je  ne 
crains  que  la  dcpesche  d'un  édit  secret,  encoires  de  mectre 
les  greffes  des  villes  en  ofOce.  Ce  que  me  viendra  à  G<^pM»s- 
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aance  digne  de  vous  faire  scavoir  ou  à  deffendre  pour  le  droit 
et  bien  publicq  de  la  ville  sera  fait  à  toute  diligence.  Dieu 
aydant,  Messieurs,  que  je  prie  vous  donner  bonne  et  longue 
vie. 

De  Sainct  Germain  en  Laye  ce  ix*  may. 

Vostre  humble  serviteur,  frère  et  bon  amy, 

GARIN. 

A  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon. 

ReceaeB  à  la  Chambre  de  ville  le  18  mai  1543. 


[  258  1 


GARIN,  ÉCHEVIN,  DÉPUTÉ  EN  COUR,  AUX  MAGISTRATS. 


L'amiral,  qui  a  élé  longuement  malade,  va  beancoap  mieux;  les  médecins  en 
répondent  déformais.  Giftce  à  ses  démarches,  le  projet  d'ériger  la  mairie  et  le 
greffe  en  office  a  été  rétiré.  Qoant  an  recouvrement  des  2,000  livres,  non  seule- 
ment rien  n'a  été  ordonné,  mais  il  ne  faut  rien  demander. 


PAIU,  OUGINAL, 

1543,  25  mai.  B.  459,  u*  75. 


Messieurs ,  vous  ne  m'avez  rien  escript  par  responce  aux 
lettres  que  vous  ay  escripies  par  diverses  fois,  et  comme  par 
icelles  vous  ay  tousjours  adverty  que  la  grande  et  longue  ma- 
ladye  de  Monseigneur  F Amyral  estoit  retardement  des  affaires 
dont  m'avés  donné  charge.  La  Dieu  grâce,  il  commence  à  soy 
bien  pourter  et  est  arrivé  en  céste  ville  ce  jourd'huy  du  Pont 
Sainct  Clou  où  il  estoit.  Les  médecins  cognoissent  à  présent 
sa  maladye  et  ne  font  aulcune  difQculté  de  sa  santé.  Je  prye 
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Nostre  Seigneur  luy  envoyer  ou  donner  telle  que  la  désire,  car 
de  le  perdre  n'y  gagnerions  pas.  Il  a  esté  cause  de  la  reupture 
desédictz  queTonpoursuyvait  de  ériger  en  offices  la  mairie,  le 
greffe  e*  autres  offices  de  nostre  ville  ;  je  suis  très  joyeulx  que 
l'on  m'a  dit  qu'avez  lait  de  la  recepte  du  greffe,  ce  qu/e  le  Roy 
eust  fait  enfin;  mais  il  me  semble  que  sproit  bien  fait  de  sut- 
vaut  noz  privilleges  en  avoir  déclaration  ou  permission  pour 
les  causes,  tant  de  raison  que  l'on  pourra  alléguer.  J'ay  ma 
requeste  toute  preste  du  contenu  et  mémoires  de  ma  charge 
pour  la  donner  au  premier  conseil  ou  mondit  Seigneur  en- 
trera. Et  quant  au  recouvrement  de  la  lettre  des  ii"  livres  de 
côtte  n'y  a  ordonnance,  comme  je  vous  ay  escript,  ny  des  de- 
niers des  faulbourgs,  et  ne  fault  rien  demander  qui  y  rappourte. 
J'espère  encores  estre  où  sera  mondit  seigneur  l' Amyral  d'icy 
à  quinze  jours  et  plus,  s'il  y  a  chouse  dont  me  Mieillez  adver- 
tir,  commandez  et  je  m'y  employray  de  bien  bon  cuer,  aydant 
nostre  Seigneur,  Messieurs,  que  je  prye  vous  donner  à  tous 
bonne  vie  et  longue. 

De  Paris  ce  xxV  mav. 

Vostre  humble  serviteur  et  frère, 

GARIN. 

A  Messieurs  les  viconte  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et 
commune  de  Dijon. 
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[  259  ] 


LE  DUC  DE  GUISE,  GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE, 

AUX  UAGISTRÀTS. 


11  est  très  satisfait  que  la  fin  de  la  peste  lui  permette  de  faire  son  voyage  en 
Bourgogne.  U  les  avertira  dn  moment  de  son  départ. 


JOINTU.Lt,  ORIGIXAL , 

1513,  U  noTembre.  b.  458,  n*  70. 


Très  chers  et  bons  amys,  j'ay  receu  vos  lettres  par  ce  pré- 
sent porteur  vostre  confrère,  et  suis  très  aise  de  ce  que  l'in- 
convénient et  danger  de  peste  est  cessé  en  vostre  ville,  qui 
seroit  la  cause  que  j'espère  bien  tost  vous  aller  veoir.  Et  vous 
escris  quelques  nouvelles  qui  me  sont  survenues  que  vous 
dira  vostre  porteur.  J'eusse  jà  commencé  à  faire  mon  voyaige 
en  Bourgongne,  et  je  partiray  d'icy  pour  y  aller  ;  ne  fauldray 
vous  en  advertir,  estant  asseuré  que  où  je  vous  pourray  faire 
plaisir,  tant  en  général  qu'en  particulier,  je  le  feray  de  très 
bon  cuer,  priant  Dieu  que,  très  chers  et  bons  amys,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Joynville  le  xxrv^  jour  de  novembre  m  v*  xliii. 

Le  duc  de  Guyse,  lieutenant  général  du  Roy  et  gouverneur 
en  ses  pays  et  duché  de  Bourgongne. 

Bien  vostre, 

CLAUDE. 

ÏÉLIX. 

A  nos  très  chers  et  bons  amys  les  maire  et  eschevins  de  la 
ville  de  Dijon. 
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[  260] 

ANTOINETTE  DE  BOURBON,  DUCHESSE  DE  GUISE, 

AUX  MAGISTRATS. 

Remerciements  de  lui  avoir  fût  eonniltre  li  ceisâtion  de  la  peste. 


jonmLLi,  ofticciAi, 

i543,  S4  norembre.  b.  458,  n*  71. 


Très  chers  et  bien  amez,  j'ai  receu  vos  bonnes  lettres  et 
entendu  par  rostre  confrère  eschevyn,  présent  porteur,  cpe 
le  danger  de  peste  où  avez  esté  est  passé,  dont  je  loue  nostre 
Seigneur,  très  joyeux  que  vous  portez  si  bien,  que  sera  cause 
Monsieur  vous  ira  plus  tost  veoir,  chose  que  de  ma  part  bien 
je  désire,  pour  avoir  moyen  vous  jEsdre  plaisir,  vous  remercyant 
de  bon  cœur  le  bon  vouUoir  que  portez  à  mondit  Seigneur  et 
à  moy  presz  vous  employer  à  le'recongnoistre,  aydant  le  Créa- 
teur, qui,  très  chers  et  bien  amez,  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escript  à  Joinvillele  xxivjour  de  novembre  M.  V«  XLIII. 

La  duchesse  de  Guyse, 

Bien  vostre, 

ANTHOINETTE. 

ROCHEREAU. 

A  nos  très  chers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins  de 
Dijon. 
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[m] 


CLAUDE,   DUC  DE  GUISE,   AUX  MAGISTRATS. 


Recomiiiaiidttioii  de  nommer  Jacques  Le  Re^oUet,  procoreor  lyndic  de  la 
▼iUt. 


■US6T-L*iTiQni.  OMIOIMAL, 

1544.  n  jaio.  B.  458,  n«  79. 


Meeneurs,  pour  ce  que  j*ay  en  plusieurs  et  maintes  manières 
employé  maistre  Jacques  le  Revollet ,  procureur  en  la  Court 
de  Parlement  de  Dijon,  tant  pour  le  service  du  Roy  que  pour 
le  mien ,  et  dont  je  désire  singulièrement  le  récompenser  ;  à 
ceste  cause,  congnoissant  sa  capadté  et  suffisance,  vous  ay 
bien  voulu  en  sa  faveur  escripre  et  bien  affectueusement  prier 
luy  donner  la  charge  et  procuracion  de  la  ville  de  Dijon,  qui 
est  ung  estât  que,  je  suis  asseuré,  il  sceaura  très  bien  exercer 
et  faire  debvoir.  En  ce  faisant  me  ferez  bien  grant  plaisir, 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

De  Mussy  TEvesque  le  xxir  jour  de  juing  M.  V«  XLIV. 

Vostre  bon.  cimy, 

CLAUDE. 

A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Dyon. 
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FRANÇOIS   1*%  AUX   MAGISTRATS   DE   DIJON. 


Informé  <iiie  rannée  de  TEmperear  voulait  ennhir  la  Bourgogne,  il  dépèdK 
M.  de  Saint-Remy,  commiaaaire  d*artiUerie,  ponr  vinter  les  placei  et  onkmer 
tout  ce  qu'il  jugera  nécessaire  à  leur  défense.  Il  leur  enjoint  d'obtempérer  à  toal 
ce  qu'il  leur  prescrira  et  de  s*approTisionner  de  grains. 


0>11ICT*L'aBBATB,  0M161KU. 

1544,  93  août.  b.  4!W.  n**  7S 


De  par  le  Roy, 

Très  chers  et  bien  amez,  ayant  entendu  que  Tannée  de 
TEnipereur  pourra  prendre   le  clieinin  de  nostre  pays  de 
Bourgongne,  nous  avons  en  toute  dilligence  dépesché  le  sieur 
de  Sainct  Remy,  gentilhomme  de  nostre  hostel  et  commis- 
saire de  nostre  artillerie,  pour  aller  visiter  ceste  ville  et  vcoir 
en  quel  estât  elle  est,  affîn  que  selon  qu'il  la  trouvera  il  advise 
de  faire  telz  dessainctz  et  deviz  qu'il  congnoistra  estre  néces- 
saires pour  la  fortiffier  et  mettre  en  estât  de  se  deffendre.  A 
ceste  occasion  nous  vous  mandons  et  enjoignons  très  stricte- 
ment que  ayant  regard  à  la  nécessité  de  TafFaire,  et  qu'il  est 
question  principallement  de  la  consei*vation  de  nous  et  de 
vostre  dite  ville,  vous  ayez  à  promptcment  et  en  toute  diligence 
faire  besoigner  à  ladite  fortiffication  selon  le  veuz  dudit  Saint 
Remy,  et  au  demeurant  luy  monstrer  toute  l'artillerie,  provi- 
sions et  munitions  que  vous  avez ,  affîn  qu'il  nous  en  puisse 
advertir,  ne  faillant  aussi  de  retirer  en  icelle  vostre  ville  tous 


—  Sos- 
ies bléz  qui  sont  sur  le  plat  pays  et  autres  provisions  que  vous 
"^  pourrez  mettre,  et  en  ce  faisant  nous  ferez  service  très 
agréable,  comme  plus  amplement  vous  pourra  dire  ledit  de 
Saint  Remy,  lequel  vous  croirez  comme  nous  mesme. 

Donné  àCoincy  T  Abbaye(l),  le  xxra*  jour  d'aoust  M.  V«  XLV. 

FRANCOYS. 

BOGHETEL. 

A  noz  très  cbers  et  bien  amez  les  maire  et  eschevins,  bour- 
geois et  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Dijon. 

(1)  Département  de  l'Aisne. 


UijoDy  imprimerie  J.-B.  Rabutôt. 
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